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Le changement en Espagne ILa crise en Pologne 


Madrid, l'OTAN 
la France 

- - : La satisfaction semble géné- 
' râle. A Paris, ce qui n’étonne 
guère, et à Moscou et à Wash- 
ington, pour des raisons ambL- 
- gnës. Apparemment, les Soviéti- 
qnes ne peurent que se réjotrir de 
h victoire (Ton parti qui a an- 
noncé son intention de retirer 
l’Espagne de l'OTAN, alors 
q» T efle vhot à peine d'y entrer. 
Mais le gouvernement Reagan a 
a cc u eilli, lui aussi, la victoire des 
socialistes avec sérénité. 

Ou se feficïte, à Washington, 
d’un résultat électoral qui 
contribue à « consolider la dê- 
nocratie ». M. Felipe Gonzalez 
est nn vice-président rassurant 
de Plnteraatioiiale socialiste, qui 
a toqfours marqaé ses Æsfaaces 
avec les communistes de 
M. CarriDo, même au temps oh 
ceux-ci représentaient encore 
10 % de FétectoraL 
Mais le porte-parole dn dé- 
partement iTÉtat a tenu égale- 
ment des propos peu alarmistes, 
le 29 octobre, an sujet de Pap- 
partenance de l’Espagne au 
parte atlantique. Selon lui,.les 
socrâfistes espagnols ne donnent 
aucune priorité à la question 
d*mi éventuel retrait. Il est donc 
prématuré d’en parler. La même 
tranquillité est affichée par le 
gouvernement démocrate*? 
chrétien de Bonn. . 

M. Felipe Gonzalez a affirmé 
à de nombreuses reprises quH 

étsfe opposé. A la polUqn* 4e*. 

parte «Kfcnjé.vers TEst, alors I 
quelestoQMkâeséventuefiesvie&- ! 
dndertptea*» SimL Mais le 
leader « P-&&E- * vent pas 
non plus modifier le rapport des 
forces mbudhies. D accepte que 
les Américains gardent leurs 
bases «Bla ncs dans son pays. 
Et if wd sans doute cnpêcber 
Fintégratioade FEspagne dans 
l'organisation militaire du pacte 
afhmriqae. Maïs soumettra-t-il 
k réfeê râ m m retrait (fa pacte 
W-ffléoe, comme y Ta annoncé 
dans le passé ? Q pourrait très 
bien, finalement, adopter une 
position comparable à ceUe de la 
France, membre de FalSance 
atlantique, mais non de son com- 
mandement unifié. 

Cest dans ses relations avec 
la France de M. Mitterrand que 
le secrétaire général dn PJS.O.E. 
peut înnnover le pins — on 
éprouver le plus de déconvenues. 
Les deux hommes se commissent 
et s'estiment de longue date. 11 
semble qu'à l’Élysée on s'efforce 
de faciliter, de façon très 
concrète, on accord entre les au- 
torités madrilènes et l'ETA, 
dont la direction s'abrite en 
France. Si de tels efforts 
n'aboutissaient pas, le problème 
épmenx de L'extradition des sé- 
paratistes basques, poursuivis 
dans Seor pays pour terrorisme, 
rsqne de se poser. 

M. Gonzalez a souvent accusé 
la Fiance — au temps où eUe 
était présidée par M. Giscard 
fEstàç — de servir de refuge à 
FETA. Il vient de déclarer que la 
coopération entre (es deux pays 
dans la lutte contre le terrorisme 
s'était améliorée. Mais saura- 
t-il faire admettre à ses compa- 
triotes la position libérale adop- 
tée par MM. Mitterrand et 
Badinter & propos du droit 
d'asile pour les activistes recher- 
chés pour des motifs politiques ? 

Enfin, les socialistes espa- 
gnols, qui avaient salué Fîuten- 
tiou Mtiate de ML Mitterrand 
d'avoir u ne politique méditerra- 
néenne, estiment que cette inten- 
tion ne s’est, jusqu'à présent, 
guère concrétisée. La politique 

de Paris, dfeent-üs, continue de 
passer par Bonn. Ils voudraient 
bien que le gouvernement du 
P5. revienne à son projet de dé- - 
part et contribue à surmonter 
« les incompréhensions et les 
obstacles» donc M. Mauroy 
vient de rappeler la persistance 
entre les deux pays, notamment 
â propos de la candidature de 
l'Espagne au Marché commun. 


-POINT- 

Moins 


L'Eglise se dit prête à coopérer avec le futur La politique du général Jaruzelski 
gouvernement de M. Gonzalez est vivement critiquée 

le parti stâaliste engagerait des discussions dansles mi,leux « orthodoxes 8 du P arti 

. , . L'im des chefs de file des éléments les plus dogmatiques dn parti 

avec lëS nationalistes basoues polonais, M. Grabski, Stock* membre dn bureau politique, vient de 

û tancer. daK nue Mtrp advmIp ndmcM à cnn nmiBiurinn d» hac. nn 


' An Imdripiûn de' son triomphe électoral, M. Fefipe Gonzalez s’est 
entreten u, vendredi 29 octobre, avec M. Léopold o Crivo Sotelo, chef du 
gouv e rnement centriste sortant. Il a seulement été précisé que les deux 
bonnes d’Etat ont examtoê « divers aspects de PactuaUté poSüqae » et 
qu’ils auraient faulres e nt retiens dans les semaines à venir. 

M.. Gonzalez devrait prendre ses fractions de grenier ministre au 
débat décembre — te 2 au plus tôt, — dit-on à Madrid. D’autre part, des 
dirigeants sodafistes ont indiqué que leur parti était prêt à discuter avec 
tes nationalistes pour pacifier le Pays basque. 

’ épris la débâcle électorale de son parti, M. Santiago CarriBo, secré- 
taire géaénl'du P.CJL, a démenti les bruts selon lesquels 11 pourrait 
abandonner bt direction du P.C, mais sa position est singulièrement 
affaiblie. Quant i rEgfise cathoApm, elle a indiqué, par la voix ifai secré- 
taire général de l’épiscopat, qn’eôe était prête à coop é rer avec le futur 
gouvernement. D est vraisemblable que Jean-Paul H, attendu dfmanche 
en Espagne, s'entretiendra de ce stqet avec k* évêques. 


L'im des chefs de (Se des éléments les plus dogmatiques dn parti 
polonais, M. Grabski, ancien membre dn borean politique. vient de 
lancer, dans mte lettre ouverte adressée à son organisation de base, un 
virulent réquisitoire contrô la politique do général Jaruzelski. Ce texte, 
qui circulait de main en main durent la dernière réunion, mercredi et 
jeudi, du comité central, reproche notamment au chef de la junte 
mi l itair e de n’avoir pas écarté la menace contre-révotutiormaire, d'aller 
an devant, par sa politique économique, d'une « explosion * sociale et 
d’avoir bissé s’atrophier tes forces du parti. 

M. Grabski, qui devrait prochainement prendre le poste 
d’ amb assadeur à Berlin-Est, ne représente, dans l'immédiat, pas une 
menace directe pour le général JanzzebkL Sa prise de position, 
visiblement 'destinée à prendre date, n'en reflète pas moins les 
interrogations et les doutes qne suscitent, dans l’ensemble du camp 
socialiste; les difficultés de b normalisation en Pologne. 


La victoire sociafete en Espagne a 
été généralement bien accueillie à 
travers le monde, et interprétée 
comme un renforcement de la démo- 
cratie dans ce pays. En Europe occi- 
dentale, (es réactions sont favorables 
même de b part des gouvernements 
conservateurs, qui semblent accorder 
pkis d'importance au fait que le nou- 
veau cabinet espagnol va tfisposer 
d'une solide majorité démocratique- 
ment Ôue qu'à Ja. cotrieur politique de 
cefle-cL 

. • A Paris, M. Mitterrand a envoyé 
un télégramme personne! de ftiiidta- 
txOTBi |A Gonzalez frpir page 2L La 
prwnier rianfetre. M. Pierre Mauroy, a 
déclaré que c h succès edarant des 
sodaMstas espagnols constitue, par 
son êtripleuf et sa signification, r évé- 
nement le (dus important de L après- 
franquisme » et rappelé b volonté de 
lé France de e travailler sérieuse- 
ment » à l'entrée de l'Espagne dans 
la C.E.E. M. Lionel Jospin, de son 
côté, voit dans le résultat des élec- 
tions l'affirmation de * la volonté du 
peuple espagnol d’assurer son avenir 
dans la démocratie ». Le premier ae- 
erétaire-du P.S. français estime que 
* la collaboration développée de lon- 


gue data antre le P.S. et le P.S.O.E. 
contribuera i renforcer les liens 
d'amitié et de nécessaire solidarité 
entré les peuples français et espa- 
gnol». 

( Lire (a suite page Zj 


Déjà confronté à la persistance de 
la combativité ouvrière et à une 
crise économique dont on ne voit pas 
la fin, le général Jaruzelski vient 
d’essuyer une attaque en règle des 
secteurs tes plus dogmatiques de 
l’appareil polonais. Dans une lettre 
ouverte adressée à son organisation 
de base et dont te texte circulait de 
main en main durant la réunion mer- 
credi et jeudi derniers du comité 
central, M. Tadeusz Grabski, ancien 
membre du bureau politique, estime 


LA FIN DU BLOCAGE DES PRIX ET DES REVENUS 

Le premier ministre adresse une circulaire 
aux commissaires de la République 

Lé Comité des prix, . m* s'egt rguniyendrerfi 29 octobre, a entériné 
une cinquantaine d'engagements de lutte contre l'inflation ou d'accords 
de régulation avant que le blocage des prix et des revenus prenne offi- 
cteHernent fin 1e 1* novembre. De son côté, M. Pierre Mauroy a adressé 
i tous les commissaires de la Répubfique une circulaire pubbée au 
Journal officiel du 30 octobre. Il leur demande d'inviter les collectivités 
locales « i continuer leurs efforts comme les autres agents écono- 
miques » et indique que leur e action d’explication de contrôle et 
d'animation est fondamentale ». 

Le régime général concernant l'industrie, les services et le 
commerce a fait l'objet d'arrêtés qui ont été publiés au Bulletin de la 
concurrence et de la consommation du 23 octobre. 

( Lire page 11 i 


CONSOMMATION ET COMMUNICATION 

La fin du « jacobinisme électronique » ? 


’ Des choix décisifs devront être toits bientôt à 
propos des kdrastractures télématiques. L’expé- 
rience Télétel de Véfizy va-t-eHe essaimer ailleurs ? 
Où conduira l'annuaire électronique d’Ille- 
et-Vflaine ? Quelles villes nouvelles vont s’équiper en 
Vidéotex ? Après tant de promesses, tes réseaux 


câblés vont-ils inn erver la France ? etc. Le phéno- 
mène qui apparaît es tout cas, est considérable : on 
passe de l'objet de consommation (télévision, magné-' 
toscope) à l’outil de comm u nication pturidüneo- 
riooneL Mais sanre-t-on s*en servir pour - ouvrir» h 
société? 


en efiet que 1e parti est - mori- 
bond -, que l'atmosphère en Pologne 
est « explosive • et que - la menace 
dont le pays axait été protégé par la 
proclamation de Pétai de guerre est 
réapparue avec une force nouvelle 
et incomparablement plus grande ». 

Agé de cinquante-deux ans. mas- 
sif et rugueux, M. Grabski est une 
personnalité très connue en Pologne. 
Après avoir mené une discrète et 
classique carrière d'apparstchîk, il 
était soudain devenu célèbre au 
printemps 1979, alors qu’il était pre- 
mier secrétaire à Konin, pour avoir 
dénoncé au cours d'une réunion du 
parti, et en présence de M. Gierek, 
l’impéritie de la politique économi- 
que menée par l’ancien premier se- 
crétaire. 

Aussitôt limogé, il était revenu 
sur 1e devant de ia scène à la faveur 
des remaniements provoqués par les 
grèves d'août 1980, d'abord comme 
vipe-premier ministre, puis comme 
membre du bureau politique et du 
secrétariat. 

Fort de ses nouvelles fonctions, il 
avait très rapidement pris la tête du 
clan des durs qui s'opposaient à la 
volonté de temporisation de M. Ka- 
nia. C’est lui. par exemple, qui. au 
cours du fameux dixième plénum de 
la fin avril 1980, avait ouvertement 
demandé la tête du premier secré- 
taire en lançant contre lui un assaut 
particulièrement violent et que 
M. Kania avait eu du mai à endi- 
guer. 

C'est lui aussi qui avait joué un 
rôle pivot - aux côtés de l’actuel mi- 
nistre des affaires étrangères, 
M. Olszowski. qui, comme h l'ordi- 
naire. se tenait en retrait - dans la 
création de l'hebdomadaire Réalité. 

BERNARD GUETTA. 

iLire la suite page 4.) 


de faillites 
d’entreprises 

c L'accroissement vertigi- 
neux des disparitions d'entre- 
prises » , prédit par las organi- 
sations patronales au lendemain 
du blocage de prix, n’est tou- 
jours pas au rendez-vous. De 
janvier à septembre, en effet 
selon tes statistiques que vient 
de pu b fier l'INSEE. 

15 084 entreprises auront été 
mises en règlement judiciaire ou 
en liquidation de biens contre 
15 674 pour la même période 
de 1981. Soit une baisse du 
nombre de défaillances de 
3.8%. 

Le gouvernement sera parti- 
c uHèrement sensible au fait que 
cette décroissance est nette 
dans l'industrie (— 14.5 96 } et 
le commerce (—7.8 %). En 
revanche, les sociétés de trans- 
port, les hôtels, cafés, restau- 
rants. et surtout le secteur des 
services rendus aux entreprises, 
semblent plus mal supporter la 
crise. « La stabilisation de la 
tendance constatée antérieure- 
ment semble donc se poursui- 
vre » , précise l'Institut national 
de la statistique et des études 
économiques. 

De la renonciation à la réduc- 
tion de la durée du travail en 
1983 aux allègements fiscaux 
et sociaux promis en compensa- 
tion du prélèvement pour l’UNE- 
DIC. la liste est longue, ces der- 
niers mois, des c concessions » 
accordées par le gouvernement 
aux entreprises. De là à 
conclure que te patronat les a 
obtenues en adoptant union vif 
et une stratégie de lutte. H n'y a 
qu'un pas, qu'il ne faut pas for- 
cément franchir. 

M. Delors reconnaissait il y a 
quelques jours qu's un redres- 
sement du revenu brut d'exploi- 
tation était indispensable pour 
redonner du dynamisme à l'éco- 
nomie nationale b . Les statisti- 
ques des dépôts de bilan enre- 
gistrées aux tribunaux de Paris 
et de Nanterre en septembre 
(200 contre 163 en août, et 
187 en juillet ) montrent d’ail- 
leurs que. toujours selon 
l'INSEE, < après la détente 
observée dans les premiers 
mois de 198Z, catte série 
retrouve depuis quatre mas un 
niveau élevé b. j 


au jour le jour Assurance 


Se promenant dans le bazar 
d’Athènes, Socrate eut ce mot célè- 
bre : * Que de choses dont je n’ai 
pas besoin. » En ces temps de baisse 
du pouvoir d'achat, 3 faudrait épin- 
gler cette réflexion au-dessus de la 
porte d’entrée de son domicile. Si 
tous tes consommateurs, 3 est vrai, 
en venaient à adhérer à cette sa- 
gesse, Je nombre de chômeurs serait 
multiplié par un coefficient redouta- 
ble. Ne craignons rien. La civilisa- 
tion industrielle a suffisamment 
conditionné les individus pour qu’ils 
écoutent, plutôt que Socrate, Rainer 
Maria Rükc qui écrivait : * Il ne 
foui jamais cesser de désirer. » 

Ce ne sont pas en effet les besoins 
qui sont illimités, mais tes désirs. Et 


M. JEAN-FRANÇOIS DENiAU 
INVITÉ DU f GRAND JURY 
RJL-c LE MONDE» 

M. Jean-François Deniau, an- 
cien ministre, vice-président des 
Clubs Perspectives et Réalités, 
membre du bureau pofitique de 
l’U-D.F., ancien député U.D.F. du 
Cher, sera l'invité de l'émission 
e Le grand jury R.T.L.-/e 
Monde », dimanche 31 octobre 
de 18 h 15 ô 19 h 30.- 

M. Deniau, qui doit succéder à 
M. Jean-Pierre 'Fourcade le 
14 novembre à te présidence des 
Clubs Perspectives et Réalités, 
répondra aux questions des jour- 
nalistes de la station et du 
quotidien. 


par PIERRE DROUIN 

tout Part est maintenant d’agir sur 
les seconds, pour les canaliser vers 
des produits nés de technologies 
nouvelles. 

La mobilisation vers la télémati- 
que, par exemple, est impression- 
nante, on Ta vu nettement lors de 
cette r écen te période de temps où 
salons et colloques, aux sigles de 
mieux en mieux connus (S1COB, 
VIDCOM, IDATE), ont décortiqué 
appareils et messages, réseaux et 
programmes. Le public commence à 
s’intéresser à l’au-delà de la télévi- 
sion, le magnétoscope te prouve clai- 
rement. E s’agit là d’un produit de 
consommation qui, malheureuse- 
ment, ne fait pas tourner nos indus- 
tries mais celles du Japon. 

Une prise de conscience 
tardive 

Trouvera-t-on autant de clients 
pour répondre aux propositions de 
larges informations et services pro- 
posés par le système TéléteL né, on 
le sait, du mariage de l’ordinateur, 
du téléphone et de f écran de télévi- 
sion? La France n'a jamais cru 
beaucoup à la « demande sociale » 
(on fa bien vu dans l'histoire du té- 
léphone, et la lenteur de son déve- 
loppement), s’intéressant beaucoup 
plus ô la « demande institution- 
nelle », moyennant quoi, elle a vu se 
creuser son déficit commercial. 

Le prise de conscience que i'equi- 
pement du grand public peut être un 
moteur du développement a été tar- 
dive. Dn coup la perception des bons 


créneaux est encore floue. Nul ne 
sait par exemple à quelle décision 
conduira l’expérience de Vélizy. qui 
teste, depuis seize mois en vraie 
grandeur, le fameux Télétel 3 V. On 
ne peut encore que recueillir le té- 
moignage des utilisateurs très 
contrastés, ou tout de même très 
orientés, par le fait que le milieu so- 
cial choisi est d’un niveau relative- 
ment élevé. Qu’a-t-on constaté ? 

Dans une prem ière phase, la cu- 
riosité a poussé la plupart des usa- 
gers à explorer les possibilités de 
leur terminal. Une minorité — non 
négligeable - s’est arrêté là, n’ayant 
pas réussi à « apprivoiser l’outil ». 

(Lire la suite page 9.) 


« LE RÉPUBLICAIN LORRAIN » 
(METZ) 

DEVIENT ACTIONNAIRE 
DE « L'EST REPUBLICAIN » 
(NANCY) 

En rachetant l’entreprise 
nancéenne La Grande Chau- 
dronnerie lorraine, le quotidien 
de Metz Je Répabticain lorrain 
devient propriétaire de 21 % dn 
capital de son rival de Nancy 
rjEst républicain. Est-ce le pré- 
lude à une concentration qui fe- 
rait da groupe Tnn des plus 
puissants de la presse régio- 
nale ? 

(Lire page 9. j 


il n’y a plus de désastre à re- 
douter. Chacun ayant consenti 
un effort prendra sa part du far- 
deau : l'assurance chômage vi- 
vra. Les partenaires sociaux, 
qui avaient vacillé au bord du 
gpuffre où l' UNEDIC aurait 
péri - et tes chômeurs avec elle, 
- ont accepté de reculer. 


Quand on aura mis au point 
le détail des cotisations pour 
l'assurance chômage, il restera 
un dossier annexe : le finance- 
ment de l’assurance travail 
pour ceux qui n'ont pas envie 
d’être assurés chômeurs. 

BRUNO FRAPPAT. 


ALEXANDRE LE GRAND », PE MO ANGELOPODLOS 

L 9 imitation 
du tyran 


Dans un palais brillamment illu- 
miné d’Athènes, on fête, sur des 
valses de Strauss, le 1 Bf janvier 
1900. Pendant ce temps, un bandit 
s'évade de prison. C'est Megalsxan- 
dra s. U captura des lords anglais qui 
ont éprouvé le besoin, en citant By- 
ron, d'aller voir se lever l’aube du 
vingtième siècle sur la mer, les em- 
mène dans son village natal où le 
maître d'école a fondé une sorte de 
communauté socialiste. 

Théo Angelopoulos. dont les films 
précédents (Joies de 36. le Voyage 
des comédiens, les Chasseurs) 
étaient des traversées idéologiques, 
politiques, de l'histoire grecque 
contemporaine, établît, ici. dès les 
premières images, un climat de lé- 
gende. 

Les Anglais rêvent de la Grèce ro- 
mantique. le prisonnier évadé qu'un 
cheval blanc attend porte un cos- 
tume à Cantique. Il se considère, il 


est considéré comme une réincarna- 
tion d'Alexandre de Macédoine, dit 
te Grand, qui passe pour un libérateur 
du peuple. Dans sa maison retrou- 
vée. le cadavre momifié de son 
épouse en robe de mariée rappelle un 
bonheur brisé par ia mort. Le village 
vit dans ('utopie du socialisme de 
Proudhon. Cinq anarchistes italiens 
(dont une femme) viennent s'y réfu- 
gier. Ils tombent dans les bras des 
paysans grecs. Ce monde, idéalisé 
par une exaltation populaire, va se 
fissurer de l'intérieur, tout en étant, 
de l'extérieur, menacé par le pouvoir 
en place et son armée. 

Car, sous ses allures de héros, de 
symbole libérateur. Mégslexandros 
est un tyran, un chef de bande qui 
impose, par la force et la violence, le 
culte de sa personnalité. 

JACQUES SICUER. 

(Lire la suite page 7.) 
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ÉLECTIONS 


« 


La France est pour nous le partenaire idéal 

nous dédare M. Fernando Moran, le «diplomate» du P.S.O.E. 


De notre correspondant 


Madrid. — Une politique aux 
accents gaulliens : c'est ainsi que 
le principal .spécialiste des ques- 
tions internationales au sein du 
F-S.OJB-, M. Fernando Maran, 
sénateur durant la dernière légis- 
lature. définit la stratégie diplo- 
matique que suivra son parti une 
fois au gouvernement. 

« Nous pensons qu'il ne faut 
pas aborder i' ensemble des pro- 
blèmes internationaux sous V an- 
gle de l'opposition Est-Ouest, car 
une telle conception ne peut 
qv'Obcnitir à globaliser les conflits 
locaux. C'est ce qu’il faut surtout 
éviter dans une région aussi sen- 
sible que la Méditerranée. » 

M. Moran nie que les divergen- 
ces entre le gouvernement espa- 
gnol sortant et le P.S.O.E. se limi- 
tent au emblème de l'apparte- 
nance à l'OTAN. «Ces£ notre 
conception globale de le politique 
internationale qw est différente, 
souligne -t-iL L'Espagne a essen- 
tiellement cherché jusqu’ici à 
obtenir à L'ertérieur. et surtout 
en Europe occidentale, une légiti- 
mation de son nouveau régime 
démocratique. Ce n'esî pas suffi- 
sant. Nous appuyons fermement, 
nous aussi, l'entrée de notre pays 
dans la Communauté économique 
européenne, mais ce ne peut etre 
le seul axe de notre politique. De 
la même manière, le fait de recon- 
naître notre appartenance au 
monde occidental ne doit pas nous 
empêcher de rechercher en son 
sein une plus grande autonomie. » 

Un référendum 


Enfin, à propos de Gibraltar, 
M- Moran laisse entendre qu'un 
gouvernement socialiste pourrait 
ouvrir rapidement la frontière 
entre le Rocher et le continent, 
mettant fin au blocus Imposé en 
1963 par Franco. D présenterait 
en même temps la revendication 
espagnole devant l’Organisation 
des Nations unies. — Th. M. 


SI le programme du P-S.OJ2. 

S révoit un référendum pour déci- 
er du maintien de l'Espagne dans 
l’OTAN, à laquelle les socialis- 
tes sont opposés. Il n’en précisé 
toutefois pas la date, a Nous ne 
voulons pas précipiter les choses, 
car il est nécessaire de laisser 
à nos partenaires le temps d’opé- 
rer les réajustements indispensa- 
bles pour se préparer à notre 
éventuel départ, affirme notre 
Interlocuteur. Ce que nous devons 
faire immédiatement, en revan- 
che, c’est geler les négociations 
en cours concernant notre parti- 
cipation à Targanisatian militaire 
intégrée de l’alliance. L’un des 
nos principaux objectifs est de 
contribuer à la détente mondiale 
et ce n’est pas en nous intégrant 
à Un bloc militaire et en modi- 
fiant ainsi l’iquüibre de forces 
internationales que nous y Par- 
viendrons. D’autant que l'appar- 
tenance à l’OTAN n’améUore pas 
notre capacité de défense, alors 
qu'elle réduit notre influence dans 
d’autres régions, comme V Améri- 
que latine ou le monde arabe. » 
M. Moran ajoute cependant : 
« L’Espagne ne veut pas pour 
autant diminuer la capacité glo- 
bale de défense de roccident. 
C’est pourquoi elle accepte le 
maintien du droit, pour les Etats- 
Unis, d'utiliser quatre bases en 
territoire espagnol » 

Au sujet de l'entrée dans la 
CJ3.E, M. Moran affirme qu'elle 
passe «par un accord politique 
avec Paris, qui doit être globaL 
La France constitue pour nous 
le partenaire potentiel idéal, étant 
donnée notre similitude d’intéréts 
et de conceptions en matière de 
politique internationale. Le pro- 
blème, c’est que le gouvernement 
français n’a pas eu pendant long- 
temps de politique espagnole et 
qu’il n’a pas, aujourd’hui, une 
politique méditerranéenne à la 
mesure de sa politique euro- 
péenne*. 


if MESSAGE 
DE M. MITTERRAND 

M. Mitterrand a envoyé & 
NL Gonzales le message suivant : 
* Mon cher Felipe. 

Au lendemain de la très grande 
victoire que vous venez de rem- 
porter, je vous adresse toutes 
mes félicitations et mes vœux 
les plus amicaux. Je me félicite 
de pouvoir ainsi travailler avec 
vous à la réalisation de nos 
objectifs communs. % 

M. MAUROY : travailler 
ensemble à l'entrée de 
l'Espagne dans la Communauté 
européenne 

M. Pierre Mauroy a déclaré, 
vendredi 29 octobre: « Le succès 
éclatant des socialistes espagnols 
constitue par son ampleur et sa 
signification t événement le plus 
important de V après -franquisme. 
C'est un peuple calme et résolu 
gui a manifesté massivement, par 
son vote, sa volonté de vivre en 
paix et en liberté et sa confiance 
dans les institutions démocrati- 
ques qu’a s'est données. Je me 
réjouis plus particulièrement de 
cette victoire de Felipe Gonzalez 
et je salue en lui l'ami personnel 
et le compagnon de combat 
» Je n'ignore pas qu’il existe 
encore entre nos deux pays des 
incompréhensions et des Obstacles 
à surmonter. 

» L’entrée de l 'Espagne dans la 
Communauté européenne est une 
préoccupation commune Elle est 
de taille. Nous y attachons un 
grand prix, car nous n’ignorons 
pas la signification de cet événe- 
ment, au-delà même 'de- ses as- 
pects sociaux et économiques. 
Aussi faut-il travailler ensemble 
sérieusement à sa réalisation. 
Notre volonté d’y parvenir ne 
saurait être mise en doute. 

L’amitié franco-espagnole, rami- 
fié entre nos deux peuples ne 
peut que sortir renforcée d'une 
victoire qui est aussi celle 
d’idéaux gui nous sont com- 
muns .9 


Le parti communiste 
n'a pas su convaincre les électeurs 
qu'il s'était adapté à la démocratie 

De notre correspondant 


Madrid. — La débâcle électorale 
du parti communiste espagnol 
pose à nouveau le problème du 
maintien à son poste de celui 
qui est, députe 1930. le secré- 
taire général. M. Santiago Car- 
rlllo s’est empressé de démentir 
les rame ors qui ont commence 
A circuler sur sa passible démis- 
-ion, mois U aura dorénavant 
beaucoup de difficultés A justifier 
sa gestion auprès de la base du 
parti qui manifeste ouvertement 
son meconientemeutw 

L'argument 
du «vote utile» 

Ml Carrülo a essentiellement 
justifié ces mauvais résultats en 
invoquant l’« avalanche du vote 
utüe v qui a poussé les électeurs 
co mmunis tes & se reporter sur 
le parti socialiste ouvrier espa- 
gnol. Ce facteur a certainement 
joué. D’autant que le PJS.OJ3. 
avait clairement affirmé qu’il ne 
gouvernerait pas avec les com- 
munistes et qu'il n’âtabUrait pas 
avec eux de pacte de législature. 
M. Cexnllo avait, durant la cam- 
pagne. développé la thèse que 
seule la présence d'un F.CJS. puis- 
sant pourrait empêcher les socia- 
listes de céder aux « tentations 
de la social-dèmocratle ». Nombre 
de ses électeurs ont visiblement 
considéré que la capacité dont 
disposerait la formation de 
M Carrülo pour influer sur le 
P.S.O.E. serait pratiquement 
nulle 

L’argument du * vote utile » 
n’explique toutefois pas tout. Pas 
plus que celui qui consisterait à 
invoquer la «main de Moscou» 
compte tenu des mauvaises 
relations de M. CarrlUo. l’on des 
principaux chantres de l’euro- 
communisme avec l'Union sovié- 
tique. Il est vrai que le F.CE. 
a enregistré des résultats cata- 
strophiques dans les faubourgs 
ouvriers des grandes villes, qui 
constituent te fief traditionnel 
des éléments prosoviétiques. 
C'est le cas. notamment, de Bar- 
celone où le F-CJE. obtenait tra- 
ditionnellement ses meilleurs 
scores et où 1! ne réussit, cette 
fois, qu’à éttre «feux députés. 
Mais U est significatif que tas 
petits partis qui se sont consti- 
tués à la gauche du V.CEL. en 
revendiquant 1e retour à un com- 
mun terne « par et dur ». n’ont 
pas obtenu un nombre .significatif 
de suffrages. Ils ont connu le 


même échec que. lors des consul- 
tations antérieures, celui du parti 
ca min unis te ouvrier espagnol du 
général Lister, appuyé par Mos- 
cou. 

En réalité, la défaite est due 
en grande partie à l’image que 
le P.C.E. donne de im-mexne a 
la société espagnole. Depuis te 
début de 1981. ce parti, qui avait 
réussi à représenter au sein de 
l’Europe occidentale l’expression 
la plus avancée d’une forme de 
communisme plus adapté aux 
pays développés, se débat dons 
une Interminable succession de 
scissions et d'expulsions. L'éco- 
nomiste eurocommunisbe R&mon 
Tamames, en mal 1981. 1e pro- 
soviêtlque Garcia Salvé. deux mois 
plus tard, le secteur le plus ré- 
novateur des communistes bas- 
ques. en novembre 1981, les 
s eurocommunistes rénovateurs » 
du comité central, quelques se- 
maines plus tard, les prosovlétî- 
ques catalans en décembre, les 
prosoviétiques de l'organisation 
syndicale de Madrid, en juillet der- 
nier : la liste est longue de tous 
ceux qui ont été expulsés du parti 
ou amenés à te quitter parce 
qu’ils étalent en désaccord avec 
les thèses défendues par le 
secrétaire général. Les Idées 
eurocommunistes développées à 
l’extérieur par M. C&rrUlo n'ont 
pas été appliquées an sem même 
du parti, dont te mode de fonc- 
tionnement n'a pas bénéficié de 
l’aggiomamento nécessaire. 


Des Ibèses 
non orthodoxes 

Un dirigeant, dont la fidélité k 
Carruto ni 


ne pouvait pas être 
3i8s Sar- 


M. 

mise en doute. M. Nico 
tarins, jusqu’à il y a peu numéro 
deux dû parti, affirmait, en juin 
dernier, que ce qui était en 
cause au sein du P.CJS. (fêtait 
la manière dont cette formation 
concevait la politique dans une 
Espagne à 2a démocratie retrou- 
vée. ses difficultés à s'implanter, 
en profondeur au sein, de la 
société espagnole, te manque de 
crédibilité de son projet politique. 
Pour avoir invoque ces thèses non 
orthodoxes, M. Sartoilus avait 
alors perdu son poste de secrétaire 
général adjoint. Aujourd'hui, 
ML Corrfflo et ses proches peuvent 
difficilement feindre d Ignorer 
ces appels à une autocritique 
urgente. 

THIERRY MAUN1AK. 


Les réactions de fEpse : Kffpîadfln et espérance 

De notre envoyé spécial 

t'Egjâe 600$ te franquisme, mais 
même avec l’attitude des évêques 
face à te formation Bouvemo- 


Madrid. — * Que sera to que 
Dias paiera» f Que fa volonté de 
Dieu soit faite) : c’est en pronon- 
çant rené pieuse réflexion que 
le cardinal Emique ? Taraneon. 
archevêque de Madrid, a déposé 
son bulletin de vote dans l’Urne, 
jeudi r qati n wa|n, humainement 
parlant, fl y a longtemps que tes 
évêques espagnols connaissaient 
lissa* du scrutin et savaient que 
la victoire des socialistes était 
inévitable. 

Mgr Fernando Sébastian Agni- 
ter. évêque de Leon et secrétaire 
général de l’épiscopat. r& re- 
connu aussi lorsqu’il nous a reçu 
dans tes bâtiments ultra-modernes 
de te Conférence épiscopale, si- 
tués dans les faubourgs résiden- 
tiels de te. capitale. « Le document 
que nous avons publié fin sep- 
tembre (le Monde daté "î et 
27 septembre) se voulait politi- 
quement neutre. diML Sans igno- 
rer les sondages qui donnaient ta 
gauche gagnante, noms voulions 
montrer clairement que noms 
acceptons la décision dit peuple, 
tout en matntmaat une certaine 
distance avec la politique ainsi 
qürune liberté critique. Mainte- 
nant que le peuple s est prononcé 
démocratiquement, nous sommes 
prêts à collaborer avec le nouveau 
gouvernement, sans cacher non 
plus qufanjouTdhui notre Eglise 
a des idées tris précises sur la 
distance à garder entre religion 
et politique. » 

Mgr Alberto Infesta. évêque 
auxiliaire de Madrid et vicaire 
général de Vallecas, quartier pau- 
vre de la capitale, qui est consi- 
déré comme un des évêques tes 
plus ouverts sur 2e plan social, 
est encore plus convaincu quant 
à la nécessaire séparation de 
l’Eglise et de !*&tat. Dons son 
bulletin diocésain, il a dénoncé 
sans détour toute « campagne 
pastorale » de la part de rEgUae 
pendant la campagne électorale, 
c Les évêques doivent respecter 
les règles du jeu de notre 
société, éerivaft-Ü. U faut éviter 
les Aêdarations Sur tes options 
éthiques et sociales de VEgUse. 
non pas parce que ta foi n'tnflae 
pas sur la vie sociale ni que les 
prêtres ne doivent pas éclairer 
les fidèles sur leur choix de chré- 
tiens, mats parce que ta . position 
de - PBgtise ês-t" suffisamment 

connue. En s’abstenant à 1 inter- 
venu, les évêques ■ donnent tm 
double exemple de respect : vis- 
à-vis des fidèles en ne les trai- 
tant pas comme des enfants ; 
vis-à-vis de la société «a refu- 
sant de privilégier tel parti poli- 
tique par rapport aux attires.* 

Ce ton résolument neuf, qui est 
loin d'être partagé par tous tes 
dirigeants de l'Eglise, tranche 
non seulement et bien évidem- 
ment avec te comportement de 


, . „jveme- 

méflîaie centriste (TT.CD.ï qui 
lui avait succédé. Des polémiques 
avaient éclaté entre l'Eglise et 
te pouvoir en place notamment 
à propos de te loi de îaso sur le 
statut des établissements «te ren- 
seignement secondaire, qui fixait 
tes conditions des subventions aux 
écoles privées ; pute à propos 
d’une proposition de toi sur r au- 
tonomie des universités — pro- 
position retins*, en avril dernier, 
trois ans après son élaboration, 
à cause de l'opposition de 1a hié- 
rarchie catholique, qui possède 
quatre des trente-trois universi- 
té espagnoles. Pute ü y eut des 
débats sur le divorce et ravar- 
tenxnt~ Or fi est évident que 
ces points chauds feront l'objet 
de litiges encore (dus àpret, sous 
un gouvernement socialiste. 

De part et d’autre, cependant, 
cm multiplie les assurances de 
bonne volonté. Dans te pro- 
gramme soviallsre au a risible- 
ment cherché à éditer les pro- 
vocations. Pour ce qui est de 
l'enseignement privé, on fait 
remarquer qu'on oe veut pas 
réduire tes subventions, mais 
simplement exercer un droit de 
regard sur leur utilisation et 
Introduire une participation des 
parents et des élèves à la gestion 
des êta bltere me a ta 

Quant -à l’avortement , la pro- 
position des socialistes est des 
plus restrictives. L'Interruption de 
grossesse serait admise seulement 
a certaines conditions : si la vie 
de la mère est en danger : s’il j 
a risque de malformation grave, 
physique ou psychologique, de 
l'enfant ; tfll y a eu vloL L'Eglise 
souligne la modération du pro- 
gramme socialiste et le fait que 
rantldérfoabsme qui avait mar- 
qué la fondation du P 3.0 s. a 
disparu. N’y a-t-ü pas des catho- 
liques de gauche parmi les diri- 
geants du parti, notamment 
3 1 Gregorio Peoes- Barba, qui 
sera bientôt président des Cham- 
bres? Et Tan appelle arec un 
clin d*œü que, tout comme 
3£ François Mitterrand. M Felipe 
Gonzalez est te «produit» d’un 
collège reUgteax». 

St le quotidien d’extrême droite 
El Âlcasor redoute te cmarxisa- 
tioTï» dé l'Espagne et titre à pro- 
pos d’un fait divers — le début 
d'incendie dans une église de 
campagne — c ns n’ont pas réussi 
à brûler £ 'Eglise », c'est un rap- 
pel trop voyant de 1936; la 
presse catholique s’est montrée 
dans Tensenxble très modérée. 
3®me Ta, organe officieux de 
rafle droite -de r épiscopat, a titré 
son éditorial : s Acceptation et 
espérance». 

ALAIN WOODROW. 


Le changement politique 


fSurte de la première page.j 

Une certaine retenue est de mise, 
selon la tradition, en Grande-Breta- 
gne, où l’on se félicite, cependant, 
de la consolidation de la démo- 
cratie à Madrid. 

Le président du conseil Italien, 
M. Spadolfnf, écrit, dans un télé- 
gramme adressé è M. Gonzalez, que 
sa victoire est celle des ■ Idéaux 
de justice, de progrès et de 
liberté •. Le premier ministre portu- 
gais, M. Francisco Pinto Balaemao, 
estima que les relations entre Lis- 
bonne et Madrid • bénéficieront de 


la clarification de la vie politique 
dans les deux pays, au moment où 
au Portugal la période de transition 
vers (a démocratie se termine avec 
r extinction du Conseil de la 
révolution ». 

A Athènes, M. Andréas Pap&n- 
dreou, premier ministre grec, a 
déclaré que, après le victoire «im- 
pressionnante » de M- Gonzalez, il 
était « clair que le socialisme 
triomphe partout dans r Europe du 
Sud ». M. Olof Palme, chef du 
gouvernement social-démocrate sué- 


la démocratie soit définitivement 
consolidée en Espagne. 

A Bonn, nous Indique notre cor- 
respondant Alain-CléoienL le parti 
social - démocrate « adresse ses. 
veaux les plue cordiaux • au P-S .O.E. 
m Les grandes tâchas qui attendent 
les socialistes réclament au premier 
chef de s efforts commune de a 
sociaux-démocrates européens al 
Internationaux m, poursuit le commu- 
niqué du S-P.D. A Vienne, le parti, 
socialiste autrichien fait part de - 
sa »/ote» et affirme que •ce suc- ^ 


Les commentaires de la presse parisienne 


LE MATIN DE PARIS * le 

déclin des P.C 

« Les partis communistes euro- 
péens seraient- Üs voués au dé- 
clin ? (.-) Le P.C. français a aban- 
donné la notion de dictature du 
prolétariat. Le PG. italien a pro- 
posé le v compromis historique » 
à la démocratie chrétienne. Tous 
ont plus ou moins pris des dis- 
tances avec le Kremlin. H y a 
donc bien eu effort pour se glis- 
ser dans le moule de la démo- 
cratie occidentale et a*y faire 
accepter. Le moins qwon puisse 
dire est que ces efforts n’ont guère 
été récompensés. Il faut en 
conclure gu’üs n’ont pas êtè tout 
à fait crédibles. Sans doute pour 
deux raisons, au moins, la pre- 
mière étant ta lenteur des P.c. à 
modifier leur fonctionnement 
interne, ce centralisme démocra- 
tique gu i se justifiait peut-être 
dans la Russie post-tsarienne, 
mais dont les opinions publiques 
des pays politiquement développés 
mettent en question, précisément, 
le caractère démocratique. La 
seconde raison peut être trouvée 
dans l'incapacité des responsables 
communistes à réviser des ana- 
lyses sociologiques qui datent sou* 
vent des aimées trente .» 

L'HUMANITÉ : l'imité primor- 
diale 

«Il serait dramatique que tes 
Espagnols I^J se détournent de 
ceux qui, souvent seuls, ont chè- 
rement payé tribut à la lutte anti- 
fasciste. On ne peut oublier cet 
apport, même si l’important recul 
du P.Ci doit avoir des motifs 


que les communistes espagnols ne 
manqueront sans doute pas d’ana- 
lyser. Le « vote utile ». dont parle 
M. Santiago Carrülo, a entr ' té 
plus d’un mtition d’électeurs com- 
munistes à se prononcer pour le 
PJS.OJE.. alors que le PG JB. vient 
de vivre des années marquées par 
des dioteious internes extrême- 
ment graves. H faudra attendre 
les conclusions des premiers inté- 
ressés, mats une évidence s’im- 
pose : l’unité du parti communiste 
est chose primordiale, en Espagne 
et ailleurs- » 

José FO&T. 

LIBÉRATION : DD( porte 
ouverte 

« Les relations franco-espa- 
gnoles ne peuvent en rester à «tes 
serments de sonorité latine et 
progressiste. Les socialistes fran- 
çais devront décevoir certains de 
leurs mandants occitans (aux 
colères retentissantes) et les Es- 
pagnole corriger Fénorme déficit 
commercial de la France à leur 
profil. Rien qui soit hors de por- 
tée de négociation, rien gui soif 
simple à faim admettre de cha- 
que côté des Pyrénées. ■ 

» L’Espagne désormais n’est plus 
seulement la porte à côté : ce 
peut être une porte ouverte. R 
faut refuser les vents coulis qui 
chercheraient à ta refer mer, » 
G£»nl DUPUT 

LE QUOTIDIEN DE PARIS « 
tragique souvenir 
a Le résultat des élections de 
jeudi ne laisse pas d’être inquié- 
tant. Non panse qu’il sanctionne 
le triomphe du parti socialiste. 


dois, a souhaité, pou r sa part. que -*• /m madamft Importent 
’ H H ^ M pour les secteur - démocrates en 

EuropB, mais pour te monde entier ». 

A BmxeHos. des. responsable» de 
ta commission européenne, cités par < 
l'agence Reuter, ont estimé que la 
victoire du P.S.O.E. ne devrait pas 
affecter les difficiles négociations sur 
l’entrée de ('Espagne dans (a CjEE. . 

A Washington, le département 
d'Etat a Indiqué qua (es Etats-Unis 
* soutiennent fermement le processus 
démocratique en Espagne et pré- 
voient de travailler en étroite colla- 
boration avec Ht prochain gouverne- 
ment ». « Le. peuple espagnol peut 
être fier du tah que tes Institu- 
tions démocratiques fonctionnent -, a 
ajouté te porte-parole du départe- 
ment cf Etat 

A Moscou, l'agence Tess a. salué 
la victoire du P.S.O.E., qualifiée de 


(-) Non, ce n’est pas de là que 
viennent les inquiétudes. Et elles 
ne viennent pas non plus de Ftn- 
discutable succès de FAÜiance 
populaire et de son dirigeant. 
Manuel Fraya iramme, dont le 
parti est consacré comme étant 
le second d’Espagne. („) Mais le 
fait que la claire victoire de cha- 
cun d’eux a réduit à néant le 
rôle de tous les autres partis politi- 
ques. poüà qui ne laisse pas d’être 
dangereux, voilà gui ne laisse pas 
d’inquiéter. Praga Irtbame et 
Felipe Gonzalez, Alliance popu- 
laire et PJS.OE , et nul autre ou 
presque. Ce dialogue qui est 
presque un face-à-face évoque de 
mauvais souvenirs. Ü évoque le 
tragique souvenir des deux 
Espagne.» 

LE FIGARO i fausse coïncidence 
< Triomphe socialiste en France 
en mai-juin 1 98L Triomphe so- 
cialiste en Espagne en octo- 
bre 1932. Voüà très précisément 
ce qu’on peut appeler une fausse 
coïncidence. Les succès des deux 
partis et de leurs chefs. François 
Mitterrand et Felipe Gonzalez, 
n’ont ni la même signification, ni 
les mêmes bases historiques, ni. 
à première vue, les mêmes consé- 
quences pour leurs pays respec- 
tifs (-). M. Gonzalez a (-) deux 
atouts : son pragmatisme et l’ab- 
sence de tout esprit de système ; 
2a volonté nationale et démocra- 
tique du peuple espagnol II aura, 
en revanche, le handicap d’avoir 
suscité d'immenses espoirs. S’i I 
échoue, plus dure sera ta chute. » 

Berce MAFRB&T 


• nouvelle étape impartante vers te 
démocratisation du pays», mais re- 
marqué que « te nombre de sièges 
détenus par las 'comamnfslea a consi- 
dérablement diminué ». Taré rend 
responsables da cet échec tas diri- 
geants communistes espagnols en 
raison de leur •politique Intérieure 
et extérieure ». Indique r agence 
Associated Press. 

En Amérique latine, ' les gouver- 
nements civils ont 'salué 1a victoire 
du P.S-O.Em tandis que. lés régimes 
militaires s’abstenaient en généra/ 
de toute réaction .officielle. Les gou- 
vernements bolivien, dominicain, 
vénézuélien, colombien, mexicain et 
péruvien ont ainsi félicité les- socia- 
listes espagnols. À Managua. le 
gouvernement révolutionnaire sand(- 
niste a affirmé que la victoire' du 


P.S.OÆ. contribuerait aux efforts de 
paix en Amérique centrale. 

.Enfin, r événement a ôté profon- 
dément ressenti au Maroc, nous 
signale notre correspondant Roland 
Delcour. Officfeltemant, on s’efforça 
de faire bonne figure, et te ministre 
des affaires étrangères, M- Boucetta, 
interrogé, par le correspondant h 
Rabat du quotidien madrilène El Pals. 
a même exprimé sa confiance dans 
(a coopération future entre tes deux 
paya. La victoire des socialistes espa- 
gnols a. cependant, semé un certain 
trouble, ces derniers étant ma) 
connus au Maroc. On sembla crain- 
dre en parti cuti Br, dans les miHeux 
officiels, que les socialistes maro- 
cains ne volent un encouragement 
dans te succès de leurs camarades 
espagnols. 


La composition du Sénat 

En même temps que t<*rrm .déposés, tas Espagnols élisent les 
sénateurs. Le Sénat est une chambre législative, représentative des 
légions. Il <xxmpirend4ffl2x cent huit membres (chacune des cinquante- 
deux provinces désigne quatre «énat>euœl. 

Encas de dêsS^^otre^deux ctoambreft le. dernier mot 
appartient au Congrès des députée. 

Le Sénat ttotaW ocmtaudtt atasl composé, (entre parenthèses 
tes efBecttfe du Gèoat Su en IflTO> : * 

Parti eoeteUtete ouvrier espagnol 134 (65) 

Alliance populaire ....... . *54 (2) 

Union du centre démocratique * U20) 

Parti nationaliste- basque \ W 

Dime » ua> 


LE CONGRÈS DES DÉPUTÉS ESPAGNOLS 
AVANT ET APRËS U 28 OCTOBRE 1982 



P-C. : parti communiste. PAûA: parti socUUMc ouvriez espagnol. Nationalistes catalans: 
Convergence et Union (nationalistes modtem) «t Bsquetra. tepabhcuuk (nationalistes radicaux). 
Nationalistes basques : Parti udouÉtr basque (nationalistes modérés). Beat Batasuna 
.(séparatistes), Bmkadi&o Estera (gauche nationaliste). Dans la uostrite chambre^ le stgte 
D.CJJ, recouvre k la tel» ta parti de HL Lavette (onze stases) es- te Canin démocratique et 
social (deux siégea). 


S. 






LE MONDE Dimanche 31 octobre • Lundi I e * novembre 1982 — - Page 3 


* * 


X 


y*-.—.- 




Hqur 


fi*’ ■ 


» i 

< ^ 

composite 2- 1 


ESPAGNOLS» 


Tribune înternailonaîe 




Le pari difficile de M. Felipe Gonzalez 

por JUAN LUIS- CEBR1AN {>)' . : 

s-^UELLE leçon peut-ao tirer des dernières élections- législatives 
. i 3 (foi ont assuré de manière retentissante la msjorilèabsoJoe 
X eu parti sociaJJsta ouvrier espagnol ? Unè ’ première . analyse 
des résultats montre une tendance, à. Je bipolarisation ou à un 
bipartisme modéré qui s’esquiBsah déjà après 'lés 'éiêàtiona de 1977, 
mms qui avait disparu tors de caJJas die tgfSL Voriglne- de l'écrasante 
victoire socialiste, se trouva dans la destruction . du centre ' droit 
.-jusqu'ici au gouvernement, destruction qui a- entraîné vers ies.socie- 
rfstes une grande ■ partie, du -vote dès classes ritoyanoBS et' dè$ pro- 
fessions libérales iuaqùo-tà acquises : eu oeidnsnie. -One autre expli- 
cation est l'influença du voté utile .parmi les. électeurs traditionnels 
du parti communiste, en proie ces derpfè iras- années à dès divisions 
/Marnes, ainsi qu’au salir de quelques petites ■ formations i- le gauche 
du P.G£. . ; ' ' 

L'écroulement du parti ' au pouvoir, qui a perdu près de 5 mil- 
lions de voix et 1S6 députés,' et qui né' réussit qu'à gramfpè/ne i 
former, son propre groupe par/em entai re, eàt un des phénomènes les 
plus notables de r Espagne de P après-franquisme. 'Il est difficile do 
trouver un précédent dans l'histoire. 

L’U.C.D. a reçu , le pouvoir an héritage de la dictàture. Elle a 
pu diriger avec succès le processus de réforme durant' six. ans, 
jusqu’au putsch manqué' du 23 tênlrier. 7081/ sans peur autant être 
capable de réaliser certaines' transformations essentielles largement 
réclamées par l'opinion publique, éréùrtout celle qui devait permettre 
la modernisation de PEtat Pour beaucoup, le « changement » proposé 
per le P.S.OE. durant sa .càmpagne électorale victorieuse signifiera 
a h fart la dernière étape de F enterrement dtt franquisme et du système 
économique et soda/ en vigueur durent la dictature. Telle est te 
rakton des réticences de la.~dmlte autoritaire; quf s’est précipitée 
sous le. parapluie protecteur de U. Fraga peu crainte de voir remis 
en question le modèle, de. répartition du pouvoir qui est, en tin 

de compta, resté Intact durent foute la transition démocratique. 

• " ; 

•* 

C 'EST pourquoi Jî ost difficile de croire que - le vote de . confiance 
de près de dix millions d'Espagnols dont a bénéficié [ le PJS.OJE. 
constitue un vote nettement socialiste. '-Ceat plutôt un pari en 
faveur de la modernité dans tous les sens du terme. C’est dans une 
certaine mesure un vote contre lé passé et- ses' symboles. De la 
même manière, la percée spectaculaire de F Alliance populaire de 
U. Fraga est due en partie aux votes nostalgiques de la droite duré 
qui. cette fois, a tourné la dois & ses représentante /os plus ouver- 
tement fascistes, comme M. Blés Finir, pour se concentrer, elle aussi, 
sur le vote utile. 

Même al les socialistes obtiennent pratiquement deux fois plus 
de suffrages que r Alliance populaire., il ne faut pas négliger /"Impor- 
tance de la résurgence d’une droite extrêmement - conservatrice qui 
est pratA/ue/neM- devenue le seul parti d’opposition. L'/mposs/b/f/té 
pour la droite de vaincre le P&D.E. par lé 'vole - parlementaire al -la 
crispation de certains secteurs du parti de M. Fragà, facB aux mesures 
que peuvent prendre les socialistes, risquent d’étendre la bipolarisation 
potitique A ou autre terrain que celui du Parlement. Pour . beaucoup. 

. M. Fraga Uu-mêma sa. trouve pratiquement/ è ta gauche de son parti. 
La capacité de » déstabilisation », dont une dhoite aussi dam et aussi 
puissante peut faire preuve face à un gouvernement «PcJaJfeta, pour- 
rait mener i de dangereux affroMemenfa. 

On ne peut exclure que la droite de M. Fraga se divise à ' nouveau, 
si dans quelques mois les secteurs les plus réactionnaires en arrivent 
A la conciosho que sans modification de r actuel panorama politique, 
ils. rf obtiendront jamais une ' victoire qui leur permette. de gouverner. 
Cost du degré de désespoir, à court et à moyen terme- que manh 
lestera- la droite que dépend on grande partie r avenir de factuel 
système potitique espagnol. 

Les socialistes sont certainement conscients de cette menace 
d’autant plus . réelle qu’il rf existe plus . de centré " politique qui 
serve, de tampon pour , atténuer les tensions. De nombreux leaders 
du parti vainqueur s’accordent à souhaiter qu'un tel ‘ centra se 
ranconsfrursé malgré les . difficultés d’un pareil projet après la 
virtuelle disparition des formations que présidaient MM. Landetlno 
LaviUa et Adollo Suarez. Celui-ci n’a obtenu que par miracle 
son siège au Congrès, où If ne sera accompagné que d’un seul 
autre député de son parti, tandis gus, au sein de FU.CD^ ont 
chuté, ni plus ni . moins, racolai président . du gouvernement, 
M. Leopoido Cairo Sotelo. et douze ministres ou anciens ministres 
La défaite de la droite est le conséquence de la désunion , 
et c’est de celle-ci que les socialistes ont le plus profité. 

Même si le pourcentage élevé de participation et r appui 
massO, dont a bénéficié le par» de M. Felipe Gonzalez, ont ou 
convaincra à court terme les secteurs dura des forces armées 
de renoncer à leurs desseins, les périls d’une intervention mili- 
taire et tes conspirations des putschistes vont dira ; durant quelque 
temps, te for du socialisme au pouvoir. L'U.CJy. laisse au PJS.OE., 
en cette matière, un héritage qui n’a rien d’encourageant. Le 
complot dénoncer il y a un mois à opine, par le gouvernement, 
et qui visait A réaliser un putsch à la veftie des élections, . n’a 
nutiamont é:è désarticulé et la trame civile qui le sousrtendail 
peut gagner en Importance après la défaite de le droite. 


Y A capacité de contre-of/ensfve des socialistes esttrês limitée 
M en es domaine. Le dialogue entre la société civile et' Fermée 
s’est progressivement tari en Espagne à partit du 23 tévier ISBt, 
et nnforrmtion que reçoit le classé politique sur le e utilitaire* est 
à la fois nés réduite et souvent déformée. Malgré ses déclarations 
de loyauté, il est indéniable gus t'armé espagnole, dans sa majorité, 
n'est pas de mentalité démocratique et qu’elle manifeste beaucoup 
de suspicion lacs è un régime dont elle ne. panagè guère les valeurs 
essentielles. La figure du roi. sera fondamentale pour favoriser, le 
dialogue et Fantôme entre Felipe Gonzalez et ta hiérarchie rrtih- 
taire, entente qui devra forcément s'accompagner de réformes ' atfeo- 
tsnt rorganisefion militaire eUe-môme. 

C’est cette question et les ■ premières mesures économiques 
i prendre pour surmonter la crise qui occuperont - T attention du 
nouveau gouvernement durant ses premières semaines d'existence. 
Certains uf excluent pas que, durent ■ cette ' période, Felipe Gonzalez 
bénéficie de quelque succès spectaculaire dans, la solution du 
problème basque. On assure que des conversations avec FETA 
sont en cours à Paris el qu'elles _ bénéficiant de /appui décidé 
du gouvernement de M. Mitterrand. En revanche, les chances de 
succès sont moindres en matière de relance économique et tf emploi. 
Lee socialistes seront, en outre, assiégés tou ■ mur pressa gui, dans 
sa ma jours partie, leur est ■ host ile et qui, /tans de nombreux cas, 
s’est montrée clairement favorable à Fraga ■ durant fa campagne 
électorale, lis seront également victimes de la méfienoe des pou- 
voirs tradttionnela, disposés A plus d'exigence d r égard de la 
gauche au pouvoir gus face è leurs amie .de fa- droite et è ne 
pas pardonner A fa première les erreurs qu'ils acceptaient des 
seconds. • . 

Le s appels à la. prudence de Felipe ■ Gonzales montrent, combien 
le futur premier ministre' est conscient des dangers gui fe menacent 
ti n’est pas exagéré de dire qu’il faudra que. Factuejfe législature 
de quatre ans parvienne è son terme- pour que la démocratie espa- 
gnols se consolide, il appartient aux socialistes ' de concilier te 
changement annoncé' et les masures de prudence nécessaires. C’est 
en équilibre dlfticilB, qui Implique . â la fols de ne pas décevoir 
au de ne pas trop décevoir tes électeurs qui Iss ont plébiscités, 
et de ne pas provoquer ou de ne pas . trop provoquer le s forces 
qui veulent revenir en arrière. 

t*) Directeur du quotidien madrilène Bî Pais. 
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Allemagne fédérale 
AUX ÉLECTIONS DU 6 MARS 

M* Hans-Jodien Vogel sera le candidat du S.P.Dê 
à b chancellerie 

... De notre correspondant 


Bonn. — C'est & funan imité 
qae Tu comité directeur du SJ? JD. 
a désigné, vendredi 29 octobre. 
M. Haas-Jochen Vogel comme 
candidat -à. la chancellerie pour 
les élections du 6 marc 1083 /nos 
dernières éditions datées du 
30 octobre). M. Vogel prend donc 
la relève de M. Schmidt, qui a 
renoncé avec éclat â postuler â 
nouveau les fonctions de chef de 
l'exécutif. . A cinquante-six ans. 
l'ancien maire de Munich — U 
fut er. son temps le plus jeune 
bourgmestre brune grande voie 
allemande — est une personnalité 
complexe dont l'évolution ne fut 
pas linéaire, bien qu'elle ait tou- 
jours été soutenue par .une ambi- 
tion raisonnée: 

. En Bavière, a eut à lutter 
contre les éléments s gauchistes » 
dU'SJ?JD„ lequel ne s’est toujours 
pas remis, localement, de ces 
luttes- de -tendances. U en reste 
si démoralisé que, jeudi, les dépu- 
tés sociaux-démocrates an Land- 
tag de Bavière ne se sont pas 
senti le cœur d’opposer un can- 
dWat'-'à M. Franz Josef Strauss, 
réélu a dans un fauteuil » minis- 
tre-président de Bavière. 

M. Vogel a toujours su soigner 
sa popularité — g obtint en 1966 
près de 80 % des vols aux muni- 
cipales ■— même lorsqu'il lui fal- 
lut monter sur les barricades. Q 
n'hésita pas h faire donner la 
police contre les manifestations 
violentes de Schwabing, le «quar- 
tier Latin ». de Munich, en 1963. 
& une époque où l’autorité n’avait 
pas encore fait l’expérience de 
la force- Dix ans plus tard. M Vo~ 
geJ se retrouve à Bonn A un poste 
de second rang aux côtés du 
chancelier Brandti M. Helmut 
Schmidt fait de ce brûlant juriste 
un ministre de la justice. Son 
nom restera attaché à la réforme 
du droit matrimonial, ainsi qu’à 
celle du droit foncier et locatif. 

Le soutien de K Brandi 

Le chancelier ne devait s’en 
séparer que pour le charger 
d’une mission de confiance : 
renflouer la social - démocratie 
berlinoise, alors en pleine crise 
à la suite de scandales en chaîne. 
Le voici à nouveau bourgmestre, 
mais pas pour longtemps. Les 
chrétiens -démocrates l’emportent 
lots des élections, et M. Vogel 
se retrouve sur les bancs de 
l’opposition. Il est donc encore, 
en quelque sorte, disponible pour 
an er destin national », alors que 
célui que l’on donnait comme son 
rival dans les faveurs du parti. 
M. Johannes Rau. a fort A faire 
comme ministre - président du 
Land te plus important de la 


R-F.A, la Rhénanie dn Nord - 
Westphalie 

ML Vogel avait la préférence 
de M wuiy Brands. president do 
S.P D . qui voit en lui on homme 
d’ouverture, on facteur d’intégra- 
tion pour son projet d'une majo- 
rité «à gauche de ta C.D.U ». 
Ce qui suppose qu'on ne rebut» 
pâe les divers mouvements qui 
parcourent la vie politique alle- 
mande, y compris Les pacifistes 
et les écologistes, les fameux 
«verts», trop exigeants pour 
obtenir droit de cite sacs autre 
forme de procès. On ne sait pas 
très bien comment M_ Brandt 
entend s'y prendre pour récupérer 
ces intransigeants de diverses 
obédiences, alors que. sur le fond. 
II assure rester fidèle pour l'essen- 
tiel, même sur tes questions de 
défense et d’énergie nucléaire, à 
ce qu'était le programme de 
M Schmidt. 

C’est en tout cas une stratégie 
qui implique un minimum d'en- 
tente avec les « verts ». Tel est 
le cas à Hambourg où. menacés 
de retourner aux urnes contre 
leur gré et de passer ainsi pour 
de mouvais joueurs, tes écologistes 
ont voté la motion de dissolu- 
tion du conseil municipal dépo- 
sée par le &P.D.. et se disent 
prêts à négocier ultérieurement 
leur soutien ponctuel C'est 
encore 1e cas en Hesse, où le 
gouvernement socialiste, sorti en 
bonne position, mais tout de 
même en position minoritaire, des 
élections au 36 septembre, cher- 
che très officiellement, dans te 
dessein de se maintenir au pou- 
voir, un contact avec les « verts » 
locaux auquel B se refusait aupa- 
ravant. 

Le problème est de savoir si 
M. Brandt espère convertir ces 
hérétiques et tes ramener peu â 
peu dans le giron du SPB, ou 
s'il a en vue une politique d'al- 
liance. voire de compromis, avec 
les a verts » et autres marginaux 
éjectera lement prospères. M Vogel 
s’est exprimé avec beaucoup de 
circonspection sur te sujet. C'est 
que tout déuend encore du résul- 
tat des élections de mars 1983 et 
de la plate-forme sur laquelle te 
SJ* JD aura conduit la bataille, 

M. Vogel sera confirmé dans sa 
candidature par un congrès du 
SP JD. qui s’ouvrira le 21 janvier 
& Dortmund. D aura l’occasion 
d'y faire connaître ses intentions 
et de donner la mesure de son 
tempérament. Ce sera son véri- 
table début sur la grande scène 
politique : sTl a déjà plus de vingt 
ans de carrière derrière lui. il 
reste à demi -inconnu pour la 
masse de ses compatriotes. 

ALAIN CLÉMENT. 


Hongrie 

la période da « miracle économique» semble s’achever 


C est devenu oanai de parler 
de la réussite exemplaire de la 
Hongrie, qui semble Impression- 
ner. Jusqu'aux dirigeants le» plus 
conservateurs du monde commu- 
niste. tels que MM. Husafc, Jivkov 
~ ou Brejnev Vingt-six ans après 
l’écrasement de l’insurrection par 
les chars soviétiques, d’aucuns en 
Occident qualifient ce pays de 
V Suisse d’Europe de F Est». 

Les citoyens de la République 
populaire hongroise bénéficient. 
il est vrai, de libertés dites for- 
melles. dont restent généralement 
privée ceux des « pays-frères ». 
Une fois admis que l'intérêt na- 
tional — ou plutôt l'Impossibilité 
de coûte alternative — exige le 
maintien et le développement de 
liens étroits avec rUJLSJS.. la 
Hongrie peut pratiquer sur le plan 
Intérieur une politique originale. 
Tel est depuis longtemps l'objec- 
tif de M. Janos Kadar. seul diri- 
geant est-européen bénéficiant 
d'un réel soutien populaire, en 
dépit de Inexistence de quelques 
courants de contestation. En fait, 
la quasi- totalité de ces contesta- 
taires — Us appartiennent aux 
milieux intellectuels — souhaitent 
beaucoup plus engager te dialo- 
gue sur l’élargissement des liber- 
tés politiques que déstabiliser le 
régime. La dissidence reste un 
phénomène marginal * en Hongrie 
la menace qui pèse sur 1e pouvoir 
vient d'ailleurs. 

La détérioration de la situation 
économique est préoccupante. 
Précisons toutefois quH n’existe 
— contrairement aux autres pays 
de l’Est — encan problème de ra- 
vitaillement L’agriculture est flo- 
rissante, en partie grâce aux ini- 
tiatives privées qu’encouragent les 
autorités. Les besoins de la popu- 
lation sont dans un. large mes are 
assurés ; le bilan des récoltes de 
1933 s’annonce excellent. Tout 
laisse A penser que l’économie 
alimentaire jouera un rôle crois- 
sant, dans le commerce extérieur, 
lequel représente près de 40 % du 
revenu national. 

Mais, pauvre en matières pre- 
mières. tributaire des importa- 
tions coûteuses, la Hongrie est 
particulièrement sensible A l’évo- 
lution défavorable de la conjonc- 
ture Internationale. Les respon- 
sables de l’économie essaient de 
n réserver, dans toute la mesure 
du possible, le pays des répercus- 
sions de la crise extérieure. En 
même temps, ils s’efforcent d’as- 
surer un développement plus . 
harmonieux de 2’eoonomie en 
modernisant les structures sou- 
vent inadaptées et en corrigeant 
tes lourdes erreurs de te planifi- 
cation des. années 50. D'oü 
l’application progressive d’une 
profonde réforme des prix, pour 
faciliter l’Insertion de la Hongrie 
dans l'économie mondiale. 

Or. depuis 1e début de 1983. la 
facture è payer pour les consom- 
mateurs s'alourdit Au printemps 
dernier, après une première 
vague d’augmentations, le thème 
dominant de la campagne d’expli- 


cations qu’ont engagée les diri- 
geants était te constat répété que 
vin progression du niveau de vie, 
a laquelle la population s’est ha- 
bituée pendant vingt ans, était 
terminée ». Changement de voca- 
bulaire â partir du mois d’août, 
parallèlement à l’annonce de nou- 
velles augmentations, dont cer- 
taines entreront, en vigueur en 
juillet 1983 seulement (les loyers 
seront majorés en moyenne de 
130 % t). Discours, commentaires 
et débats à La radio et à la télé- 
vision dramatisent jour après jour 
la situation. « Nous rf avons pas 
encore atteint le creux de la 
vague : nos soucis vont encore 
s’aggraver ». répète-t-on â Buda- 
pest. Des mises en garde se mul- 
tiplient pour faire comprendre 
que « si on veut sauvegarder le 
niveau de vie déjà atteint, a est 
indispensable de redoubler d’ef- 
forts ». On laisse planer la me- 
nace de mettre fin au plein em- 
ploi. pour stimuler la productivité. 

« Le pays vit largement au- 
dessus de ses moyens », disent les 
dirigeants. La production indus- 
trielle n’avait augmenté que d'en- 
viron 2 % pendant les six pre- 
miers mois de l'année mais te 
taux d’augmentation des salaires 
pour la même période s'approche 
de 8 % : tes prix ont progressé de 
5.8 %. Ce déséquilibre semble se 
prolonger. Le retard de la relance 
escomptée des économies occiden- 
tales , l’endettement du pays 
(7.7 milliards de dollars i et. en- 
fin. les craintes des « retombées » 
des sanctions américaines contre 
rOJEUSB. inquiètent. Sans oublier 
d'autres problèmes comme la per- 
sistance d’une crise de logement, 
dont souffrent en premier lieu les 
jeunes mariés, ou la paupérisation 
de toute une catégorie de person- 
nes. notamment tes retraités. 

Selon des informations obte- 
nues de bonne source. l'actuelle 
« campagne de vérité » a été soi- 
gneusement mise au point au plus 
haut niveau. 

■ Au début des années 60. 
M. Kadar avait lancé le slogan : 
« Ceux qui ne sont pas contre nous 
sont avec nous. » H a pu ainsi 
réaliser une sorte de modus vi- 
vendi entre la population, trau- 
matisée par tes événements de 
1956, et le régime Vingt ans plus 
tard, la nouvelle formule popu- 
larisée par les médias, c'est : 
a Consensus national autour de la 
direction du pays » Les dirigeants 
estimeraient donc te moment pro- 
pice pour faire accepter des me- 
sures Impopulaires, dictées par 
des réalités économiques, sans 
trop de risques pour la stabilité 
politique. Toutefois, l'aggravation 
de te situation pourrait bien ré- 
server quelques surprises désa- 
gréables. Pourtant, malgré ses 
problèmes. la Hongrie continue 
de bénéficier d’une bonne image 
de marque à travers te monde, un 
facteur non négligeable dans la 
bataille engagée pour surmonter 
ses difficultés 

THOMAS SCHRE1BER. 


DIPLOMATIE 


LE SOMMET ANGLO-ALLEMAND DE BONN 

Mme Thatcher et M. Kohl ont constaté leur identité de vues 
sur (alliance atlantique et les risques dn protectionnisme économique 


Le sommet régulier anglo-alle- 
mand s’est achevé vendredi 
29 octobre par une visite de six 
heures, de Mme Thatcher â Ber- 
Un-Ouest, en compagnie du chan- 
celier KohL Cette visite a pro- 
voqué de la part de l'Union sovié- 
tique te protestation de- routine 
qu'elle élève chaque fois qu’un 
chef d’Etat ou de gouvernement 
de l’une des puissances occiden- 
tales occupantes de l'ancienne 
capitale allemande s’y rend 
accompagné d*nn dirigeant de la 
République fédérale, dont Berlin- 
Ouest ne fait pas partie jnridi- 
ement Qa R J D- A . ayant, elle, 
__ .it de Berlin-Est. et même de 
«Berlin sa ns autre précision 
dans les textes officiels, sa nou- 
velle capitale). Mais ce passage 
du premier ministre britannique 
dans 1e secteur occidental de la 
vïüe lui a surtout donné l’occa- 
sion d'un -vigoureux discours de 
politique étrangère. 

Dans le Etyle «musclé» qu’elle 
affectionne. Mine Thatcher a 
insisté sur 1’ « idéologie impitoya- 
ble » qui règne par te force de 
l’autre côté au a mur de la honte », 
et sur la leçon donnée au monde 
par le peuple polonais : « Le jour 
viendra ou la. colère et la frus- 
tration des hommes seront deve- 
nues si fortes qu'elles ne pourront 
plus être réprimées par la vio- 
lence. » Elle a également mis l’ac- 
cent sur la volonté britannique, 
malgré cette condamnation insis- 
tante. de maintenir ouvertes les 
possibilités de dialogue et de né- 
gociation. Ce dernier élément de 
son discours paraît faire réfé- 
rence A Tan des points sur 
lesquels l’identité de vues avec 
M Kohl est la plus grande Au 
cours de leurs conversations de 
Bonn, les deux chefs de gouver- 
nement ont en effet constaté leur 


accord sur leur volonté de ren- 
forcer iteJU&noe atlantique, mais 
aussi de ne pas ruiner toutes les 
chances du dialogue avec l'Est, 
quitte & tenir tète A Washington 
à propos de certains dossiers, 
comme celui du gazoduc euro- 
sibérien. 

Le nouveau chancelier ouest- 
allemand avait fait de la conso- 
lidation des rapports avec tes 
Etats - Unis un des thèmes ma- 
jeurs de son discours inaugural 
Mais tes premières semaines de 
son gouvernement laissent à pen- 
ser qu’il ne s'écartera finalement 
guère, sur ce point, de la ligne 
de conduite de son prédécesseur. 
C’est IA un terrain où il a trouvé 
en Mme Thatcher, qui ne saurait 
être suspectée de manquer â la 
solidarité occidentale, une inter- 
locutrice « sur mesure ». Qu’S 
S'agisse de prôner le renforcement 
du potentiel nucléaire de l'OTAN 
en Europe, pour faire face au 
surarmement soviétique (les euro- 
missiles doivent bien être installés 
en R-F.A. On 1983 si les négocia- 
tions de Genève n’ont pas fait 
d’ici là des progrès substantiels, 
ont confirmé tes deux chefs de 
gouvernement) ou de manifester 
au contraire à Washington te 
volonté des Européens de ne pas 
suivre aveuglément tes consignes 
lancées par les Etats-Unis à pro- 
pos des relations Est -Ouest. 

L’examen de certains dossiers 
communautaires n'a évidemment 
pu donner & Mme Thatcher et A 
M. Kohl 1e sentiment d'être â ce 
point « sur la même longueur 
d’onde », comme l’a déclaré te 
premier ministre britannique, par- 
ticulièrement te dossier de la 
contribution budgétaire de Lon- 
dres. Sujet sur lequel le chance- 
lier avait déjà pu mesurer que 
l’écart demeurait grand avec i& 


Grande-Bretagne, lois de la vi- 
sr te -éclair qu’il avait rendue à 
Mme Thatcher avant le sommet 
franco-allemand des 21 et 22 oc- 
tobre. D est un autre domaine où, 
précisément dans le prolongement 
de sa rencontre avec MM. Manrov 
et Mitterrand. H a probablement 
dû apprécier de se trouver en 
plein accord avec 1e chef du 
gouvernement britannique : 
la condamnation de tout retour 
au protectionnisme. 

Bonn et Londres y voient un 
danger non seulement pour leur 
propre commerce extérieur, mais 
aussi pour l'économie mondiale. 
Même si M. Kohl ne peut passer 
pour « thatchèriste » en matière 
economique, il est plus proche de 
te vision néo-libérale de son 
interlocutrice britannique que de 
l'esprit des déclarations françai- 
ses sur « ta reconquête du marché 
intérieur». De ce point de vue. 
après avoir réaffirmé solennelle- 
ment la semaine précédente son 
attachement A te coopération 
franco - allemande, le chancelier 
n’était probablement pas mécon- 
tent que le calendrier diploma- 
tique lui permette de rappeler 
discrètement à son partenaire 
français l'existence de liens rela- 
tivement étroits entre Londres 
et Bonn. 

BERNARD BRIGOULE1X. 


• Le prochain sommet franco- 
britannique se tiendra à Paris 
les 4 et 5 novembre, confirme- 
t-on A l’Elysée. Après un entre- 
tien en tète à tète entre M Mit- 
terrand et Mme Thatcher, on 
dîner de travail réunira, jeudi 
soir à l’Elysée, M. Mauroy et cinq 
ministres français (MM. Cheys- 
son. Delors, Chevènement. Jdbert. 
et Mme Edith Cresson 1 ainsi que 
leurs homologues britanniques. 


La tension soviéio-américame 


«NOUS SOMMES FORTS 
ET POUVONS ATTENDRE» 
déclare M. Tchemenko 

M. Tchemenko, membre du 
Politburo et du secrétariat du 
parti communiste sov, étique, et 
considéré comme l’un des suc- 
cesseurs possibles de M Brejnev, 
a réaffirmé, dans on discours 
prononcé vendredi 29 octobre, à 
Tbilissi (Géorgie), te ligne plus 
militante affirmée précédemment 
par le numéro un soviétique 
face aux Etats-Unis. Après avoir 
déclaré que le gouvernement de 
M. Reagan a n’a oas rêvstê au 
test de la détente » et que 
3*UJÎ5J5. souhaite toujours Je 
relâchement dee tensions avec 
Washington, M. Tchemenko a 
poursuivi : « Mcû$ si Washington 
se répéta incapable de s'élever 
au-dessus d’un anticommunisme 
primaire, s’il continue sa politi- 
que de menaces et de éikîat. 
nous sommes forts et nou« pou- 
pons attendre. Nous ne serons 
intimidés ni par tas sanctions ni 
par les attitudes belliqueuses » ~ 


LE PRESIDENT REAGAN a 
annoncé jeudi 28 octobre la 
nomination de M. Paul Wol- 
fowltz au poste de secrétaire 
d'Etat adjoint pour tes affaires 
de l’Asie orientale et du Paci- 
fique. M. Woifowto, âgé de 
trente - huit ans. succède à 
M. John Holdrtdge qui a été 
nommé récemment ambassa- 
deur en Indonésie. Directeur 
de la planification politique 
au département d’Etat depuis 
janvier 1981. M. Wolfowita a 
occupé, à partir de 1973. des 
postes au département de te 
défense ainsi qu’à l’Agence 
pour 1e désarmement et le 
contrôle des armement*. — 
(ASJP.l 
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Pologne 

Vives critiques des milieux 
« orthodoxes » du parti 

(Suite de la première page . .1 


Le Journal Réalité allait rapi- 
dement devenir le porte-parole 
des nostalgiques de la période 
stalinienne rezrotrpés dans on 
mouvement de «< clubs» portant 
1e nom de oe même journal. 
Eliminé de la direction du parti 
à la faveur du congrès de juillet 
1981. M. Grabski s'était fait dis- 
cret depuis le coua d'Etat du 
13 décembre et se contentait 
d’animer ce mouvement depuis sa 
ville de Poznan. 

A la veille de son départ à 
Berlin-Est. où fl devrait, selon les 
rumeurs, devenir ambassadeur de 
Pologne, il a donc choisi de 
prendre date — et avec éclat. Sa 
diatribe tient en trois critiques 
principales : Premièrement, «les 
forces de la contre-révolution 
n’ont pas été défaites, mais ont, 
au contraire, su créer des struc- 
tures clandestines puissantes et 
capables de menacer la sécurité 
de mtat ». Deuxièmement «te 
parti n’a pas été reconstruit, mats 
est, au contraire, entré dans un 
état de marasme profond et 
d’ctrophie proçressir-e ». Troisième- 
ment. & aucun programme écono- 
mique concret n'a etc élaboré », 
on s’est a uniquement concentre 
sur r introduction de la réforme 
économique ». et. cela a eu pour 
conséquence « une dolente dégra- 
dation du niveau de vie des 
travailleurs et le début d’un pro- 
cessus de paupérisation de la 
société ». 

L'ensemble de ces critiques re- 
flète l’angoisse d’une grande par- 
tie de l’appareil polonais — et 
sans doute aussi de courants in- 
fluents tant à Moscou que dans 
les autres capitales communistes 

— devant la persistance de la 
crise polonaise. On retrouve là le 
débat que l’on sent sous-jacent 
dans le bloc soviétique sur Le 
tournant à prendre à l’heure où 
la période de la détente semble 
révolue, où la crise économique 
assaille la communauté socialiste 
dans sa totalité, et où les aspi- 
rations démocratiques, specta- 
culaires en Pologne, sont vives 
dans plusieurs autres démocraties 
populaires. Faut-il aller, en pre- 
nant le risque d’une rupture 
complète avec l'Ouest et de ses 
conséquences économiques et fi- 
nancières. vers un «regel» com- 
plet permettant de résoudre * ad- 
ministrativement » les difficultés? 
Ou bien faut-ü tenter une voie 
médiane ou même prendre l autre 
risque, celui d’un assouplissement 
et de réformes réels ? 

la vole médiane 

La vole médiane c’est celle à 
laquelle le général Jaruzèlsfci, 
glissant sans cesse plus vers la 
force pure, essaie de se tenir, en 
n’ayant pas encore recouru à une 
répression sanglante et de masse, 
qui impliquerait un retour en 
arrière de presque trente ans 
extraordinairement coûteux et 
difficile. Le chef de la junte 
militaire est sans doute en cela 
représentatif de la ligne aztea- 
tiste de M Brejnev, tout comme 
l’est aussi M. GrabskJ de celle 
d’autres secteurs de l’appareil 
soviétique. 

B est symptomatique a cet 
égard qu’on lise entre les lignes 
du texte de ■ l'ancien dirigeant 
polonais une claire volonté de 
voir un parti épuré et revigoré 
reprendre à l’armee le contrôle 
du pays en se faisant 1e défen- 
seur d’une justice sociale qui se 
résumerait à une équitable répar- 
tition de la misère. Ce pro- 
gramme est en vérité tout aussi 
aléatoire que celui d’une junte 
militaire qui espère mener de 
pair une modernisation de l’ap- 
pareil productif et la mise au pas 
de la population. Là est le drame 
des partis communistes du bloc 
soviétique et toute leur difficulté 

— pour ne pas dire Impossibilité 

— à définir une nouvelle straté- 
gie. Là aussi est 1e danger de voir 
s’amplifier dans les prochaines 
années l'instabilité de ce monde, 
dont le poids est évidemment 
déterminant dans l'équilibre des 
relations internationales. 

«J’obserre, écrit d'abord 
M. Graboki, en pariant de la si- 
tuation dans son organisation de 
base, celle d’une entreprise de 
Poznan, une passivité complète 
et une inertie parallèles à un ar- 
rêt quasi total d'une quelconque 
activité statutaire Nos rangs ont 
presque diminué de moitié, une 
partie des membres, p compris le 
premier secrétaire de notre orga- 
nisation. ont renonce ô leur ap- 
partenance au parti en signe de 
protestation contre la proclama- 
tion de l’état de guerre, n Affir- 
mant ensuite que la majorité des 
membres de son organisation ont 
«perdu le sentiment d’appartenir 
à un parti marxiste léniniste b et 


Pays-Bas 


LE PRINCE CLAUS. mari de 
la reine Beatrix, a regagné La 
Haye jeudi 28 octobre après 
avoir passé près de quatre 
semaines dans une clinique de 
Bâle, où D était soigné à la 
suite d’une dépression nerveuse 
fie Monde du 8 octobre). Il 
devra subir à nouveau « un 
court traitement clinique* à 
Bâle d’ici trois mois, précise 
un communiqué de palais. — 
(AJFJ'J ^ 


ne sont désormais plus que « des 
porteurs de cartes b, M_ Grabski 
constate que cette situation « n’est 
pas pire » que celle qui prévaut 
dans l'ensemble des autres cellules 
et que c’est «à cause de la fai- 
blesse de ses maillons de base et 
du manque de décision de ses 
membres que le POVP perd son 
rôle de guide dons 2a société et 
de dirigeant du pays», c ce que 
nous sommes en train de vivre 
« dans te parti dépasse de loin la 
maladie opportuniste dont nous 
aidons souffert dans te passé : 
c’est tout simplement, écrit-il. un 
processus élaboré à long ternie, 
programmé et souvent réalisé In- 
consciemment d’auto-liquidation 
du parti. » 

Concluant sur ce point en son- 
lizn&nt qu'il est impossible de 
réaliser le socialisme sans an 
parti fort et sain et qu’il serait 
illusoire et « particulièrement 
dangereux » de penser que cela 
pourrait se faire en Pologne. 
AL Grabski en vient alors à la 
situation générale du pays. Mar- 
qué par la « force nouvelle • de 
la contre-révolution elle l’est 
aussi, selon lui, par une «crise 
pesant le plus lourdement sur les 
épaules des travailleurs » et une 
a politique de re-pnvatisalion 
provoquant une juste colère et 
offensant les sentiments de jus- 
tice de la c lasse ouvrière*. C’est 
la tentative en cours de réforme 
économique qui esc ainsi visée, et 
il faut relever à cet égard que de 
nombreuses attaques ont été lan- 
cé» au cours du dernier plénum 
(le monde du 30 octobre) contre 
les 'augmentations de prix aux- 
quelles procèdent les directeurs 
d'entreprises, dons te cadre de 
l’autonomie qui leur a été accor- 
dée. çt u’une limitation de cette 
même autonomie est en train 
d’être amorcée par le gouverne- 
ment. 


Procéder à une « épuration 
révolutionnaire » du parti 

Tout comme M. Grabski, les 
autorités commencent en effet a 
s’inquiéter des menaces d’explo- 
sion que comporte cette politique 
de vérité des prix, qui s’est déjà 
traduite par une chute de 40% 
du pouvoir d’achat de la popula- 
tion et dans laquelle M. Grabski 
voit un dessein déguisé de chan- 
gement du système. H faudrait 
donc, selon lui, réexaminer tes 
a aspects sociaux de la réforme*. 
en éliminer tous tes éléments qui 
k lèsent les Intérêts les plus impor- 
tants des travailleurs n, en exclure 
tous tes apports qui avaient été 
faits à son élaboration, avant le 
coup d’Etat par les hommes pro- 
ches de Solidarité et répartir 
équitablement la pénurie. Faute 
de cela on irait au-devant d’un 
« avenir catastrophique, voire 
tragique pour le parti, le socia- 
lisme et (a nation » et ce, d’autant 
plus Que sla partie réactionnaire 
du clergé avec certains hauts 
dignitaires de r Eglise au premier 
rang conduit toutes les forces de 
droite ». 

B faudrait ensuite pour s sau- 
ve* le pavs t—) isoler la société 
par tous les moyens disponibles 
de la contre-révolution organi- 
sées et défaire * tous ceux qui 
s'opposent au système ». car 
il est eplus facile aujourd'hui 
d’employer toute la force et la 
sévérité de la loi contre un 
groupe de contre-révolutionnaires 
que d'utiliser les armes de la 
violence contre les travaille 's ». 

D faudrait encore procéder & 
une « épuration révoi uhonnatre 
d - parti du point de me idéolo- 
gique même si cela peut provo- 
quer une importante diminution 
du nombre de ses membres*. U 
n’y aurait pas c d'autres moyens * 
pour r consolider le parti » qui 
serait en effet devenu r un 
conglomérat d'idéologies diverses : 
marxiste-léniniste, social-demo - 
craie, démocrate-chrétienne ». 

U faudrait enfin « rétablir des 
relations normales entre VEglise 
et l'Etat » et le parti devrait, dans 
cette optique, veiller à * s'opposer 
à la pénétration du cléricalisme 
dans fa rie politique, venter d ce 
que l’Eglise ne devienne pas un 
parti politique d’opposition et 
assurer le respect de la sépara- 
tion entre l'Eglise et TEtat ». B 
en va. dit-il en conclusion, de 
nia défense d’une chose fonda- 
mentale : le socialisme en 
Pologne ». 

Dans son discours de clôture 
du comité central, 1e général Jfam- 
zeiski avait annoncé Jeudi soir 
que la Pologne allait * prochaine- 
ment demander une aide écono- 
mique à FOnion soviétique et 
annoncer des mesures de rétorsion 
contre les sanctions économiques 
prises par les Etats -O ms à 
fenconire de Varsovie ». Décrétées 
depuis vendredi, oes mesurée 
consistent en l’interdiction d’une 
revue trimestrielle diffusée par 
l’ambassade américaine et en 
l’obligation désormais faite aux 
institutions américaines d’obtenir 
raccord préalable des autorités de 
Varsovie avant de proposer des 
bourses d’études aux ressortissants 
polonais, il pourrait ne s’agir là 
que d’une première étape d'ane 
diminution plus profonde des rela- 
tions bilaterales entre les deux 
paya 

BERNARD GUETTA. 


PROCHE-ORIENT (ASIE 


Liban 


« Retour à fa normale » à Beyrouth 

De la panique à... la chasse aux punks 

De notre correspondant 


Beyrouth — Un vent de ter- 
reur a souillé, vendredi 29 octo- 
bre. sur tes camps de Sabra 
et de Chanta, où se déroutait ta 
commémoration — dite du qua- 
rantième lour — des massaores 
des 15 ef 76 seoremüre dernier, 
lorsque s’y est répandue ta 
rumeur que tes * hommes do 
HaddedM — milice chrétienne 
mêlée aux massacres et étroite- 
ment liée à tsraèt — avaient pris 
position aux alentours Pat famil- 
les entières, tes réfugiés pales- 
tiniens ont lui vers la ville et, 
surtout, vers tes postes et can- 
tonnements des contingents ita- 
liens et français de ta force 
multinationale ta rumeur était 
fausse. Le présence rassurante 
des patrouilles de la force au 
côté de t'armée libanaise a per- 
mis à celle-ci d" apaise t fa popu- 
lation palestinienne, et tout est 
rentré dans l’ordre. 

A Beyrouth-Est. ce sont les 
punks qui font frémir te beau 
monde et les bonnes gens. 
Apparus récemment, comme dans 
le sillage de >a paix revenue, 
ces groupes (Tadoiesoenta, qui 
prétendent tromper Tonnai d'une 
vie quotidienne redevenue routi- 
nière en portant grosse chaîne 
au cou. bracelets au poignet et 
aux chevilles, cheveux rasés aux 
tempes et dressés au sommet 
de la télé, se voient attribuer 
par la rumeur publique toutes 
sortes de crimes • viols, saccages 
el même meurtres, puisqu'ils sont 
censés avoir «pendu un jeûné 
homme ei une jeune fi»e •, on 
ne sait trop où d'ailleurs... 
tonnements des contingents ita- 
prêsident assassiné. Bec h Ir 
Gemayel. mènent, en consé- 
quence, une « chasse aux 
punks dont le Journal rOrient- 
le Jour relève, dans un biUet sati- 
rique. te oeractôre excessif . par- 
lant de - talonnade • à propos 
d’une intervention menée dans 


un centre de loisirs de Jouoieh. 
Les « farces libanaises » affir- 
ment. sous couvert de la - police 
karaëb- — nuance qui traduit 
les contradictions internes du 
camp chrétien, — que ces « me- 
sures préventives (—) - ont per- 
mis d’appréhender la plupart de 
ces marginaux dangereux en 
raison de - leurs penchants 
violents ». 

Qu'il s'agisse des « farces 
libanaises « ou des Kataèo, B 
apparaît que l’Etat ri exerce tou- 
jours pas sa fonotion de ponce 
en secteur chrétien , où le dé- 
ploiement de l’armée est toujours 
symbolique. 'La présence à 
Beyrouth-Est même des • forces 
libanaises • qui s’étalent faites 
très discrètes eu lendemain do 
r accession au pouvoir du pré- 
sident Amine Gemayef, est plue 
visible depuis quelques fours, 
r intervention « anti-punk * en 
étant une Illustration. 

Hors de la capitale pacifiée, 
la situation demeura trouble, et 
si te front syro-israéflen dans la 
Bekaa est ces fous-ci plutôt 
calme, te territoire tenu par 
Israël est de Plus en plus le 
théâtre d’opérations de résis- 
tance. Au cours des dernières 
quarante-huit heures (le Monde 
des 28 et 29 octobre), on a ainsi 
enregistré (rois embuscades, 
dressées. Tune à Sarde, feutre 
sur la route de Tyr. la troisième 
à Chemrane, près tfAfey. contre 
des véhicules militaires israé- 
liens. Un soldai israélien et deux 
passants libanais ont été blessés 
dans la première, et un soldat 
israélien tué dens la troisième. 

En outre, trois soldats irlan- 
dais de la EJNUL ont été rués, 
et un quatrième blessé. Enfin, 
des grenades ont été lancées 
sur un poste militaire israélien 
au sud de Beyrouth. 

LUCIEN GEORŒ. 


LORS te SA VISITE A PYONGYANG 

M. Mnrrhnîs a ssobeité qiœ la France 
reconnaisse la forée da Nord 
« conformément box promesses faites » 

De notre: envoyé spécial 


Le secrétaire général do 
P.CJF^ M. Georges Marchais, 
a regagné Paris ce samedi 
matin 30 octobre. & Hssue 
d’ane visite en Chine et en 
Corée da Nord. Vendredi, le 
président libyen, le colonel 
Khadnfi. qui se trouvait en 
visite officielle en Chine, et 
qiii avait, fui aussi, fait tme 
brève visite à Pyongyang, et 
M. Léonid niyitchev. chef de 
la délégation soviétique ans 
négociations avec la Chine. 
- avaient quitté Pékin. 

Pyongyang. — Le cote da ta 
personnalité qui entours fa prési- 
dent Kim h-sung parai: avoir pesé 
sur le brunai de la virile que la 
délégation du parti communiste 
français, conduite par M. Georges 
Marchais, a faite, du mardi 28 aa 
vendredi 29 octobre en Corée du 
Nord. Le parti du . travail nord- 
coréen faisant de cette queshan 
une affaire strictement intérieure, 
(t n’était c er tes pas concevable 
pour faa communistes français . à 
moins de risquer l’Incident, de 
l’aborder ouvertement tore oes trois 
séances de travail (au total boit 
heures de discussions) que «es 
deux délégations ont eues mer- 
credi et jeudi. 

De diverses façons, le secrétaire 
générai du P.C.F. a tenu, cependant, 
h prendre ses distances e nvers un 
phénomène — on ne - s’en cache 
pas dans son entourage — qo’H ne 
peut ni approuver ni Justifier. On 
chercherait, par «ample, en vain, 
tant dans raHocution qu’i* a pro- 
noncée tors du banquet offert en 
son honneur fe Jour de son arrivée 
t Pyongyang, que dans fa décla- 
ration écrite remise à la presse a 
ta fia des entretiens, le morndre 
éloge particulier, dés mérites de 
celui que la propag a nde «ftuaefte 


Iran 

Lf PRÉSIDENT DU PARLEMENT 
DEMANDE 

L’OUVERTURE DES FRONTIÈRES 
POUR LES IRANIENS 


Téhéran (AJ’J’J. — Le presl- 
dent du Parlement iranien, l’hod- 
jaioleslatn Hacheras R&fsandj&nt. 
a demandé vendredi 29 octobre 
l’ouverture des frontières pour 
que les Iraniens gui ne désirent 
pas vivre en Iran puissent quitter 
le pays. 

« Je propose au gouvernement, 
et avec raide de Dieu nous avons 
prévu de le faire, d’ouvrir les 
frontières pour que ceux qui veu- 
lent quitter le pays puissent par- 
tir, et que ceux qui veulent 
revenir regagnent Vlran avec les 
possibilités que nous leur donne- 
rons *, a déclaré rhodjatolesiam 
Ralsandjani. dans un discours au 
cours de la prière du vendredi, 
à l’université de Téhéran. 

Actuellement, pour quitter 
l’Iran, les Iraniens doivent dis- 
poser d’une autorisation de sortie 
qui n'est généralement accordée 
que pour les cas médicaux très 
graves ou pour tes étudiants déjà 
Inscrits dans une université stran 
gère. Le nombre de ces autori- 
sations serait en moyenne de 
l’ordre de deux cents par semaine. 

« Le gouvernement ne doit pas 
empêcher de partir les hommes 
et les femmes qui ne désirent pas 
vivre en Iran. Seuls, ceux qui ont 
des responsabilités politiques ou 
financières ne doivent pas sor- 
tir », a ajouté Vhodjatoleslam 
Ralsandjani. 

Ce dernier a également 
demandé qae les critères 
d'embauche dans les ministères 
soient moins dors. « il ne 
faut pas écarter les personnes qui 
ne sont pas révolutionnaires et 
qui le disent, mais qui veulent 
travailler, rendre service et être 
payées. Il ne tout pas se priver 
des cerveaux, des idées et des 
personnes saines ». a-t-il déclaré. 


• Air France reprendra son 
service passagers vers Téhéran le 
6 novembre prochain, après une 
Interruption de plus d’an an. Pour 
l’instant, une seule liaison est 
prévue par semaine, précise La 
compagnie. Air France avait 
repris son service cargo en février 
dernier. 


AFRIQUE 


U «REPUBLIQUE SAHRAOUIE» 
CONFIRME 

QU’EUE NE PARTICIPERA PAS 
AU PROCHAIN SOMMET 
DE L’O.U.A. 

La République arabe sah- 
raouie démocratique c B â SDJ a 
officiellement annoncé, vendredi 
29 octobre, qu'elle * s’abstiendra 
volontairement e t provisoire- 
ment » de participer au prochain 
sommet de l’Organisation . de 
l’unité africaine; 0ne déclaration 
en ce sens du gouvernement 
sahraoui a été lue à la presse, 
dans le camp de réfugiés de Ha- 
fedh Boudjemaa. prés de Tindouf 
(extrême Sud-Ouest algérien >- par 
M. si data, « ministre . conseiller » 
auprès du «premier ministre» 
sahraoui. 

Cette décision lève le seul obs- 
tacle à la tenue du sommée de 
l'O.V.A. — qui c’avait pu se réu- 
nir, faute de quorum, à Tripoli, 
début août — en principe te 
23 novembre, dans ' la capitale’ 
libyenne (te Monde du 30 octo- 
bre!- Bile semble te résultat de 
démarches pressantes de pays 
favorables an Front Pollsario, 
Lequel, il y a deux se m a i nes, avait 
réitéré la détermination de la 
RASD de participer . comme 
< membre de plein droit » au pro- 
chain sommet de rO-U-A. 

La déclaration dn gouvernement 
sahraoui souligne qu’en prenant 
une telle initiative « la HASD 
entend déjouer les manœuvres 
maroc o-amériaames contre 
F Afrique et son organisation 
continentale », notamment - « les 
tentatives délibérées de Ftmpé- 
rialisme américain de taire écla- 
ter CO XJ JL. avec l'appui de ré- 
gimes alliés », 

En contrepartie de cette ab- 
sence * volontaire » au sommet de 
l'Q.ü.A., indique- t-on de source 
diplomatique africaine à Alger, 
les Sahraouis auraient reçu des 
garanties du Maroc pour l'orga- 
nisation. avant le vingtième som- 
met ordinaire de L'O.U-A. — 
prévu en 19$3 à Conûkry 
(Guinée), — ‘ d’un référendum 
d’autodétermination au Sahara 
occidental, -conformément à la 
résolution du sommet de Nairobi, 
en. juillet 1381 — (AF&j 


% Coopération nühtatre entre 
Israël et lé Zaïre. — Quatre mi- ’ 
b ta 1res israéliens de haut taog. 
dont les généraux Tamix et 
Barak (chef d'état-major 
adjoint), ont rencontré, lundi 
25 octobre, le général Mobutu 
à Gbadolite. village natal du 
président zaïrois. Les entre- 


tiens ont porté essentiellement 
sur les moyens d’encourager 
la reprise de l'assistance nüB- 
taire israélienne au Zaïre. O 
s’agit de ia première mission 
de ce genre A se rendre au 
Zaïre ' depuis que ce pays a 
renoué, en juin, ses mations 
diplomatiques avec israEL .. 

(Reuters 


Wftflérfg 

IES ÉMEUTES DE MA^UGURI 
AURAIENT FAIT PHK DE 
TROIS CENT CINQUANTE MORTS 


Lagos Reuter). — Sehm 

Batiio-Kadona. station tawtxuv «b 
N i&érîji septentrional, pins de 
Unis cent cinquante personnes sa- 
laient trouvé la moi t an cour» des 
désordres reDfflens qal, depuis mardi 
dernier; ont opposé la • police et 
Fermée . à ane partie de -la popu- 
lation de la rifle de MaSdopuL 
ale Bondes dn. 29 octobre. 

Dn «wuMriqrt de la présidence 
de la Rèpnblique.buUqae cependant 
que le nouba* des victimes civile s 
n’est .pas encore déterminé .« car les 
fanatiancs mugiras ont tué des 
civils innocenta qnf avaien t été prie 
en otage Le waimriqaè ajoute 
qqe trois cenr vingt-neuf n f&nari- 
qnea» ont . été arrêtés et qae tes 
affrontements antre force* Oc > 'ordre 
et « (anariques * ont cessé vendredi, 
marin, a La région est mai menant 
sons . le strict contrôle de la polices, 
conclut lé cornu nniquê- 

' routent* centaines de -personnes 
se sont re ndu es vendredi . marin - à 
la. morgue, de rhàpttal général de 
cette vUlê pool, réeonuaïtre les corps 
des Victimes.', ré*®®? r aéro- 

port de Bsldaguil' est fermé an 
trafic 'aérien- et. seul, un avion de 
la police à' pu s’y posa Jeudi. 


Tunisie 


• JV. Jem*-pierre Cot, minis- 
tre délégué à la coopération et 
au développement, se rendra en 
visite de. travail à Tunis’ les 4 et 
S novembre, n sera’ reçu par le 
premier ministre tunisien, 
M. Mohamed M’Zali, et rencon- 
trera également fa ministre tuni- 
sien des . affaires- étrangères. 
U. Beji Caïd JSssebeL ainsi que 
les . ministres, dû . Plan et . de 
L'enseignement supérieur et .de! 
la recherche; MM. MbèXfa et 
Ben Dhia. . 

• PRECISION. — Une formule 

d'un article consacré & la oom- 
znandatô jurée de Tunisie, dans 
;qob éditions du 21 octobre- kla 
majorité- a. opté, pour la natio- 
naffié du. -paye ./rite*, pouvant 
prêter à mafaxùeadn, un de nos 
-lecteurs noos demande de rappe- 
ler l'ancienneté de cette commu- 
nauté, c présente dans le pays 
depuis vingt-cinq siècles, , comme 
en témoigne u ne plàgüe apposée, 
sur la synagogue de la Gltriba ! 
à Djerba*». • j 


appelle ici te « grand leader affec- 
tueux -, C’a» au peuple et au 
paré nord-coréens que le dirigeant 
français a exprimé fa ■ solidarité 
écrira - de son pr opr e parti. Cette 
déclaration omet aussi de caraeîé- 
- riser r atmosphère des convers3- 
£0(13 jugées, pour 9 a part, par 
Carence de près» nord-coréenne. 
emprein t e s <f * amitié et riaspri: 
ri» camaraderie ». 

Pas aiaoum, contrairement d ce 
que le programme établi par les 
Nord-Coréens prévoyait. M. Mar- 
chais s’est abstenu de faire te 
pèlerinage, quasiment obligatoire 
pour Goût v&teur étranger, A Man- 
jcyeungdai, fa village natal du pré- 
sident. à 12 kilomètres de Ta capi- 
tale. Préférant prendre quelques 
heures de repos avant de repartir 
pour Paris. K a laissé cette tâche â 
son adjoint, .ML. Gremetz. qu’a 
accompagné une partie de la 
déiâga&on. 

L» secrétaire général du P.G.F. n’a 
po cependant échapper au tour de 
vftla organisé à son intention avec 
arrêts obligés devant rare de 
triomphe érigé, comme une dizaine 
d'autres édifices de la capitale, a 
l'occasion du sobcanitnlbctème anni- 
versaire du » leader respecté », le 
15 avril damier, et au Monument aux 
Idées du ffiotrtcfté. .obélisque de 
ira mètres de haut, surmonté d’une 
flamme, qui se dressa au bord au 
fleuve Daidong. Terme intraduisible, 
ie Djoutché. . mouture locale du 
rnantisroe-iâninlsme mise au point 
par le président Kim K-sung, est 
mtUéoiogiù directrice inébranlable 
4 b la révolution coréenne » Après 
on rapide coup d’œil à cette im- 
mense cotoone. censée symboliser le 
pnsre de fa révolution. Ml Marchais 
est passé «sans te voir» devant le 
htrre d’or, où il aurait dû apposer 
son paraphe. 

Des différences 
; d'appréciation 

Dans' c® conditions, connaissant 
cet aspect cfa (a réalité nord- 
coréenne. pourquoi les dirigeants cto 
P.CJF. ont-ils. malgré tout, tait ce 
voyage? Pourquoi pas, observe-ho» 
dans r entourage de la délégation 
française, oû l’on souligne te carac- 
tère «nés différent- des sociétés 
socialistes que tes deux partis se 
proposent de construire, ainsi que 
leur indépendance respective. 
MM. Beriinguer et Carrfllo. rea diri- 
geants communistes italien et espa- 
gnol, sont bien venus, eux aussi. >c», 
et ce dernier avait été loin d’ob- 
server la prudence da langage à 
laquelle s’est tenu M. Marchais. A 
cela U faut ajouter que cette visite 
avait déjà été remise trois fais 
depuis l’invitaflon adressée à M. Mar- 
chais en 1875 et que, se trouvant 
à Pékin, Il toi était difficile. 6 moins 
de froisser durablement les diri- 
geante nord-coréens, de ne pas 
pousser jusqu’à Pyongyang. 

Les conversations ont confirmé la 
divergence de vue» existant entre tes. 
deux partis à propos du Cambodge, 
fa Corée du Nord- étant fidèle au 
prinoe Slhanouk — lequel a sa rési- 
dence permanente à Pyongyang, — 
tandis que le P.C.F. soutient, au 
contraire, A fond le régime proviet- 
namlën de M. H en g Samrin. En 
revanche, M. Marchais a renouvelé 
son soutien aux propositions de . 
Confédération coréenne avancées par 
M. Kim' it-sung en vue de faciliter 
ta réunification du paya En atten- 
dant, te P.C.F. estime 'qite oe serait 
un «acre de réalisme et de frisbee" 
de la part de ra France que de 
reconnaître te régime de Pyongyang. 

Au cours du toast prononcé 
mardi au banquet offert en son 
honneur, M. Marchais avait jugé une 
telle reconnaissance » conforme eux 
promesses qui. vous ont éré faites -, 
aJlusioo sans doute aux entretiens 
qu’avait ai» -ici M. Mitterrand en 
février 1981. Il avait ajouté que les 
« ditléronaos d’appréciations et. les 
dtvergancee » antre le -P.C.F et le 
Parti du travail .«'ne sauraient en 
aucun cas constituer un obstacle • 
au développement des relations entra - 
tes deux mouvements. 


lies .deux partis semblant enfin, 
avoir eu des vues 'proches sur les 
perspectives de rapprochement sino- 
8ovfatfaua x On estimerait du côte 
nord-coréen, que, dés lors que tes 
choses re sont mises en mouvement 
è Pékin, ailes ne sauraient s’arrêter, 
même si le chemin, menant à fa 
normalisation est. encore long. On es , 
têlidte, en tout cas, à Pyongyang; 
d'une telle évolution qui ne peut que '; 
favoriser ia politique .d'équilibre que . 
te parti nord-coréen essaie de mate* : 
tenir avec ses deux’ puissante . wS- ; 
ains.'' 7-"}-’W— . ' ■ 

- -- MANUEL LÜCSERT. - 
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LA DISCUSSION DU PROJET DE BUDGET POUR 1983 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

« Entre gens de bonne; volonté »... 

L’Assemblée nationale commencera mardi 2 novembre la 
discussion de la .deuxième partie du projet de lof de finances 
pour 1983. Celle de la première partie, qui s'est achevée vendredi, 
fut, selon ML Marotte CRJPJ&. « technique, cdortoisê. peu féconde 
et un peu frustrante ». A condition de retirer le troisième quali- 
ficatif — qçd n 'appartient qia’â son auteur — force est de constater 
que le jugement ne manque- pas d'une certaine perspicacité. 
• Que voulez-vous », a reconnu M. Fabius, « ü n’y a pas tous les 
ans 'un impôt sur les grandes fortunes, à voter. » « Notre dialo- 
gue ». a ajouté le ministre du budget, «a toujours été agréable, 
. fl. ne peut en être .autrement entre gens de bonne volonté. » 

> A quoi rajouterai la notion de tolérance », a noté M. Pierrot 
ÇP.S.Î. «Aucun débat n’a été empreint d 'agressivité, aucun 
orateur n'a jamais laissé ses propos dépasser sa' pensée. Nous 
avons travaillé dans un climat de quiétude 'dans l'expression, 
de conviction dans là réflexion, de respect de l'autre », a assuré 
l'angélique rapporteur dé là commission des finances. 

Evidemment, lés députés communistes n’ont pas- obtenu très 
souvent satisfaction. « Vous avez, monsieur le ministre, serré dur 
le frein ! Est-ce là un effet de r esprit de rigueur qui inspire 
votre projet? », s'est 'demandé — dubitatif — M. Jans (P.C.Ï. 

Evidemment, M. Àlphandêry fUDJ?.) a joué les trouble- 
fête dans cette brève harmonie i • La confiance », a-t-il souligné, 
« se donne & .qui ne vous a ni trompé ' ni déçu ». 

M. Marotte, qui connaît ses auteurs, a observé : «Çà a le 
goût d’un bon budget, ça - a l’odeur' d’un bon budget, mais ce 
n’est pas un bon budget I» A se Fier aux explications de vote, 
on serait tenté de croire que ce n'est pas une vraie discussion 
budgétaire». » . L. Z. 

Vendredi 29 octobre, l’Assem- chise d’impôt les entreprises de 

blée nationale poursuit la discus- presse, ainsi que le report, du 

ai on des articles du projet de loi i* - janvier à la detndème semaine 
de finances pour 1983. (Les prin- de mai 1983, de la . hausse de 

cï pales dispositions de ce texte 12,3 % de la taxe intérieure de 

ont été présentée dans le Monde consommation sur les produits 
du 3 septembre). pétroliers. 

L’article 18 prévoit la recandûc- Aptes rartide i6. rA^emblèe 
tkm en 1983. ou pour cinq ans. ^ 

de mesures temporaires, ainsi que S.üST Sffl fT ^5” 

l’entrée en vigueur d'autres me- ®hio) tendant a rétablir le prt- 
sSSa L'Assemblée adopte plu- des bouilleurs de cru. EJJe 

tieuxs amendements qui ooncer- adopte .ensuite un amendement 
aent les dispositions suivantes : dë la commission des finances 
ÏS^ucUonen 1983 du régime 

d’amortissement des immobilisa- «te 25 % desdroits de mutation 
taons financées au moyen de à titre^ 

«rimes de développement rézlo- nations par contrat de mariage. 

^ coaverne- M. Vüartût CP Vosges), rep- 
aient) ; reconduction pour cinq im te 

ans des dispositions prévoyant la ** 

pSSSS S?»SÎ SwS.iiïï 
£,raï££ KpitaF teâtSSE ES dgSS. «lo ptmreglmMnt 

Ses agricoles et de leurs unions, ?2 J cînSfouf terni à^jorter 
des réserves libres d’affectation 2*% Fie senU^ 

(amendement de M. Gilbert Mit- ge50 OOOa 100 MOF leserél ot 

terrend. PS. Gironde). SftJSfiS à ^oSSSnSfde 

Cet article prévoit notamment fonds de commerce ou de clientèle, 
de rendre permanente la réduc- s’effectue après un abattement 
tion de 100 Ci du taux de la taxe de 20 000 P. 
intéri eure s ur les produite pfetro- .. L’article iî.-qtd- n’est pas mo- 
lieis (TXPFJ — dans la limite de <UfW comporte trois dispositions : 
5000 litres par an pour chaque ^ reconduction de la- cotisation 
véhicule — perçue sur «JJ™- complémentaire à la taxe d’ap-, 
rants util i s e s par les chauffeurs prentlssage : la reconduction du 
de taxi. Cette disposition n était versement au Trésor d'une partie 
appBcabïe que jusqu’au de- ^ i* participation des employeurs 
cembre- 1982.- L article 16 prévoit aa financement 'de la. formation 
également la reconduction, pour professionnelle .(ces . .deux me- 
rexercioe 1983. des di^jositionsœ sures s'appliqueront pour la pre- 
rartide 39 bis du Code general mi ère fois aux salaires versés en 
des impôts relatif à la provi sio n iggaj ; | a reconduction du taux 
que peuvent constituer en fran- de contribution des employeurs 

à Fef fort de construction. 

L’article 18 prévoit notamment 
de supprimer la perception de la 
taxe sur les viandes importées, 
taxe qae la commission des Com- 
munautés européennes analyse 
comme un droit de douane dé- 
guisé. L’article 20 vise à recon- 
duire la détaxation des carbu- 
rants agricoles, et l'article 24 fixe 
à 16.733 % le taux — antérieure- 
ment fixé à 18.189 •%> — du 
prélèvement, au titre de la dota- 
tion globale de fonctionnement, 
du produit net prévisionnel de la 
taxe sur la valeur ajoutée. Cette 
modification tient compte de 
l’intégration dans la dotation 
globale du concours versé par 
l’Etat aux comuhes au titre de 
la charge qu’elles supportent en 
matière de logement de3 insti- 
tuteurs. 

L’article 27 du projet de loi, 
qui a trait à l’équilibre général 
du budget, est ensuite adopté. La 
séance est levée à 13 b 15. La 
deuxième partie de la loi de 
finances commencera mardi 
2 novembre par l'examen des 
fascicules budgétaires suivants : 
commerce et artisanat : services 
du premier ministre (droits de 
la femme) : Légion d’honneur et 
Ordre de la Libération ; justice. 


LA FRANCE NORMALISE 
SES RELATIONS AVEC L'IRAN 

M Jasé Paoli 

nommé ambassadeur à Téhéran 

Le Journal officiel du dimanche 
31 octobre publiera la nomination 
de M. José Paoli comme ambas- 
sadeur à Téhéran. B succédera a 
M. Guy Georgy. Celui-ci avait été 
rappelé le 12 août 1981 à la suite 
des manifesta tions auti -françaises 
qu’avait provoquées l’affaire des 
vedettes livrées par la Fronce à 
l’Iran et capturées en mer par 
des Iraniens dissidents. Le gou- 
vernement de Téhéran, de son 
côté, avait annoncé qu'il deman- 
dait le départ de M. Georgy. 
n ommé depuis ambassadeur à 
Alger. Le personnel de l'ambas- 
sade qui avait été considérable- 
ment réduit pendant la détention 
des diplomates américains comme 
otages a été, depuis plusieurs 
Tnçj-t, ramené à un niveau normal. 
L'Iran est représenté à Paris par 
un chargé d'affaires. 

H» «□ 1924, diplômé (pTOM«ï 
arabe) de l’Ecole nationale des 
louent* orientales, M. José FaoU 
a été successivement en poste a 
Bagdad, à Amman, au Cuire. a 
Damas, à la direction d'Afrique- 
Levant de l'administration cen- 
trale. a Moscou, à Washington, 
à Rabat « b Tripoli Chargé des 
allaites d’Afrique du Nord à, rid- 
minlairsuion centrale en 1970, u 
a êîé sommé ensuite astb.is&uteur 
au Koweït ri975-î979j. E était, de- 
puis Janvier WB0, directeur des 
études à l’Institut des hautes 
étales de la défense nationale-! 


La nouvelle répartition des compétences 
entre- ('Etat et les collectivités territoriales 

Le Sénat décide qne les commissions de conciliation] 
en matière d'arbanisme seront présidées par des élus 


IA PREPARATION DES ELECTIONS MUNICIPALES 

D'une ville à l'autre 


Poursuivant, vendredi matin 
29 octobre, L'examen du projet de 
loi de répartition des compétences 
entre les communes, les dépar- 
tements. les réglons et l'Etat, le 
Sénat aborde le chapitre consa- 
cré à l’urbanisme et à la sauve- 
garde du patrimoine et des sites. 

Aptes avoir rappelé que le pro- 
jet tend & confier aux maires 
la délivrance des. permis de 
construire tout en généralisant, 
dans le cadre du S.D-A.U. (schéma 
directeur d’aménagement et d’ur- 
banisme). le P.OA (Plan d’occu- 
pation des sols) à toutes les com- 
munes, M. Paul Girod (gauche 
dénu, Aisne), rapporteur de la 
commission des lois, souhaite que 
le P.OJ5. ne soit pas obligatoire 
et que soit prévue une compen- 
sation financière complète pour 
les communes. Il préconise une 
« décentralisation à la carte 
excluant toute obligation pour 
les communes d'entrer immédia- 
tement dans le nouveau systèmes 


r Nous ne pouvions abandonner 
la France à la chienlit urbanis- 
tique >., explique M. Roger Quil- 
Uot, ministre de l'urbanisme et 
du logement, qui estime néces- 
saire d'inviter * fortement les 
maires à dresser un P.O.S.». 

Dans la discussion des articles, 
les sénateurs décident que la com- 
mission de conciliation Instituée 
par le texte dans chaque dépar- 
tement. en matière d’élaboration 
de schémas directeurs, de plans 
d'occupation des sols et des docu- 
ments d’urbanisme en ten.vnt Lieu, 
sera présidée par un élu. Ces 
commissions seront composées à 
parts égaies d'éius communaux 
dis Ignés par les maires et de per- 
sonnes qualifiées choisies par Le 
représentant de l'Etat. 

Malgré l'avis défavorable du 
gouvernement, la Haute Assem- 
blée précise que les services exté- 
rieurs de l'Etat sont mis gratui- 
tement au service des communes 
povr élaborer, modifier ou réviser 
leurs documents d’urbanisme. 


• RJ . Pierre Mazeaud 
(TLPJU. ancien ministre, ancien 
député, maire de Saint-Julien -en - 
Genevois (Haute-Savoie), a été 
nommé, par M. Bernard Pons, 
secrétaire général du RPR. 
chargé de mission pour les pro- 
blèmes juridiques auprès du 
secrétariat général du mouve- 
ment. M- Mazeaud avait fait 
campagne en 1981 pour la candi- 
dature de M Debré à l'élection 
présidentielle. 


CORRESPONDANCE 

Une lettre de M. Didier Motchane 

M. Didier Motchane, secrétaire politiquement situé », serait 
national du parti socialiste contradictoire avec les disposi- 
chargé de Faction culturelle , nous tions selon lesquelles « le recrute- 
êcrit : ment, la nomination, l ‘avance- 

Dans sa livraison datée des ment, la mutation, s’effectuent 
8 et, 9 août 1982, le Monde publie sans autre condition que les cap a- 
en première page un article de cités professionnelles requises et 
M. Grosser. intitulé s Vive lldéo- le respect du service public ouvert 
logie . dominante », qui affirme à tous ». 


M. Didier Motchane, secrétaire 
national du parti soaahste 
chargé de Faction culturelle, nous 
écrit : 

Dans sa livraison datée des 
8 eL 9 août 1982, le Monde publie 
en première page un article de 
M. Grosser intitulé s Vive l'Idéo- 
logie . dominante », qui affirme 
que le parti socialiste a deux 
langages. M. Grosser prétend 
fonder cette assertion sur la 
confrontation de deux textes. 

— Le premier est l’article de 
la nouvelle loi sur l'audiovisuel 
votée à l'Assemblée nationale 
par le groupe socialiste et selon 
lequel « les droits des personnels 
et des organismes des services 
publics de la radiodiffusion et de 
ta télévision ne sauraient dépen- 
dre des opinions, des croyances 
ou des appartenances syndicales 
et politiques. Le recrutement, la 
nomination, l’avancement, la mu- 
tation, s* effectuent sans autre 
condition que les capacités pro- 
fessionnelle s requises et le respect 
du service public ouvert à tous. • 

— Le second « texte » est 
constitué par le montage de 
citations extraites d'un article de 
moi-même, publié par le Monde 
daté du 6 juillet, qui est le sui- 
vant : « En meme temps, le 
secrétaire national chargé de 
Faction culturelle affirme dans 
un article gu‘ ail faut que aha- 
» que message soit aussi idenu- 
» fiable que possible,. c’est~à-dire 
» socialement et, le cas échéant, 
» politiquement situé », con- 
» damne * l’absence, qui ne serait 
s en fait qvfabstention hypocrite 
» de l’Etat », et appelle à « faire 
» en sorte que la vérité populaire 
» s’y exprime. » 

Il me semble que le respect dû 
A vos lecteurs imposé les remar- 
ques suivantes : 

1) M. Grosser me fait écrire : 
a faire en sorte que la vérité 
populaire s'exprime Là la radio 
et à la télévision] ». J'ai écrit : 
« Puisque ta culture, comme le 
rappelait opportunément le rap- 
port Motnot , c’est avant tout 
une manière d'être, faisons en 
sorte que la vérité populaire s'v 
exprime. Nous nous apercevrons 
à ce moment-là qu'i Z n'y a pas, 
en e/fet. en France un vubtic, 
mais des publics, avec chacun sa 
manière propre df écouter ou de 
parler.» C'est précisément oarce 
que je pense qu’à chacun sa 
vérité et que l'honnêteté de 
l'information ne procède pas 
d’une neutralité Impos ée m 
récit mais de l’expression plu- 
raliste et manifeste des opinions 
différentes que Je parle de la 
vérité d’une culture, ou de la 
vérité de chaque culture, mais que 
je a'applique pas ce mot à la 
radio -télévision. 

2) Mats je l'emploierai assuré- 
ment à propos de M, Grosser. 
D'une part, il faudrait avoir l'es- 
prit étrangement contrefait pour 
apercevoir en quoi la nécessité, 
que j'aftirme, *que chaque mes- 
sage [de journalistes] soif aussi 
identifiable Que possible, cest-à. 
dire socialement et, le cas échéant. 
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D'autre part, si M. Grosser avait 
mieux lu mon article, il y aurait 
trouvé ceci : « _ comme si la 
nécessité de garantir l’indépen- 
dance des journaliste s, c’est-à-dire 
la liberté de se déterminer en 
conscience et sans pression exté- 
rieure était d’une espèce différente 
de celle des médecins, des avocats 
ou des ingénieurs et pouvait les 
constituer en arbitres, seuls dis- 
pensés d'annoncer leur couleur 
et donc seuls chargés d’annoncer 
la couteur ». Et aussi : n la défense 
du professionnalisme doit aider les 
foumaltstes à manifester leurs v 
opinions plutôt que de les inciter 
à les taire : ü y faut donc des 
journalistes de toutes opinions ». 

Dans la suite de son article, 
M. Grosser invoque en sa faveur 
l'Idéologie des instituteurs de la 
m» République. Les instituteurs 
de la m* République n'étalent 
pas des gens tfêdes et n'étalent | 
pas des gens neutres, cela ne les 
empêchait pas d'être honnêtes. , 


Alfred Grosser à qui nous avons 
soumis ce texte répond : Le dé- 
saccord demeure entier et il est 
significatif que M. Motchane ne 
voit pas quel en est l’objet Assu- 
rément. personne c'est a objectif ». 
mais U y a une grande différence 
entre ceux qui recherchent l’ob- 
jectivité, notamment en relati- 
visant leurs propres opinions, et 
ceux qui placent leurs options au- 
dessus de U difficile recherche de 
la vérité, notamment journalis- 
tique. Ce que réclame M. Mot- 
chane, c'est la pluralité des éti- 
quettes plus que l'attitude 
pluraliste des journalistes. 


L'affaire des bureaux d'études 
parisiens 

LE PRÉSIDENT DU CRESPÜ 
POURSUIT «LIBÉRATION» 

M. Jean Schwerdlin, président 
du CRESPÜ i Centre de recher- 
ches et d’études sociologiques, psy- 
chologiques et d’urbanisme), qui 
avait été mis en cause par Libé- 
ration, le II octobre dernier, dans 
l’affaire des bureaux d’études 
parisiens, a déposé, auprès du 
procureur de la République de 
Paris, le jeudi 28 octobre, une 
citation directe pour diffamation. 

Les accusations de Libération 
visaient le CRESPÜ et ses socié- 
tés filiales, ainsi que M. Schwerd- 
Lin, dont le quotidien avançait 
qu'il avait fait l'objet de splu- 
sieurs procédures judiciaires »■ 
Lors d'une conférence de presse. 
M. Schwerdlin avait fait part de 
son intention de poursuivre le 
journal (le Monde du 14 octobre). 
L’audience doit être fixée le 
2 décembre. 

D’autre part, M. Marc Vande- 
wyncfeele, adjoint au maire de 
Roubaix (PS.) et directeur d’un 
cabinet d’études lillois « Conseils- 
Actions-Etudes pour le déve- 
loppement des communications 
sociales » (CAEDSC5), a décidé. , 
vendredi 29 octobre, de porter 
plainte pour diffamation contre 
311 Schwerdlin, qui l'accuse, dans 1 
une Interview publiée dans 
l’hebdomadaire Paris - Match du i 
5 novembre, d’avoir a détourné 
des fonds pubUcs » en créant un i 
bureau d’études fictif. | 


ESSONNE 

• EVRY. — Une regrettable 
erreur nous a fait écrire dans 
nos éditions datées 30 octobre 
que M. Jacques Guy ara. député 
socialiste de la deuxième cir- 
conscription de l'Essonne, 
conduira la liste de l'opposition. 
H s'agit bien évidemment de la 
liste de la majorité. 

INDRE-ET-LOIRE 

C TOURS. — Le parti socia- 
liste a rendu publics, le 28 octo- 
bre, les noms des candidats qui 
conduiront les listes d'union de 
la gauche dans vingt-sept com- 
munes d Indre-et-Loire. Les trois 
députés socialistes du départe- 
ment sont candidate : M. jean- 
Mlchel Testu. député de la 
deuxième circonscription, se pré 
sente à Tours où il aura comme 
adversaire, selon toute vraisem- 
blance, M. Jean Royer, sans éti- 
quette. maire sortant et député 
de la première circonscription. 
Nl Jean Proveux: député de la 
quatrième circonscription, bri- 
guera la mairie de Jouê-lâs- 
Tours et Mme Christiane Mora, 
député de la troisième circons- 
cription; celle de B lé ré. A Loches, 
le maire sortant, M. Yves Le Gar- 
rec, battu aux élections canto- 
nales de mars 1982 par M. Diacre, 
modéré, ne sollicitera pas le 
renouvellement de son mandat et 
abandonne la conduite de la liste 
de gauche à M. Jean-Jacques 
Filleul, premier secrétaire de la 
fédération du PS. d’Indre-et- 
Loire. — (Corresp.) 


En conclusion de son congrès 

L'ASSOCIATION 
DES MAIRES DE FRANCE 
DEMANDE L'ÉLABORATION 
D'UN STATUT DE L’ÉLU 

Lors de leur précédent congrès 
en novembre 1981. les maires de 
France avaient renoncé à adopter 
une motion finale tant l’accord 
sur un texte unique semblait 
Impossible entre les élus de l'op- 
position et ceux de la majorité. 
Avec l'entrée en application des 
première textes de décentralisa- 
tion. les passions se sont un peu 
calmées même si toutes les crain- 
tes n’ont pas disparu. Parmi ces I 
préoccupations figure le souci du ! 
congrès de voir le gouvernement i 
et le Parlement définir rapide- 
ment un statut qui dorme eux 
élus locaux « les moyens et les 1 
garanties matérielles et morales 
de V exercice de leur pouvoir». 
Contenu dans la motion finale 
votée à l’unanimité vendredi 
29 octobre fie Monde du 29 octo- 
bre), ce vœu a xé replia par 
M Alain Poher. Ce dernier, qui 
conservera sot fauteuil de pré- 
sident de l’Association des maires 
de France jusqu’au prochain 
renouvellement des Instances diri- 
geantes. a souhaité que a les pou- 
voirs publies portent [la question 
du statut de l'élu] aa premier 
plan de l’actualité ». 

De son côté, M. Georges 
Lemoine, secrétaire général de 
l’Association, secrétoire d’Etat à 
la défense, moire socialiste de 
Chartres, a estimé que la réussite 
de la décentralisât Ion passe par 
* une étroite et constante concer- 
tatum entre les pouvoirs publics 
et les élus locaux». 


Selon un sondage 
« France-Soir-Magazine f-IFOP : 

LÉGER RECUL DE M. DELORS 

France - Soir - Magasine daté 
30 octobre publie un sondage de 
l'EFOP réalisé du 12 au 20 octo- 
bre auprès d'un échantillon natio- 
nal représentatif. Cette enquête 
mensuelle indique l'opinion, 
bonne ou mauvaise, qu® les Fran- 
çais ont des personnalités poli- 
tiques. M. Miche! Rocard reste 
en tête : 59 r<> des personnes inter- 
rogées ont de lui une « bonne 
opinion ». Il gagne deux points 
par rapport aü sondage du mois 
de septembre. En seconde position 
figure Mme Simone VeiL 52 des 
personnes interrogées ont aussi 
d'elle une a bonne opinion », mais 
elle perd trois points en un mois. 

Aucun ministre on responsable 
de 1 a gauche ne recule par rap- 
port à la précédente enquête *auf 
M. Delors. Le ministre de l'éco- 
nomie et des finances, qui de- 
meura en troisième position, perd 
toutefois un point (47 % des 
interrogés ont de lui « bonne opi- 
nion » contre 48 *Te en septem- 
bre). En revanche la cote des 
personnalités de l'opposition est 
en baisse. M. Barre perd trois 
point» i37 Te de * bonnes opi- 
nions » au lieu de 40 Te), M. Chi- 
rac quatre (37 *.» au lieu de 41 Sô). 
Seul M. Giscard d’Estaing 
échappe a cette désaffection. Sa 
.jfce reste stable avec 48 fi de 
a bonnes opinions ». 37 % des 
personnes interrogées ont une 
« mauvaise opinion » de l’ancien | 
chef de l'Etat au lieu de 38 r e 
précédemment 


MEURTHE-ET-MOSELLE 

• NANCY. — La section socia- 
liste de Nancy a désigné M. Fran- 
çois Bore lia. ancien président de 
l'université de Nancy et membre 
de la commission des conflits du 
PS- comme tête de liste. M. Bo- 
rella sera opposé à M. André 
Rossinot, député U.D.F. de 
la troisième circonscription de 
Meurthe-et-Moselle, et secrétaire 
général du parti radical (le 
Monde du 6 octobre). 

NORD 

• MAtJBEÜGE. — Les deux 
principales formations de la majo- 
rité, qui ne sont pas parvenues à 
un accord pour la constitution 
d'une liste commune, irons, vrai- 
semblablement. & la bataille sépa- 
rément. Le parti socl&uste a dési- 
gné comme chef de file M- Alain 
Carpentier, conseiller général du 
canton de Maubeuge-Nord, et le 
parti communiste M. Jean-Claude 
Fontenel, conseiller général du 
canton de Maubenge-Sud. 

Le maire sortant, M- Forest, 
qui dirige la muD.c.pa! ; tè depuis 
trente-cinq ans. est un ancien 
socialiste. Il avait été réélu en 
1977. aions qu'il était opposé à 
M. Pierre Bérégovoy — M- Farest 
n’a pas encore fait savoir S'il 
solliciterait le renouvellement de 
son mandat. 

SEINE-ET-MARNE 

• PROVINS. — La section du 
p .S. de Provins a désigné, & 
l'unanimité, M. Pierre Henry pour 
conduire la liste d'union de la 
gauche. M. Henry .qui est l'as- 
sistant parlementaire de M. Gé- 
rard Fuchs, membre du bureau 
exécutif du parti socialiste et 
membre de l’Assemblée de Stras- 
bourg. sera opposé, selon toute 
vraisemblance, au maire sortant, 
M. Alain Peyrefitte, RH JL, dé- 
puté de la quatrième circonscrip- 
tion de Selne-et-Mame. ancien 
garde des sceaux. 
VAL-DE-MARNE 

• VINCENNES. — M. Jean 
Clouet, maire P JL de Vmcennes. 
qui sollicite le renouvellement de 
son mandat, conduira la liste de 
l’opposition. 

M. CHIRAC : L'ÉCHEC 
DE U POLITIQUE ACTUELLE 
POSERA UN GRAVE PROBLEME 
A M. MITTERRAND 

M. Jacques Chirac, dans une 
Interview accordée au Figaro 
Magazine du 30 octobre, estime 
que « l’échec de la politique 
actuelle peut poser un jour a« 
grave problème au president de 
ïa République. Aux termes de la 
Constitution, c'est à lui qu'i l 
appartiendra d’en tirer les consé- 
quences ■ » D poursuit : « 
if. Mauroy parle d’adaptation de 
ta politique gouvernementale ne 
saurait tromper personne. Le gou- 
vernement essaie de retarder les 
échéances Inëtaetubles : des cais- 
ses vides, un endettement exté- 
rieur insupportable, une monnaie 
menacée malgré deux dévalua- 
tione. , __ 

■ Le gouvernement, presse par 
le temps et sentant venir la 
sanction de l'échec, ne fut plus 
confiance à personne. Tl veut 
décider de tout : des prix, des 
revenus, de Faventr des firmes . 
jl tourne le dos aux principes 
qui guident les bons gestionnaires 
des économies modernes : la 
continuité dans faction, Vencou- 
r agem.ent donné à des partenaires 
économiques et sociaux «bres, 
responsables, innovateurs, bref, 
un dynamisme qui vienne de la 
base et ne soit pas imposé du 
commet dot vois de décrets ou 
de circulaires. r> 

Le maire de Paris ajoute : 

s 11 faut restaurer la confiance, 
redonner espoir à tous ceux qui 
sont tentés de baisser les bras 
et assistent impuissants au déclin 
économique et social de notre 
pays. Zl faut aussi, tout en demeu- 
rant fermes sur nos prmetpes, 
tenir compte des espérances 
déçues de nos compatriotes qui 
ont cru au socialisme à ta fran- 
çaise. Tl nous faut tous ensemble 
retrouver l’es prit d’entreprise, ta 
foi dans notre avenir, n’exclure 
personne de l’œuvre de redresse- 
ment national. 

» Il faut élargir l’espace de 
liberté et d’autonomie de chaque 
citoyen, qu’il soit tmoailleur indé- 
pendant ou salarié, et faire recu- 
ler les interventions excessive s de 
VEtat. Liberté, responsabilité, sont 
le fondement d’wn nouvel huma- 
nisme républicain.» 


• M. François Mitterrand doit 
se rendre le lundi 8 novembre à 
Marseille pour Inaugurer plusieurs 
expositions consacrées à un même 
thème : «l'Orient des Prorea- 

S aux ». Le président de ka Répu~ 
lique visitera successivement, le 
matin, au musée Borely. une 
exposition sur «l'Orient réel et 
mythique » ; au musée Canton, 
une exposition des «Chefs-d’œuvre 
du musée d'Alger ». et à la 
chambre de commerce l'exposi- 
tion des «Echelles du Levant». 
Après un déjeuner à la préfec- 
ture, M. Mitterrand ira au Musée 
des beaux-arts du palais de 
Lonschamp pour visiter l'expo- 
sition sur «les Orientalistes pro- 
vençaux », puis au Théâtre de 
Ta Criée ou fl prononcera un 
discours, indique-t-on à l'Elysée. 





JUSTICE 


NEUF MEDECINS JUGES A CARPENTRAS 


Hormones féminines pour prostitués masculins 


Carpentras. — Sexe, traves- 
tis, transsexneis, prostitution 
d’adolescents, médecins 
« compréhensifs 9 , prescripteurs 
peu regardant* tThormones ou 
de stupéfiants et décès suspect 
de plusieurs patients, dont des 
mineurs : plus qu’il n’eu faut 
pour une orale affaire « à scan- 
dales. Trop peut-être pour que 
Fan puisse pleinement s’indi- 
gner du contenu de ce dossier 
vieüli, incomplet, de cette 
affaire qui d&rnte ü y a dix 
ans en haut de la Canebière , 
à deux pas du Vieux-Port, et 
que les hasards de la procé- 
dure ont amenée le 28 octobre 
devant le tribunal correctionnel 
de Carpentras, présidé par 
U. Maurice Tattland. 

Le 4 octobre 1975, la mère d’un 
Jeune travesti prostitué âgé de 
quatorze ans porte plainte contre 

Mm? Elise Delachaume-Salem, 
médecin généraliste. Installée rue 
Sénac à Marseille, qui avait pres- 
crit des hormones féminines à 
son fils. Elle avait été alertée par 
Mme Jeanne Brouchon, directrice 
da foyer Le Cascarelet, centre 
marseillais spécialisé dans la pri- 
as en charge des mineurs — gar- 
çons et filles — prostitués. 

C’est le début d’une longue 
enquête au terme de laquelle an 
découvre que de nombreux méde- 
cins sont plus ou moins 

fréquemment depuis 1972 à pres- 
crire à trente-quatre personnes 

— souvent prostituées et mi- 
neurs — des produits hormonaux 
ou des substances cl as s ées comme 
stupéfiants. Ce sont neuf de ces 
praticiens fl) qui comparaissaient 
le 28 octobre devant le tribunal 
correctionnel de Carpentras. 

On leur reproche notamment 
d’avoir facilité l’usage des stupé- 
fiants et administré vokxntaire- 
ment des substances nuisibles à 
la santé. On reproche en parti- 
culier an docteur Delachaume- 
Salem d'avoir, au moyen de ces 
prescriptions, entravé l'action du 
forer Le Cascarelet, soit, en 
d’autres termes, d'avoir aidé des 
mineurs à se prostituer. 

Questions-clés: on docteur en 
médecine fait-il acte de théra- 
peute en prescrivant de manière 
répétée ce type de substances ? 
SI oui, comment s’inscrivent ces 
prescriptions dans son projet 
thérapeutique? Sinon, ne Joue- 
t-il pas au contraire un rôle 
P^ thiy hi f installent de manière 
quasi irréversible ses patients 
dans le circuit de la prostitution, 
les confortant dans leur margi- 
nalité sans leur laisser le moin- 
dre espoir de rétablir un quelcon- 
que contact avec, par exemple, 
le milieu familial ? 

C’est ce débat autant médical 
que psychiatrique qu’a amorcé, 
au travers de sas questions, le 
président du tribunal correction- 
nel. Débat difficile au cours 
duquel on aborde immanquable- 
ment les frontières mouvantes des 
conoepts de travesti, d'homo- 
sexuel et de transexuel (2) et 
les conséquences controversées 
des Imprégnations hormonales sur 
le physique et le psychisme des 
adolescents. 

On aurait d’ailleurs pu. on 
moment, croire que l'auguste 
salle d'audience du tribunal s’étadt 
transformée en amphithéâtre de 
faculté de médecine ou en salon 
disciplinaire du conseil départe- 
mental de l'ordre des médecins 
da Bouches-du-Rhône. Un conseil 
départemental mu comportement 
d'ailleurs curieux, qui crut bon. 
au début de l'affaire, de ce consti- 
tuer partie civile avant de se 
retirer — ü y a quelques mois. — 
puis de se constituer à nouveau 
partie civile au début de i'au- 
dlence. 

Or, c'est bien la médecine dans 
son comportement face a la pros- 
titution masculine j«xl fit figure 
d'accusée. Diagnostics « fantai- 
sistes s. prescriptions « à la 
demande s. anomalies diverses 
dans la délivrance da stupé- 
fiants, absence presque totale 
d’une solide prise en charge psy- 
chothérapeutique, joints aux 
estimations divers» sur 1» tarifs 
pratiqués lara da consultations : 
l'audience vit une soccewon 
d'aveux, d'incompétence on de 
laxisme. Ainsi, le docteur Delà- 
chaum e -Baiera installée en ç'eln 
■ quartier chaud » de la métropole 
marseillaise, n'a pas imaginé une 
seconde que sa patients pou- 
vaient se prostituer et n'a pas 
perçu que certains d’entre eux 

— l'un avait quatorze ans — pou- 
vaient être mineure. 

(Il Lh mol médecins concernas 
■tint : las doctems Cire Dela- 
chamnM Me w. Plerre-aimao Sens, 

J «cq dm Taulrt. Fraicta Vlrt. Chrta- 
tlaa CmsnouL Jeanne Manceaux. 
Uo Doedat. da Marseille, at laa 
docteurs Jean -Claude et T van K>- 
parm. de PwtuH ( vaudou). 

(X) le trau— rue! en un indi- 
vidu — bonus* eu femme — ns 
priant au; auras* ambiguïté en ce 
qui rouren» aao n» aottatlQue 
ou «CnAUnu» xn reeincüe. U est 
Intimement persuadé d'appartenir 
au sexe opposé, catta dlaioraloo en- 
tre le aomaliqoa et le psychologi- 
que, qui trouve vralaemMasiement 
•ou aritfoe dans la tout* première 
an fan n, al à U Mm de rives 
souffrait cvs. La trejteuunt fhlmr- 
tfral «milite, rn particulier. A 
modifier l'apparence dre organre 
génitaux externes pour loi faire 
mettntUn * ceux du ms opposé. 


De notre envoyé spécial 

Ainsi. la docteur Léo Dosdat, 
Agé de soixante-quinze ans au 
moment des faits ne s'était pas 
rendu compte, faute d'examen 
clinique, qu'il prescrivait da hor- 
mones & da garçons. Ainsi, «fin , 
le docteur Jeanne Manceaux, dont 
deux da cliente sont *11 -te se 
faire castrer A Casablanca, esti- 
mait que la preuve de L'innocuité 
de aes prescriptions résidait dans 
le fait que sa patiente s pas iris 
évolués du point de vue mentais, 
revenaient A son cabinet après 
la premières prescriptions. 

C’est an témoin, non médecin, 
qui parvint A faire comprendre 
la véritable gravité du sujet. Fai- 
sant part de son expérience auprès 
de deux oent Hnq mln^nrc who . 
cullxus prostitués, Mme Brouchon, 
éducatrice spécialisée, dénonça le 
danger qui pouvait résider 


de telles prescriptions « sauva 
g» ». Elle a surtout révélé au'eile 
avait eu connaissance, dans cette 
population, de onze décès, dont 
neuf «suspects». «Je ns sa» pas 
si les hormones tuent, a-t-elle 
résumé, mais je sais que la dro- 
gue, refuge obligé du prostitué, 
elle, tue . » La presque totalité da 
prostitués décédés avalent obtenu 
pJim cinq des neuf médecins des 
substances qui, pour reprendre 
tes termes Judiciaires, s sans être 
de nature a donner la mort, sont 
nuisibles à la santé ». Aujoor 
d'hui, la centaine de prostitués 
masculins marseillais peuvent 
dit-on. ee procurer «an« difficulté 
dans le quartier de la rue dènac 
une ampoule d'hormone A 50 F 
pièce et une don d'héroïne pour 
100 F. 

Jugement 18 novembre. 

JEAN-YVES NAU. 


AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS 

Le «goût de la chasse » 
d'un inspecteur des douanes 


Depuis quelques années, la 
Direction nationale da enquêta 
douanières (DJV.&D.) peut se 
flatter de quelques beaux succès 
en matlAre de lutte contre la 
stupéfiants. Le 24 mare 1981, un 
camion Immatriculé au Koweït 
était arrêté sur l’autoroute A-8 
prés d’Avallon (Yonne). A son 
bord, 1.5 tonne da cannabis. Una 
belle prise, sur laquelle l’agent 
de constatation. Alain Azzola. 
prélève douze plaquettes desti- 
nées au Musée da douanes, ou. 
plus précisément, à une armoire 
vitrée servant A montrer un 
échantillonnage de différentes 
drogues. Aucune mention de 
cette ponction ne ara portée au 
procès- verbal. D’ailleurs, on n’a 
Jamais su avec exactitude la 
quantité de cannabis saisie dans 
le camion. 

Alain Azzola place cinq da 
douze plaquettes dans Tannai re 
et le reste dans son tiroir, soit 
3.600 kg da haschisch représen- 
tant une somma d’environ 
17000 francs. Que voutalt-fl en 
faire 7 L'utiliser comme appât 
afin de réaliser un - gros coup -, 
dira ce fonctionnaire âgé de 
trente-quatre ans. qui a comparu, 
vendredi 29 octobre, devant la 
seizième chambre correctionnelle 
du tribunal de Paris sous Tln- 
cutpatlon de détention, transport 
et détournement frauduleux de 
stupéfiants. 

En Juillet 1981. Il entre en 
contact avec un Indicateur d'ori- 
gine zaïroise qui venait do rece- 
voir 40000 francs à titre de 
récompense pour avoir permis 
à la D.N.ED. d’opérer une prisa 
d'une centaine de kilos de 
haschisch. Cette fois. Il s’agis- 
sait, salon Alain Azzola, d’obtenir 
des renseignements sur un trafic 
d'armes entre la France et la 
Belgique. La sept plaquettes 
devaient permettre d’infiltrer 
l’o r g anisati on. Dénoncé. Alain 
Azzola sera Inculpé at Incarcéré 


pendant un mois {le Monda daté 
25-28 octobre 1981. du 29 octo- 
bre 1981 et du 24 décembre 1981). 

Devant le tribunal correction- 
nel. Il ne sera pas plus explicita 
quand le président M. Edouard 
Tuflery, lui demandera pourquoi 
il a agi de sa propre Initiative, 
sans en parler é sa chefs. 
D'ailleurs. M. Gabriel Bastion, 
chef de la division da recher- 
cha de la D.N.ED.. ara for- 
mel : « Les manipulations, las 
provocations, las pièges tendus 
an utilisant des stupéfiants, sont 
proscrits dans radmlnlstratlon. » 
Il émettra de sérieux douta sur 
tes véritables Intentions de cet 
agent qui prétend avoir agi - de 
bonne loi dans r Intérêt du ser- 
vice 

Aujourd'hui suspendu avec 
traitement, Alain Azzola. entré en 
1967 aux douanes, ne s'était 
Jamais tait remarquer, sinon par 
-son manque de dynamisme et 
d’initiative « at sa propension 
pour la bouteille. En 1979, quand 
est créée la section da stupé- 
fiants. fl a littéralement 
« explosé », selon r expression 
da psychiatres, A. tri point lara 
remarquer Mme Annie Grenier, 
substitut du procureur da la 
République, que, en détention, 
• son métier lui manquait plus 
que sa femme et ses entants ». 
Ce magistrat a demandé une 
peine assortie du sursis, qui 
serve d 1 • avertissement* è ce 
fonctionnaire qui avait trop « ta 
goût de la chasse », comme 
l'avalant qualifié la psychiatres. 
Son défenseur. M* Thierry 
Lacarnp, a parlé de malentendu, 
déclarant qu'il était taux de 
prétendre qu’on n’utilisait pas ta 
drogue pour infiltrer la milieux 
des trafiquants. Est- ce qu’on 
attrape la moucha avec du 
vinaigre 7 

Jugement le 5 novembre. 

MICHEL BOUE-RICHARD. 


L'AFFAIRE JOLY A ORLÉANS 
Magistrats contre policiers 

De notre correspondant 

Orléans. — Les relations sont plutôt tendues entre tes policiers 
et les magistrats d'Orléans. Ces derniers Tiennent en effet 
d’élever une vive protestation à la suite des propos tenus par 
M. Paul Florentz, secrétaire général du Syndicat des comman- 
dants et officiers de police, lors d’on meeting A Lyon. M. Florentz 
s’en était pris A on loge d’instruction d'Orléans qui avait Inculpé 
un policier, et U n’avait pas mâché ses mots, parlant d* « une 
magistrats de vingt-cinq ans. A peine sortie de l’école, connue 
sur la place d’Orléans pour tutoyer les truands» («le Monde» 
daté 24-25 octobre J - 

L'affaire évoquée remonte au brise de sa voiture barbouillé de 
3 octobre A l’issue d’un bal A rouge : aucun véhicule garé 
Saint- Jean -de- Ia-Rueüe. dans la dans la rue n’avait subi 1e même 
banlieue d'Orléans, où Ton venait sort. 

d'élire Min* Orléans, on policier L’Intervention de M. Florentz 
avait matraqué et blessé sérieu- a provoqué un certain émoi au 
sement un Jeune homme. L’ina- patate de Justice d’Orléans. Dis 
traction de cette « bavure » lundi 25 octobre, on texte de 
était confiée A Mme Amie Gallly. soutien A Mme Gallly, dénonçant 
en poste A Orléans depuis deux te «caractère outrageant et dif- 
ans. Juge de permanence ce Jour- famatotre » da propos du res- 


L’affatre évoquée remonte au brise de sa voiture barbouillé de 
3 octobre A l’issue d’un bal A rouge : aucun véhicule garé 
Saint- Jean -de- la-Rueüe. dans la dans la rue n’avait subi 1e même 
banlieue d'Orléans, où fan venait sort. 

d'élire Min* Orléans, on policier L’Intervention de M. Florentz 
avait matraqué et blessé sérieu- a provoqué un certain émoi au 
sement un Jeune homme. L’ins- patate de Justice d’Orléans. Dis 
traction de cette « bavure » lundi 25 octobre, un texte de 
était confiée à Mme Arme GalUy, soutien A Mme Gallly, dénonçant 
en poste A Orléans depuis deux 1e «caractère outrageant et dif- 
ans. Juge de permanence ce Jour*- famatotre » da propos du res- 
1A. qui délivrait une comm talon pensable syndical de la police, 
rogatoire pour entendre tes té- circulait et était sig n é par rem- 
moins. dont le policier, M. M- semble des magistrats du fcribu- 
chel Joly. n&l d*. grande Instance. Ce texte, 

Le 6 octobre, prés de deux ainsi qu’un rapport signé par le 
cents policiers, gardiens de la procureur général de la Répu- 
pslx et commissaires réunis A clique A Orléans, M. Pierre Savi- 
l’appel de leura syndicats, dépo- nsud, et 1e premier président de 
salent symboliquement arm» et la cour d’appel, M. Petit, ont été 
matraques au commissariat cen- adressés A la chancelle rie 
tral de la ville pour soutenir leurs « Ces propos m’ont atteinte, moi 

collègues- Le ministre de noté- comme tous les autres membres 

rieur indiquait le même Jour que du tribunal, affirme Mme Gallly. - 

le policier ne serait pu suspendu En face de moi, dans mon cote- A €* «jMjàt 1 » ( 

fie Monde du 8 octobre). Le 11 oc- net, fe n’ai pas de truands: fe J *** mwmrnmM* ■ mmmmm '*■ 

tobre, ee dernier était inculpé par rtai que des justiciables qui - PHILATELISTES s- 

Mmc Gallly pour coups et bta- conservent leurs droits, que fe ^ r '.V.!Ür.. .. Ç 

sures avec armes. Le lendemain vouvoie comme tout le monde.» J V. 

ta^SüS! RÉGIS GUYOTAT. *\ f\ f 
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a Témoignage chrétien » 
accuse des éducateurs 
du Ceral 

Sons le titre « Coral : nous 
accusons ! ». Témoignage chrétien 
affirme dans son numéro daté 
l m -l novembre, qu' « & y a eu des 
cas de pédophilie au Corel et 
dans certains lieux de vie affûtés 
aux Comités réseaux alternatifs 
(CRA)». 

L’hebdomadaire, qui précise 
quH défend ^hautement les expé- 
riences pédagogiques qui sont me- 
nées dans les lieux de vie », 
affirme qu’une lettre adressée en 
décembre 1981 an chef de cabinet 
de Mme Nicole Questiaux, alors 
ministre de la so lidar ité natio- 
nale, avait mis en gante tes pou- 
voirs publics contre oe qui se 
passait au CoraL Mme Georgina 
Dufoix, secrétaire d'Etat A la fa- 
mille. « en avait également été 
avertie», écrit Témoignage chré- 
tien. 

L’hebdomadaire, qui cite d» 
té m oigna g es qu’il a décidé de 
rendre anonymes, étale ainsi ses 
accusations : s Ainsi avons-nous 
rencontré plusieurs ' éducateurs 
qui. de passage dans les lieux de 
oie du CRA, ont vu et entendu 
des responsables de ce a centre» 
proposer à des éducateurs « un 
enfant pour la nuit ». D’autres 
affirment que certains lieux affi- 
liés aux CRA sont uniquement 
destinés à fournir des enfants- 
objets i quelques pédophiles triés 
sur le volet.» 

• M. Jean-Claude Krief . dont 
tes accusations sont A l’ariglne de 
r affaire du Coral. serait sur le 
point de se rétracter, a assuré, 
vendredi 29 octobre, son avocat, 
M* Jacques Vergés. Selon celui-ci, 
M. Krief évoquerait maintenant 
«des pressions et des machina- 
tions politiques pour renverser 
certains membres du gouverne- 
ment » comme étant A l’origine 
de cette affaire. 

L’affaire De Lorean : 
une caution 

de 10 millions d® dollars 

Los Angeles (AJFF*A*P^ O JP J J. 
— M. John De Lorean, patron de 
l’entreprise de construction auto- 
mobile qui porte son nom. a été 
libéré, vendredi 29 octobre, sous 
caution, quelques heures après 
avoir été officiellement Inculpé 
p o u r trafic de drogue par une 
cham bre fédérale de mise en accu- 
sation (un «grand Jury» de Los 
Angeles. Le montant de la caution 
a été fixé A 10 millions de dollars 1 
(environ 72 millions de francs). 
Les avocats de l'inculpé ont 
déposé entre les mains du Juge 
un chèque de 250 000 dollars et les 
titres de propriété d’un domaine 
dans le sud de la Californie, d'un 
appartement à New-York et d’une 
ferme dans le New-Jersey, le tout 
appartenant LM.De Lorean. 

La libération sous caution est 
assortie de divers» conditions. 
Le passeport de M. De Lorean lui 
a été retiré. Il n’est d’autre part 
pas autorisé A voyager en dehors 
d» Etats de Californie^ New- 
York et New-Jersey et doit se pré- 
senter deux fois par semaine aux 
autorités Judiciaires d'un de ces 
trois Etats. M. De Lorean. qui 
avait été arrêté le 19 octobre, a 
donc seulement passé dix jours en 
prison (le Monde du 28 octobre). 

Le constructeur automobile n'a 
décidément pas de chance puisque, 
à peine libéré, il a été victime 
d’un accident de la route A proxi- 
mité de LQ6 Angeles. NI M. De 
Lorean ni sa femme n’ont été 
blessés. 

• Grève des fonctionnaires des 
tribunaux. — Un préavis de grève 
& été déposé par le Syndicat auto- 
nome d» fonctionnaires d» cours 
et tribunaux pour le mercredi 
3 nov e mbre. Cette organisation, 
qui compte notamment dans s» 
rangs du greffiers, déclare, dans 
un communiqué, que « le projet de 
loi de finances de 1983. comme 
pour le a années 1980, 1981 et 1982, 
ne prévoit pour le budget jus- 
tice ni le renforcement des per- 
sonnels de juridiction, pourtant 
pr év u par la c h a n cell e rie pour la 
mise en œuvre des réformes pro- 
pres à améliorer la quotité du ser- 
vice public de la justice, ni la 
budgétisation de FtndemniU de 
sujétions spéciales demandée par 
les fonctionnaires des cours et 
tribunaux, en substitution de 
ructuelle indemnité dite s de 
copies de pièces pénales» prove- 
nant d’an fonds de concours ali- 
menté par les usagers de justice». 

• Deux artificiers décorés 6 
titre posthume. — Bernard Mau- 
rou et Bernard Le Dréau. deux 
artificiers de la préfecture de 
police de Parla, blessés mortelle- 
ment en désamorçant un engin 
explosif lors de l'attentat de 
l’avenue de La Bourdonnais, le 
21 août 1262, ont été nommés 
chevaliers de la Légion d’hon- 
neur A titre posthume par décret 
paru au Journal officiel du 
30 octobre. 


RELIGION 



l’Eglise de France et les charismatiques 

Quelques points de litige . . 
et beaucoup de bienveillance . 

Pour la première fols, rassemblée plénière de TApiscopat 
français, réunie à Lourdes, a traité des mouvements 
charismatiques dont les évêques ont reconnu la valeur 
(«le Monde» daté 24-25 octobre), mm sans mettre en 
évidence quelques points litigieux. 

De notre envoyé spécial 


Lourdes. — L’Eglise catholique 
at devenue bonne Joueuse à 
l’égard du renouveau charisma- 
tique. Cette attitude est relati- 
vement nouvelle, car on ne peut 
s'empêcher de souligner qu'il 
existe de nettes différences de 
comportement, de méthode, 
voire de théologie, entre la 
grande Eglise romaine, a 
manière parfois pesante et trop 
Intellectuelle, et la groupe- 
menu charismatiques qui misent 
sur la liberté, Usent l'Evangile 
sur un mode affectif et sans 
appareil exégétique. 

La charismatiques tant office 
de décapants, mats leur loi est 
vive et, par la temps qui cou- 
rent favorables à une déchris- 
tianisation massive, da fidèles 
aussi fervents ri aussi commu- 
nautaires méritent-ils d’être dé- 
couragés 7 D’autant qu*Ils sont 
rarement agressifs, veulent être 
pleinement d 'Eglise et sollicitent 
souvent l'agrément de ceile-cL 
Mleux vaut apprendre à tas 
connaître d'une manière moins 
superficielle. 

A cri échange, la deux par- 
tenaires ne peuvent qu’y gagner. 
Cest ce que le conférence da 
évfiqua a compris ; elle a eu le 
tact de demander aux charisma- 
tiques eux-mêmes de rédiger un 
rapport d’information A l’attention 
de l’assemblée plénière. Dans un 
deuxième temps, et sur la base 
de cet exposé naturellement 
positif è tous égards, la évê- 
ques ont formulé leurs propres 
réserva. 

Dans un document de travail. 
Mgr Emile Marcus, évêque de 


Nantes, énumère avec bienveil- 
lance quelques points Utigleux: 
cul à la spontanéité, maie atten- 
tion au • mythe redoutable de la 
simplicité » ; oui A l'expérience 
religieuse personnelle, mais 
attention è «une acce n t uati on 
exagérée da raffectivRé » ; oui 
à l’évangélisation Improvisée 
(par exemple, dans la rua), mate 
attention de ne pu négliger la 
« maturations nécessaires »; oui 
aux charisma même spectacu- 
laires (guérisons, don des tan- 
gues, etcj, mais attention & 
r « évasion » ou au « merveil- 
leux » et aux - manipulations ». 
Cette Date n'est pu exhaustive. 
On pou naît évoquer (a risques 
de «fractura» dans rEgflse, da 
relents possfbla d’un néo- 
penteoôUsrne d'origine protes- 
tante, etc. 

Les évêques ont pris le parti 
du discernement, et leura témoi- 
gnages manifestant, le plus fré- 
quemment une réelle sympathie, 
lis affirment que la charismati- 
ques ont quelque chose à appor- 
ter è r Eglise de type classique, 
parfois dépourvue de chaleur 
humaine et de souplesse. Ces 
considérations sont d'autant plus- 
probantes qu'elles proviennent 
cThommu ' d’Egllse qui sont en 
contacte habituels avec la cha- 
rlsmatiquu sans en avoir acquis 
pour autant toutes tas positions. 

On évalue è vingt-cinq mine 
le nombre de ces derniers en 
France. Ils constituent un appoint 
appréciable ri édifiant dans on 
certain nombre de diocèses. 

HENRI FESQUET. 


MÉDECINE 

AU TERME D'UN PREMIER COLLOQUE NATIONAL 

H. Chevènement annonce des mesures d’aide 
à l’industrie biomédicale française 

De notre correspondant 

Toulouse. — Patronné par les ministres de la santé, de 
l’éducation nationale, de la défense, des affaires sociales et de 
la solidarité nationale et dn commerce extérieur, le premier 
colloque dn génie biologique et médical a terminé ses 

travaux le vendredi 29 octobre A Toulouse. M. Jean -Pierre 
Chevènement, ministre de la recherche et de l’industrie, en a 
prononcé le discours de clôture. Près de deux cents industriels 
et plus de mille participants s’étalent ainsi retrouvés an Parc 
d» expositions de la ville pour échanger leurs expériences, 
confronter leurs travaux et présenter aux spécialistes, mais 
«no«ï an grand public, les matériels qui doivent permettre 
d'améliorer la santé des Français. 


nand, et te premier président de ■ - ■ ■■ ■ 

la cour d’appel, M. Petit, ont été T vcx » 

adressés A la chancellerie. LloiLÆ, 

« Ces propos m’ont atteinte, mot . . 

comme Unis les autres membres J \*J V/ W v. 


Ce vaste carrefour médico- 
industriel a permis pendant près 
d’une semaine de dresser l’état 
dn génie biologique et médical A 
l’heure où la traitements médi- 
caux et chirurgicaux empruntent 
aux techniques 1» plus sophisti- 
qué» de l'optique, de l’èlectro- 
nlque ou de la physique nucléaire. 
Force est. hélas, de constater, et 
M. Jean-Pierre Chevènement n’a 
pas éludé te problème, que la 
situation française dans ce do- 
maine n’est pas aussi bonne 
qu’elle pourrait Titre. Farta i tes 
quatre premiers pays producteurs 
mondiaux, la Franoe est le seul 
A accuser un déficit de 1,5 mil- 
liard de francs de la balance 
commerciale, pour un chiffre 
d'affaires global de 6.7 milliards. 
Des secteurs oomme tes btortao- 
tifs, l’endoscopie ou Taudlo- 
protbêee sont particulièrement 
exposés à la pénétration d» 
matériels étrangers, japonais et 
américains notamment. Cette 
situation s'explique pour l'essen- 
tiel par la taille d» laboratoires 
de recherche publique, la dis- 
persion du tissu industriel et la 
carence du réseau commercial 

Orienter 

les marchés publics 

Fonr remédier A oet état de fait. 
ML Chevènement A souligné la 
nécessité cftxne demande dé pro- 
duits nationaux. Dans oe domaine, 
tes achats publics — par te biais 
da ministère de la santé — tien- 
nent une place prépondérante 
(60 r* du marché environ). En 
coordination avec IL Jade Baille, 
ministre de la santé, s les mar- 
chés publics seront orientés dans 
un sms plus conforme aux inté- 
rêts de Vtndustrte française ». 
Mais cette relance par £a de- 
mande ne saurait porter s» fruits 
sans Ja mbe en place d'une véri- 
table politique de reche r che. Un 


comité national du génie biolo- 
gique et médical, dont la compo- 
sition sera prochainement publiée 
au Journal officiel, devra définir 
1» orientations de recherche et 
coordonner la mise en œuvre des 
programmes «SU tâche priori- 
taire sera d’organiser le transfert 
technologique ». a expliqué 
M. Jean-Pierre Chevènement. Ce 
comité veillera A favoriser la mise 
en place des GIP (Groupements 
d’intérêt public) créés par la ré- 
cente loi d’orientation. 

Le ministre de la recherche et 
de l’industrie a d'astre part 
annoncé la création «Tune procé- 
dure nouvelle d’ * évaluation des 
prototypes », différente de l’homo- 
logation en ce qu’elle concernera 
des produits on matériels qui 
n’auront pas encore dépassé le 
stade du laboratoire et dont «2a 
mise au point est souvent freinée 
par la résistance des méthodes 
traditionnelles et la crainte d’aug- 
menter tes coûts de santé». C’est 
l'Agence nationale pour la valori- 
sation de la recherche (ANVAR) 
qui gérera cette procédure. Outre 
le crédit d'impôt déjà annoncé, 
une dotation de 30 millions de 
francs sera maintenue en 1983 et 
consacrée pour ressentie] A d» 
projets de recherche comme la 
résonance magnétique nucléaire 
ou tes hio-matériaux. 

Four replacer la France sur tes 
marchés internationaux et faü 
permettre de reconquérir le mar- 
ché Intérieur, la politique Indus- 
trielle. dans te domaine du génie 
biologique et médirai s’appuiera 
sur le comité ministériel d'orien- 
tation pour 2e développement d» 
industries A caractère stratégi- 
que (COPIS). Ce comité doit per- 
mettre «de coordonner les aides 
publiques aux entreprises», sous 
forme de contrats de développe- 
ment entre l'Etat et tes entre- 
prises bénéficiaires. 

Gérard vaub. 
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CINEMA 


« Alexandre le Grand » 

de Thèb Angelopoülos 


(Suite de ta première page-J 

K mate tes vffiageots et (es forces 
de gauche,, .refuse r amnistie . mar- 
chandée par té gouvernement cen- 
trai, ranime sans arrêt ta lutta avec 
rarmée réguüàre, remodèle à son gré 
le s oc i a l is m e naissant en pratiquant 
des purges, en terrorisant tes gens 
du vBtage dont (ës'acc&s de révolte 
cèdent & la fascination qu'fl exerce, 
parce qu'on est en Grèce, an pourrait 
parler dufsfum de F Antiquité. Ma- 
laxandros est d'ailleurs marqué — 
Angelopoutos te révèle —.par sa jeu- 
nesse. En dehors des détails psycha- 
nalytiques et sous la défroque imitée 
d'Alexandre le Conquérant, le chef 
populaire, qui a voulu le pouvoir, total 
et ta déification de son personnage, 
apparafc oomme ut Strtia. 

Le fêm dure trois heures et demie. 
C'est beaucoup mais 3 est superbe. 
AngetopouJos est parvenu à Une maî- 
trise confondante du pian-séquence 
(immobile ou en mouvement) qui lui 
permet une vision du monde, . des 
idées et des hommes; constamment 
inscrite dans l'espace. Aucun gros 
plan. Les personnages évoluent dans 
la nature, sous le regard distancié du 
réalisateur et du spectateur. Les pay- 


sages. (rochers, et rivière), les mai- 
sons, la neige, donnent lieu à des 
compositions plastiques dont la 
beauté modèle,- -au fil d'un temps 
lent, dilaté, avec de brusques .mo- 
ments d'accélération, le mythe du ty- 
ran. Le cercle revient souvent comme 
[a figure de style d'un enfermement 
' — l'arène de la consécration de Ma- 
laxa ndros et dos exécutions som- 
maires. 

. .Cela veut-il dire que le socialisme 
marxiste toume en rond, revient tou- 
jours au même itinéraire boudé 7 La 
chute de Malexandros s'accomplit 
dans l'assaut de la foule villageoise, 
dirigée, avec des gestes hiératiques, 

. comme ta choeur de la tragédie grec- 
que. La corps du tyran disparaît. 
Mais les soldats retrouveront son 
buste de' pierre, près d'une tache de 
sang. Un jeune garçon, futur Ma- 
lexandros, se. met en marche. Ange- 
lopoulos a réa&sé ce film, épique, 
grandiose et terrible, en 1980. On y 
sent l'angoisse d'une désillusion poé- 
tique sur un processus historique qui 
n'appartient pas seulement à la 
Grêoe. 

JACQUES SICUER. 

- * Voir les films nouveaux. 


« L'AS DES AS », de Gérard Onry 

Toujours plus fort 


H a fait mieux que Deux heures 
moins b quart ayant Jésus-Christ, 
qui avait fait mteux.que tas Dents de 
la mer. et bientôt E T. fera mieux 
que lui. L'As des as. de Gérard Oury, 
avec Jean-Paul Belmondo, a été vu 
par 71 702 personnes dans 
49 salles (Paris-périphérie), le 27 oc- 
tobre. Ce qui lui garantit une carrière 
supérieure à celle du Professionnel, le 
Belmondo 81. Puis, au bout de trois 
semaines, H commencera à s'effon- 
drer. comme le film de Jean Y arme, 
mais les poches pleines de ptua de 
800 000 tickets (d'entrées). On n'en 
entendra plus parier jusqu'au Bel- 
mondo 83, dont la date de sortie est 
déjà prévue. Ce sera ta Marginal, une 
réalisation de Jacques Deray. . 

Que Ton se mette à la place du 
critique chargé d'énoncer de telles In- 
formations^ qui a en mémoire ftr 
Grande vadrquiOe ou Je Corniaud, qui 
a. comme-tout le monde, de r estime 
pois Belmondo, et qui va voir l'As 
des as. Qu'est-ce que c'est, r As des 
as? 

Gérard Oury rie sait plus fitmer ses 
gags. Belmondo ne sait plus oublier 
qu'a fait cfu sport tous les jours. L'un 
a ridée d'un délire, mas ce défire n'a 


PETITES 

NOUVELLES 


■ Le Trophée Dunae, prix créé en 
1969 pour distfajœr me personnalité 
éa théitre {«Hnédfes, décorateur, met- 
tw ce scène), a été «triboé à Michel 
Déchu— Oÿ, sociétaire de la Comédie- 
Fraaçaise ~ oô B a mené tonte sa car- 
rière, - et «prise trouve actacDereent à 
l'affiche dans La rie est an sauge et 
Marie Tridbt 

■ Le Théâtre-laboratoire de Wro- 
chv, ta rifé par le CUIFERD (Centre 
oshmitahe faceraattanaf de iarmathm 
et de rrrherrhrs drainât» qaes), sera à 
rsUeve des Prémoatrés (pris de 
Nancy), da 11 as 20 décembre, oà est 
oigtrésé n stage composé de cinq ate- 
liers, et qu s’adresse à qoatre- 
rtagt-qamze acton français et étraa- 
gtrt. Les hacription» Mut reçues dès le 
mois de novembre an CCTFEBD 
(14, me Jeamu, 54000 Nancy ; téL : 
(8)337-29-64). 

■ Le p remier Prix européen de la 
photographe de ptafxaa, attribué à 
FoccasïoBdn « Mcris de la photo -, ma- 
nifestation organisée par Paris- 
Aufiorisurf, * été d&ceraé à RoRe* - Cor- 
beau pour son iftn «Portrait de 
titi m - (aax Éditions do Regard I et 
popr ressemble é* son tram, qm cou- 
vre ctammnte- ans- C’est en 1932 qne 
Roger èorbean rencontre Marcel Pa- 
gnoLdout R photographie bon nombre 
de I? ok. D a également travaillé avec 
Rabat Bressan. JnUen Buriner, Jean 
Cocteau. René dément, Jacqaes Fey- 
dernOaudeCbabroL - 

■ Céctie Eluard, la Elle do poète 
Ph«i Eluard etd’EÏÉaa Diakooof (Cala 
D nR), renonce à faire valoir ses droits 
sm l'héritage de sa mère, décedee en 
jota fermer. La nouvelle, annoncé e par 
le îoonal madrilène £3 Pais, précise 
<çs*i ta suite (Tou accord conclu a 
Saint-Tropez avec tes avocats de Salva- 
dor Dafi, Cécile Eluard recevra en 
csatre-partie nae importante somme 
d'argent et qmhp»es tonnes d’art. 

■ La momncol k la mémoire de 
Loris -Jouve* a été taaogmé le 23 octo- 
bre à Digne - où facteur a vécu deux 
ans sm Frmitarioa de son secrétaire 
Léo Lapant - par te «recteur régional 
de la cnUnre. représentant le nômstre, 
et par M. André Ronsrin. de PAçadé- 
mî, française. B s’agit d’un buste en 
bronze dn sculpteur tfignois Endro Gp- 
pelli représentant Louis Jouve* dans le 
rôlede Dom Juan. Su^orté par une co- 
lonne en marbre de Carrare. 


THÉÂTRE 

« ARLEQUIN, SERVITEUR DE DEUX MAITRES » 
PAR LE PICCOLO 

Une parade increvable 


MUSIQUE 

MAHLER ET MARTINÜ PAR KUBELIK 

Le paradis et l’enfer 


Le Piccolo Teatro de Milan pré- 
sente au théâtre de l’Odcon l’œuvre 
de Goldoni, Arlequin, serviteur de 
deux maîtres, fl était déjà venu 
jouer cette pièce, dans la même 
salle, en octobre 1977. Mise en 
scène de Strehler, décors de Frige- 
rio, interprétation, tout est tel qu’il y 
a cinq ans. Rien n’a bougé. 

Nous retrouvons donc un specta- 
cle qui, dans son genre, atteint une 
perfection. Achèvement d’une pan- 
tomime qui frôle la chorégraphie. 
Délicatesse et contrepoint des 
nuances des toiles peintes et des cos- 
tumes. Simplicité clownesque des 
gags alternant avec des mimiques 
bien plus fines. Et cet accord mer- 
veilleux, détendu, du jeu très serré 
des acteurs au centre de la scène, cl 
des attitudes libres des mêmes co- 
médiens au repos, entre, deux « en- 
trées », sur les côtés des planches. 

U n’y & pas de doute que le théâ- 
tre, c'est cela aussi, cette forme hy- 
per sophistiquée, hyper-différenciée 
et subtile, d'une parade de foire 


ayant pour base un tissu très habile 
d'inuigues pures, de quiproquos, de 
contre temps mécaniques. 

11 n’en reste pas moins que tels 
spectateurs sont libres de préférer 
un théâtre moins simple que Gol- 
doni sut écrire plus tard, par exem- 
ple ce chef-d'œuvre de la Villégia- 
ture que le Strehler monta aussi à 
i’Odéon. Mais, après tout, l’un n’em- 
pêche pas l’autre. 

U n’y a pas à ajouter au compte 
rendu du spectacle d'octobre 1977, 
puisque Y Arlequin d’alors et celui 
d’à présent sont identiques. Le 
succès a été si entier, un peu partout 
ici-bas, que le Piccolo a joué cette 
pièce près de mille cinq cents fois ; 
pour ce faire, Strehler a inventé 
néanmoins quatre mises en scène 
successives, différentes, en 1947, 
1956, 1973 et 1977. Attendons de 
pied ferme la prochaine mouture. 

MICHEL COURNOT. 

* Théâtre de l’Odéon. 20 h 30. 


pkts de forme. L'autre n’a plus que 
ses muscles. 

Pourquoi ça marche ? Parce que le 
petit garçon juif et sa famille, dans 
l’aventure, échappent à la Gestapo, 
parce que Hitler, face à Belmondo, ne 
tait pas le poids, 9 est le méchant, le 
ridicule, celui qu’on envoie les quatre 
fers en l'air dans la mare aux ca- 
nards. 

. Pensez I C'est dans la maison de 
Hitler que les fuyards se réfugient l 
Les Français arrivant aux Jeux olym- 
piques, à Berlin, en 1936, et le res- 
ponsable de réquipe de boxe, un vrai 
guignol de charme, met en déroute 
('ordrenazi I 

. Insolence, force, séduction ma- 
chiste le Français, tel qu'il est pro^ 
fBê par le sots commun, peut id 
prendre ses désirs pour la réaülé. De 
ceta r on pensera ce qu'on voudra. 
Non, ce qui est vraiment étonnant, 
c'est que les gens. dans. les salles, 
n'ont pas l'air du tout transportés de 
rire, ni de plaisir. Ils sont les specta- 
teurs d'un rêve qu'on aurait glissé 
dans une de leurs nuits, un rêve fou 
et simple à la fois, salutaire, mais 
fuyant. 

CLAIRE DEVARRIEUX. 

ir Voir les f3ms nouveaux. 

« AVEC LES COMPLIMENTS 
DE L'ACTEUR » 
D’Arthur Hiller 

Ivan Travalian, auteur dramatique 
new-yorkais d'origine arménienne, a 
des angoisses et des problèmes 
sexuels à la manière de Woody Allen. 
Tandis qu'S prépare une nouvelle 
pièce, qui doit être un succès, sa 
femme, Gloria, lui a fait des «fidé- 
fttés. EHe finit par le qûtter en lui lais- 
sant sur les bras deux filles et deux 
fils qu'elle a eus avec d’autres maris 
et dont elle se soucie aussi peu que 
leurs pères respectifs. 

D y a dans ce film, qui se voudrait 
comédie de mœurs et satire des * in- 
tellectuels» de Broadway, quelque 
chose de gênant : une misogynie ac- 
cablant cette femme dom le désir de 
liberté apparaît comme un mons- 
trueux égoïsme, sacrifiant des en- 
fants nés de mariages hasardeux. 
Malgré l'humour. l'intelligence, la 
sensibilité qu’apporte Tuesday WeW 
au personnage. Gloria est irrémédia- 
blement condamnée. Alice (Dyan 
Cannon). l'actrice venue un moment 
consoler Travalian. est encore moins 
flattée, et le réalisateur - par ailleurs 
embourbé dans une mise en scène 
languissante - s'en débarrasse avec 
désinvolture. 

Le film met en valeur Travalian 
qui, d'abord présenté comme un type 
impossible, capricieux, égocen triste, 
se révèle un * papa poule » à l'amé- 
ricaine, un héros masculin bien plus 
attachant que ces sacrées bonnes 
femmes. Al Paôno n’a pas de mal à 
tirer la couverture à kii : tout est sa- 
crifié à son numéro personnel 

J. S. 

* Voir les films nouveaux. . 

ACCORD HACHETTE-FOX 

Les sociétés Hachette et Twen- 
tieth Century-Fox viennent de 
conclure un accord de coproduction 
et de distribution. 

Deux sociétés sont ainsi créées. 
L’une. Hachette-Fox Productions, 
gérée par M. René Cleitman, pro- 
duira et distribuera des longs 
métrages français. L’autre. Fox- 
Hachette Distribution, dirigée par 
M. Robert Balk, diffusera des films 
Fox ainsi que les coproductions. 


Molière en gare de Bordeaux 

A l'occasion de la journée de musqué, le 22 juin dernier, ta 
gare Saint-Jean de Bordeaux avait été le cadre d'une série de 
concerts fort appréciés. La SJLC.F. et les affairas culturelles 
d* Aquitaine ont voulu poursuivre l'expérience cette fois avec le 
théâtre. 


. Bordeaux. 17 h. 30. Dans le 
hall de la gare Saint- Jean, une 
estrade de bois gris ressemble à 
un vieux dochard très grand qui 
se serait couché là, sur les dalles 
grises et noires. Elle n'a pas plus 
de 30 centimètres de haut et 
trouve déjà une première utilité : 
on peut s'y asseoir et elle dé- 
montre, s l'évidence, qu'on man- 
que d'ustensiles de ce genre 
dans les halls de gare. 

Des personnages en habit 
Louis XIV se mêlent à la foule as- 
sez dense. «Pardon, monsieur, 
vous n'avez pas vu Molière, je 
chercha Molière. » Et le public 
tas renseigne du mieux qu'il peut. 
Finalement, Molière arrive, ac- 
corde une interview expresse en- 
tre la carte du Sud-Ouest qui . dé- 
cora le fond du haH et le tableau 
des trains en partance, avoue 
qu'il aurait aimé mourir dans un 
train lancé à pleine vitesse. 


Le groupe 33, authentique 
troupe d'amateurs bordelais, re- 
gagne l'estrade et joue La ma- 
riage forcé. Se déplaçant en 
même temps que les comédiens 
le long de l'estrade, 9 y a tas 
voyageurs avec valises, sacs à 
dos, attachés-cases, parapluies. 
Il y a les gens pressés et les dé- 
sœuvrés. les militaires, tas cam- 
pagnards qui rentrent chez eux, 
tas collégiens, des étrangers, des 
midinettes et des gamins. Les 
clochards sont au bord de l'es- 
trade, ils étaient venus les pre- 
miers. 

Et tout le monde s'amuse, 
même ceux qui n' entendent pas 
bien, même ceux qui ne com- 
prennent pas bien le français. 
Molière est arrivé per le train de 
17 h 53. 

P. C. 

ie Jusqu'au 30 octobre. 


Daniel Barenboïm a eu l'idée ex- 
cellente de confier l'intégrale des 
symphonies de Mahler à Rafaël Ku- 
betik. Grand chef par la taille 
comme par le talent, celui-ci ressem- 
ble à ces maîtres que l'on vênere, 
non sans une certaine crainte révé- 
renliellc. tant ils rappellent le pater 
familias ou l'instituteur à l’ancienne 
mode, tels Fumvaengler ou Jochum. 
Ei lui est slave de surcroît. 

Malgré sa très belle intégrale dis- 
cographique (chez Deutsche Gram- 
raophon), on n’imaginait pas une 
Quatrième de Mahler d'one beauté 
aussi exceptionnelle. Rarement tes 
musiciens de F Orchestre de Paris, et 
chaque pupitre, avaient si merveil- 
leusement joué, et l'on sentait que 
chaque instrument avait été tra- 
vaillé avec soin pour obtenir une 
couleur parfaite, une force de per- 
suasion particulière, un relief idéal. 
Mille détails inconnus, essentiels, 
apparaissaient tout à coup, et des 
dialogues inaperçus d'un instrument 
à l'autre devenaient évidents. 

Aucune lourdeur dans cette inter- 
prétation primesau cidre, subtile, 
mais d’une précision aveuglante, 
tout entière exquise, tendre et émou- 
vante. soulevée par la sveltesse des 
mouvements qui agitaient le grand 
corps et les bras de Kubelik en qui la 
souveraineté de la vision musicale ne 
fait qu'un avec l'infaillibilité du mé- 
tier. On se trouvait vraiment dans le 
paradis enfantin du Knaben Wunde- 
rhom. avec, devant nous, le visage 


Théâtre Ouvert 


Théâtre Ouvert inaugure ce 

samedi 30 octobre ne nouvelle 
• forme d’activités. 

Depuis oaze ans. avec Théâtre 
Ouvert, Lucien Attoun cherche à 
cerner les écritures dramatiques 
contemporaines à travers differentes 
formules : mises en espace, mises en 
voix, lectures libres... Mais le pro- 
blème à la base reste la sélection des 
textes parmi les centaines de manus- 
crits envoyés. Lire une pièce de 
théâtre, concrétiser en images nonil- 
lustra rives les mots écrits, est un 
don, une formation que les comé- 
diens possèdent ou ont acquis. 
Lucien Attoun a réuni un groupe 
composé de Christiane Cohendy. 
Jean-Claude Durand. André Mar- 
con, Michelle Marquais, Anne Wia- 
zerosky - comédiens de haute qua- 


lité et dont la carrière prouve 
l'exigence. 

Ils se sont d’eux-mêmes proposés 
pour l’expérience. Tour à tour, ils 
lisent les textes, et, ensemble, y tra- 
vaillent sans envisager, disent-ils, de 
les monter ou de les jouer eux-' 
mêmes. Ils veulent simplement aider 
à les faire connaître, la suite ne 
dépend pas d'eux. Chaque samedi, 
de 15 heures â 19 heures, au Jardin 
d’hiver (94, boulevard de Ciicby), 
ils invitent à écouter une pièce qu’ils j 
ont choisie et à en parler. Le 
30 octobre, il s’agit de Dîner, de i 
Laurent Renou, et la lecture est sui- ■ 
vie d’un débat animé par Bernard i 
Don. 


■tr Renseignements : 255-74-40. 
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d'ange d'Anne Murray, assise sage- 
ment sur une chaise, savourant cette 
promesse mystérieuse. 

Pourtant, quand elle entreprit de 
nous décrire le séjour des bienheu- 
reux. il nous sembla que » voix un 
peu grave n'avait pas tout à fait la 
couleur ni la continuité idéales qui, 
naguère, nous emmenaient planer, 
avec celle d'Elisabeth Schwarzkopf, 
au septième ciel. 

Auparavant. Rafaël Kubelik nous 
avait plongés d’une main impitoya- 
ble dans l'enfer du Concerto pour 
deux orchestres à cordes, piano et 
timbales, de Bohuslav Martinu, œu- 
vre terrible écrite en 1938 dans le 
pressentiment de la catastrophe 
mondiale, dure, tourbillonnante, 
étourdissante, où les orchestres i 
cordes se heurtent en jetant des 
éclairs, avec des lueurs livides de 
piano, de brefs grondements de tim- 
bales. Une tension presque insoute- 
nable règne dans les trois mouve- 
ments où, parfois, tentent de 
pénétrer les grandes visions hymni- 
ques de Martinu. Dans le final, ce- 
pendant. une pâle lumière d’aurore 
annonce peut-être la paix après la 
guerre. Une partition poignante où. 
presque inconsciemment, le compo- 
siteur. de son propre aveu, - se dé- 
fendait par son travail contre la me- 
nace qui devait tourmenter chaque 
artiste et chaque homme dans ses 
convictions les plus profondes 

JACQUES LONCHAMPT. 


FORMES 


Dans l’Orient désert 


, ÎULSOfc AUD 
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L'envoûtante austérité des vastes 
surfaces en quelque sorte tissées 
dans l’absolu par Laura Lamiel m'a 
été révélée à la F LAC. Comme pas 
mal de visiteurs, j'ai voulu en 
savoir davantage sur cette jeune 
artiste, plus connue hors de nos 
frontières. Son exposition complé- 
mentaire à la galerie Regards (1) a 
conforté mes impressions. Des 
stries, des motifs discrètement 
répétitifs jusqu’à l’obsession ani- 
ment ses toiles légères, en générai 
« démarouflées », après avoir été 
peintes à l’acrylique et finement 
incisées au stylet. Pas de couleur, 
ou si peu, le noir, le gris, voire le 
blaDC, rarement illuminés de traces 
violentes. Une autre surprise vous 
attend devant les œuvres sur 
papier, les dessins dépouillés. 

Nicole Bonn fait tenir l'immen- 
sité du désert en de petits formats : 
étonnant contraste avec les objets 
intimistes peints plus grands que 
nature que présente la galerie 
Nichido à la FIAC. Un séjour l'an 
dernier dans le Sud tunisien lui a 
été bénéfique. Elle est revenue 
éblouie. En témoignent (2) ces 
quarante-quatre variations - 
trente-quatre aquarelles et dix 
huiles — sur des étendues désolées, 
à peine humanisées parfois par 
quelque mirage, ou supposé tel. 
Foin d'un orientalisme de bazar. 
L'ocre des sables, le bleu du ciel 
virant au noir, ■ les dunes bou- 
geant sous son regard ■, comme 
l'écrivait déjà Le Clézio. une atmo- 
sphère plus tragique que radieuse, 
le vertige de l'infini qui, faute de 
trouver, et pour cause, un miroir à 
sa taille, s'inscrit tout entier dans 
le moindre reflet. 

Revoici l'univers cartésien de 
Roger Vieillard (3). Ce n'est pas 
sans ■ raison • qu'il a fidèlement 
illustré le Discours de la méthode, 
ce n'est pas sans préméditation que 
ce livre est ouvert, ici. aux bonnes 
pages. Le graveur fixe l'idée, la i 
redresse, même quand le temple ! 
s'écroule, ses colonnes secouées par , 
un invisible Sam son. 

Qu'en regard Michel Ceœiniani j 
est charnel ! Son art robuste 
malaxe une matière vivante réin- 
ventée (4). Ses encres, ses pastels, 
ses dessins, avec ses nus (le Dos de 
ma sœur, la Vénéneuse écartelée... I 
ou ses vaches superbement mas- 
sives. ne sauraient, malgré leur 
puissance, faire négliger les sculp- 
tures. Pas de hiatus entre les 
œuvres sur papier et les créatures 
de bois écorcé. poncé, somme route 
réincarné, dont l'une, précisément, 
se nomme Trait d’union, tronc 
dépecé, fendu en deux. L'arbre 
reste l'arbre tout en devenant 
femme. Chaque moitié cherche à 
rejoindre l'autre et appelle la 
caresse. 

Aline Gagnaire ne fait plus tout 
à fait face... Face est d'ailleurs le 
titre du mince volume en grand 
format quelle vient de publier: 
elle y conte son cheminement de la 
révolte à la sérénité. Ses longs, tris 
longs visages de plâtre blanc, nez et 


lèvres réduits a l'essentiel, sont tou- 
jours là. mais les derniers sont 
devenus des profils, après 1ère des 
Emergences rompant leur langue 
de suence (S). On reconnaît la 
même parenté dans ses bronzes 
quasi immatériels, des profils 
encore, plus attirants peut-être, 
fendant l'espace comme des lames 
de couteau. 

JEAN-NIARIE DU NOYER. 


(Il 40. nie de l’Université. 

(2> Atelier Lambert. 62. me La Boé- 
tie. 

(31 Sagot-Le Garrec, 24. rue dn 
Four. 

(4» La Galerie. 67. rue Saint- 
André-des-Arts. 

(5) Galerie Darial. 22. rue de 
Beanoe. 

VENTES 

Dispersion fane partie 
de la collection Maeght 

La vanta Maeght à Drouot, le 
27 octobre en nocturne lia Monde du 
26-27 septembre), aura été un évé- 
nement parisien, un rien mondain, 
plus que ["Événement à inscrire aux 
annales des ventes aux enchères 
publliques. On s’y est pressé, et 
même bousculé, ce qui fit dire à 
M* Guy Loudmer en guise «te préam- 
bule : * Cet espace est trop petit et 
le collection de Marguerite et Aimé 
Maeght. trop célèbre.». Mais à part 
cette cohue du début, la vente s’est 
déroulé calmement, faisant un bon 
score, un peu en dessous des estima- 
tions toutefois : on en attendait une 
trentaine de millions. 

L'enchère la plus élevée de la soi- 
rée à été réalisés par une grande toüe 
de Fernand Léger : la Belle Cycliste 
(1951). qui a atteint 
2 750 00 francs Le Guéridon vert de 
Braque (1943) a réalisé 
2 200 00 francs (il était estimé entra 
2 et 3 millions), et Thème pointu de 
Kandinsfcy (19271 1 900 000 francs. 
Deux Chagall. l'Arbre rouge (1966) 
et le Musicien sur fond rose i 1 968), 
ont été enlevés à 1 800 000 francs, 
avec une belle constance. C'est fina- 
lement Giacometti qui a réservé le 
plus de surprises. Outre deux pein- 
tures ( Tête de Diego et Tête) ache- 
tées 1 300 000 francs et 
1 100 000 francs, un bronze. An- 
nette, a été adjugé 1 650 000 francs 
— applaudissements dans la salle. 

Le Buisson de Ma tisse (1951). un 
grand dessin dont les musées natio- 
naux avaient demandé l'interdiction 
de sortie de France, a été racheté par 
Adrien Maeght lui-même pour 
1 050 000 francs. Les musées natio- 
naux. pour leur part, ont acquis à bon 
compte deux œuvres contempo- 
raines : un des plus beaux Bazaine 
qui soient : Marée basse, à 
280 00 francs, et une composition 
de Bram Van de Velde (1949) à 
160 000 francs. 

Les soixante-quatre œuvres, 
parmi lesquelles il n'y avait pas d'ail- 
leurs que du bon. ont totalisé quel- 
1 que 23,5 miltions de francs. Ce qui 
permet, comme prévu, de couvrir les 
dettes de la succession, ce pour quoi 
la vente était organisée. — G.-B. 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

LE RETOUR DU HÉROS. - 
Tristan-Bernard. (5220840), m. 
20h3Q,dnn. 15 b, 18 fa 30 

lokenzacool - nam 13 

(588-1830), sam. 20 h 30. 

SUR. UNE ILE FLOTTANTE. - 
BeaüboHgeoii (272-08-51), tUL 
19k 30. 

PLATONOV. - Athénée (742 
67-27), sam. 21 h. 

LE MARIAGE DE FiGaROl - E» 
ges^Uinii (271-10-19), sam. 

CWOETWiDANCE - L'Aqua- 
rium Cartoucherie (394-99-61), 
sam. 20 h. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

d’un prince^ là 
Double Inaimn ce ; wl 20 h 30 : Lu 
vk «R un aomc ; dim. à 20 h 30 : Dora 


CHAOUUOT (727-81-15). Grand Foyer 
sut. 18 b 30 : Ira Petite* FÜk» modèle* ; 
sam. 20 k 30 : Entretien me M. Sald 
H a mm a di . ouvrier algérien; Théâtre G8 
nkr; sam. 20 h 30. dfm. 15 fa : Instrao- 

tto— !■> K ffl jM t 

ODÉON (325-70-32) ! Ma. 20 h 30. dm. 
15 h : Arlequin. servi te ur de deux maî- 
tm, 

LE PETIT ODfiON (325-70-32), 18 h 30 : 

I* hMMil t hninla 

TEP (797-9606) m 20k 30. dim. 15k: 
k Chantier : un. 14 h 30, dk. 20 h : 
Paru des Lüas : Loulou. 

BEAUBOURG (277-12-33) : fh*- ; 
13 h, 16 h. 19 h : Nouveaux films RP J. ; 
«em . dm. 15 h : Arroyo : renvoi cinéma- 
tographique; à 19 h : lûepk Conseil; 
dk 21 h : fircota de Mette 


COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

sasu 20 h 30 î Muum Marco. 
COMÉDIE D£ PARIS (281-00-11). sua. 
18 b 30 : W a R'; 20 k 30 : EUc lui dirai! 

dans file. 

CONSTANCE (2580742). nuL, 20 k 30, 
ibm- «Biw- à 17 h : Le >*«>««*■ mm- qui 
avait us Bas. 

DAUNOU (261-69-14), cm, 21 h. maL 
dim. k I S k 30 : La rte eat trop courba. 
ÉCOLE DES BEAUX-ARTS (372-27-60) 
ram-, 20 h 30: Don Juan (dernière). 
EDOUARD- VII (742-57-49), hbl. 21 h. 
mat, Dim. à 15 k : k Dernière Nuit de 

rat 

ESCALIER XTOR (523-15-10). 

21 k : Diableries amoure u aca. 
ESPACE-GATTÉ (3270504). 

18 k 30 : k Funambule uuÿambi ste; 

22 h: Kadock. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19). sam, 
22 h 30k nnL dim. 18 k : line chèvre sur 
un auge ; Une tortue nom m fie 


FONDATION DEUT9CH DE LA 
MEURTHE (805-03-23). aam.. 
20 h 30: Tambours dans k mât. 
FONTAINE (874-7440). sam, 20 h 45. 
DUL dlwi 15 k ! 13K I .tiwrt 

GATTfi-MONTPARNASSE (322-16-18). 
sam, 18 k 30. mat. dim. i 14 k 30 : Fuc 
de Tulïpatan ; sam, 20 k 15, mat. dim. 
16 k 30 : Vire ka femmes ; 22 h, mat 
dk i 18 fa 30 : Michel Lagwyrio. 
GALERIE 0(326-65-51), sam, 20 k 30: 

A Vkw From a Bridge. 

GRAND HALL MONTORCUDL 
(29604-06), nm, 20 k 30 : Aitaad etk 


DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Puis). Petite saûc : sut. 
20 k 30; dim. 14 h 30 : k Fuite ta 
Chine ; Grande saBe : sam. 20 k 30 : Une 
joumfie particulière. 

CARRÉ SILVIA MONFORT (53 1- 
28-34). sam. 21 h, dim. 16 h : Carefi ma- 
8 lP- 

Les autres salles 

A DEJAZET (88707-34). sam, 20 b 30, 
mat. dk 15 h 30 : Variera, pur ks 
clowns Madoma; 22 b 30 : panade ha- 
gard parka Mirabelles. 

ANTOINE (208-77-71). asm, 20 k 30. 
mat. dim. i 15 h 30 : Coup de soleil. 

ASIELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 
sam, 20 h 30 : k Malentendu ; dim. à 
16 h : les Bonnes. 

ATELIER (606-49-24), sam, 21 h. mm. 
dim.k 15 hrkNombriL 

ATHÉNÉE (742-67-27). mm, 20 h 30 : 
Mademoiselle Ose. (dormèra). 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). mat. 
■&I5 h ï k Tragédie de Cannai. 

BOUFFES PARISIENS (29607-03), 
sam, 20 fa 30. mat. dim. 15 h et 18 h 30 : 
En a n o id ia eks sardines» 

CARTOUCHERIE. - Atelier du 
Cbeadron (32807-04), mat. sam. et 
dbn. 15 b : Le brait de Peau dit oe une je 
pense (dent, k 31). - Théâtre du Soleil 
(37424-08), dim, 15 k 30 : k Nuit des 
Rflk;sam, 18 h 30: Richard IL 

CENTRE MANDAPA (589-01-60), sam, 
20 h 45, mat. dim. 15 k r Journal d'un 
feu. 

CJ-XP- (343-1901), sam, 20 h 45. mat. 
dim. 1 5 b : Dieu noos gâte. 

CTTÊ INTERNATIONALE, Grand 
Théâtre (589-3869), dim, 20 fa 30: Don 

S tic hotte ; Galerie (sam., dim.), 
h 30 : Onde Vania ; Ressaie sam, 
20h 30 : Treia cases blanches. 
COM ÉD IE CAUMARTIN, (74243-41). 
■un, 21 h. mal. dim. i 13 h 30: Reriene 
dormir à l'tiviéc. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-37-21). sam, 20 h 45. maL dim. à 
15 h 30 : Ça ire eomaM ça. 


MERCREDI 


ANÉMONE * GÉRARD JUGNOT 

Œ QUART D'HEURE 



Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES : 
704.70.28 (Opes gnwpéK) 

(de 1 1 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 



poupée; sam, à 22 h; dim. k 17 h : 
A. Allais ; sam. i 17 h, dim. k 20 h 30 : 
Français. 

TANGO (272-17-78), sam, 20 h 30 : ka 
Hureeurs de k victoire. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 1-03). sam, 

20 h 30 : ka Babas cadres ; 22 h + sam. 1 
23 h 30 : Noua on fait oft ou nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14), sam, 

21 h, mat dim. 15 h: Complet veston sur 
maure en trais essayages» 

THÉÂTRE DE L'ÉPICERIE 
(272-2341). sam, 20 h 30, maL dim. 
16 h : Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8861). sam, 
21 h. maL dbn. à 17 h : Voyage en 
Duafic. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27803-53). 

sam, 20 h 30 : k Misanthrope. 
THÉÂTRE DE LA PLAINE 
(842-32-25), sam, 20 h 30 : k Nuit 


HUCHETTE (326-3809). sam, 20 h 15 : 
k Cantatrice chauve; 21 k 30: k 
Leçon ; 22 h 30 : k Orque. 

LA BRUYÈRE (8747609), sam, 21 h; 

maL aam et dfan. à 15 h : Au bois lacté. 
LUCERNAIRE (54457-34), mm, L 
18 h 30 : rHomme &ge; 20 h 30: k 
Papesse américaine; 22 h 15 + aam. 
15 h : k Cri dans k chapelle. — IL 
18 h 30 : Noces de sang ; 20 h 30 : k 
Noce; 22 b 15 : Tcboufa. - Petite SaDe, 

18 h 30 : Parions français. 

MADELEINE (265-07-09). sam, 20 h 45, 
maL sam. et dim. i 15 h : Sodome et 

MARIGNY (2560441). sam, 21 h, maL 
dtm. 15 h : Amadeus. — SaDe Gabrid 
(225-20-74) sam, 2! h : l’Education de 
Rira. 

MICHEL (265-3502), sam, 18 b 15 et 
21 h 15. maL dim. 15 h 30 : On tflUere as 
El 

MICHODXÉRE (74205-22), aam, 

20 h 30, maL dim. 15 h : J oye us e s 
Piquas. 

MONTPARNASSE (3200900), Grande 
SaDe : sam, 21 k. Dim, 15 h ; R. Devra ; 
Petite SaDe, sam, 21 k ; Dk, 16 k : 
Eepalfax». 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), sam, 
20 h 30. mat, dim. 15 k et 19 k: Hold-up 
pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52), mm, 20 h 30 : 

Sanh et le cri de k langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-4903). 
sam, 20 k 30. maL dim. i 17 h : Rond 
w««« ou cube. Compagne Philippe 
Gesty. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). sam, 

19 h 15 et 22 h : Pauvre France. 
PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20). 

■am, 21 h : Nuit de rêve ; Bertrand. 
PLAISANCE (3200006). aam, 20 h 30, 
maL dim. 1 17 h ; ka Jaloux. 
POCHE-MONTPARNASSE 
(5480207) «m, 21 h : Flock. 
POTINIÊKE (261-4416). sam, 20 h 45, 
dim, 15 â et II li 30 ; Sol : Je 
m’égakmmcà nu-mémo. 
SAINT-GEORGES (8786347), sam, 

20 h 45, maL dim. 15 h : k Cbariman. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 

(72205-10). sam, 20 b 45. mu. t&m. 
15 h et 18 b 30 : ks Enfanta du sOeuee. 
STUDIO FORTUNE, sam, Dim, 21 b : 

Café bo cfl h u. calé foutu. 

TAI THEATRE D’ESSAI (278-10-79), 
mm, à 20 h 30 : Huit dos; dim. k 
18 fa 30: r£cume des jouta: sam, 
20 h 30; dim. k 15 h : k Maison do 


THÉÂTRE DES DËCHARGEURS 
(2360002). sam, 20 h 30 : Bruissement 
d’elles ; 22 b : Liberté d’action. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55). mm. 
20 h 30, mm dim_ 17 h : 1929 ou k Rêve 
américain. 

THÉÂTRE DES 400 COUPS 
(63301-21). mm, dim., 20 b 30 : Ma vie 
eu vrac ; 22 h 30 : les Zkvataa de* xéxos 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 
(256-7080), am, 20 h 30, maL dim. 
15 h : ks Strauss; sam, 20 h 30 : maL 
dim. 15 h : l'Ambassade. 

THÉÂTRE STUDIO BERTRAND 
(7836466). sam, 20 h 30, maL dim, 
1 5 h 30 : k Marmite (demîère k 30). 

THÉÂTRE DU 70URT0UR 
(8878248), sam, 18 h 30 : Un bain de 
ménage ; 20 fa 30 : Le mal court ; 
22 b 30: le Radeau d'asphalte. 

VARIÉTÉS (2330902). son, 20 h 30. 
mtL dm. 15 k et 18 k 30 : Chéri. 

Les concerts 

SAMEDI 

ÉGLISE SAÜST-MERIU. 21 k : Ch. de 
Chabot, Ch. Paillet (Bach, Scariatti. 
Brahms, de Ptfk). 

LUCERNAIRE. 19 h 45 : B. et V. Kcavet 
(Beethoven, Fauré, Debussy). 

SALLE VILLIERS. 20 fa 30 : D. Barraad. 
J. Kriff (Berlioz, Debussy, Dnjraro-.) 


THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES» 
17 k : Choeurs de Rmfio-france, chef de 
«hrenr ; M. Lmtm de Razd, Ordtastre 
national de Radio-Fhtnce, dir. : M. Ja- 

. uowsfci (Wagner). 

ÉGLISE SAINT-JULIEN-LE-PAUVRE, 
19ka21 h: W. Parmi. A. Dtmraod. 

DIMANCHE 

NOTRE-DAME. 17 h 45 : P. Rouet 
(Bach, Wîdor, Alain-.). 

ÉGLISE SAINT-MERKL 16 h : Ensem- 
ble vocal Alternance (Janeqein, Lassas, 
Mreuevcxdi-.). 

THÉÂTRE DU ROND-POINT, Il h : 
Lindsay String Quartet (Schubert, Bee- 
thoven. Stravinski). 

ÉGLISE SAINT-LOUIS DES XNVA- 
UDES, 17 h : A. Cure, I_ Kalck (HaEu- 
deL Bach. AlÜnonL,). 

ÉGLBE 8AINF-GERMAD4DES- PRÉS, 

18 b:L. Maille (Bach, Liszt, Messteen). 

UfÇKRNAIRE. 18 h : voir samedi. 

ÉGLISE SAINT-JUUEN-LE-PAUVRE, 
19 ta et 21 b: voir samedi. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE <278- 
4445), mm, 21 kouLdraa, 15b 30: A 
lac tante-psyc. , 

THÉÂTRE DES DEUX-ANES (606- 
I026),mm,21 h, maL dim. 15 h 30 : A 
vus roofs— fisc. 

La danse 

THÉÂTRE DES 408 COUPS (633- 
01-21). muL-tfim, 18 b 30 : Ballet Thék- 
tre national du Zaïre. 

Le music-hall 

BOUNO (322-74-84) . sam, 20 k 30. maL 
dim. 16 h : H. Tachan (derrière k 31). 

ELDORADO (2084582). sam, 20 fa 30, 
maL £m, 1S h : Fantasias do BnsiL 

GYMNASE (246-79-79), sam, 21 h, maL 
<&m, 15 h : k Grand Orchestre du Splen- 
dkL 

LUCERNAIRE (54467-34). sam, 21 h : 
Hussein d Mari. 

PALAIS DES CONGRÈS (758-27-78), 
sam, 15 ; dim., 14 h et 17 fa 30, 
Ch. Goya. 

OLYMPIA (742-2549). sam, 21 h. maL 
dim, 14 k 30 : E. Madaa-Adama (der- 
rière k 31). 


cinéma 


Lasfik 


■fie ri sont kteriBts aux 


mates de treize eus, (•*) aux moles de ékxr 
huit ses. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (7042424) 
SAMEDI 

IS fa : PAvtutnre de Gtbassou, de 
G. Gnngicr ; 17 h : Et l'acier fat trempé, 
de M. Dousknl: 19 h : Fax (1915-1935) : 
Barn iccticn, de J. Ford ; 21 h : Just bna- 
,dcD. Butler. 


UNFtMDE 

PHILIPPE GALLAND 


ZSSSSSSsSSiNlSSSL ! ZmZ* mZ . 


DIMANCHE 

15 h : Béa p o mm e, de M.-C. Sanvajae ; 
17 k : Cendres et riamant, de A. Wadja; 
19 ta : Fox (1915-1935) : A devü witk *0- 
men, de L Comming» ; 21 h : k Piste des 
gtenra.de R. Wabk. 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 

15 k : sl— «"" g" k Mîklo» Rossa : ks 
Chevaliers de k table raede. de R. TJjfP» 
17 h : Diane de Poiticra. de D. Miller: 
19 h : Cinéma bulgare (19581982) : k Rm 
et k GfiafemL de V. Rndcv ; 21 k : Arbre 
—n« racine, de Ql Christov. 

DIMANCHE 

15 b ; Hommage k Mîkios Rasa : k Vie 
psanannfie de Van Gogh, de V. N&udli ; 
17 b 15 : k Temps d’aimer et k Temps de 
mourir, de D. Strk ; 19 h 30 : Cmfims bul- 
gare (19581982) : Bramons en temps 
indu, de L Grabtcbova ; 2! h X : Eau farte, 
de L TerzieL 

Les exclusivités 

AMÉRIQUE INTERDITE (A, v.f.) 
(” ) : Rex, 2» (2368303) ; Rio- Opéra, 
2> (74282-54) ; OunpEcriea. V (354 
20-12) ; U.G.C. Rotonde. 6- (638 
0822): Normandie, 8 (35941-18); 
U.G.C. Martemf. 8- (225-1 845) : 
U.G.CL GabeBns, 13* (336-2344) ; Ma- 
tra], 14* (539-5243) ; Miramar. 14* 
(3208852) ; Conv en tio n Saint-Charles. 
15* (57833-00) ; Ptosmoum Montmar- 
tre, 18 (606-34-25). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L'AU- 
TEUR (A. va.) : U.G.C Odéon. 6* 
(325-71-08) ; U.G.C. Retonde, 6- (638 
0822); U.G.C Champs-Elysées, 8> 
(3581815) ;14 Jafflet-BeasgreneDe, 15- 
(5787879) ; (vJ.) : U.G.C. Boulevard. 
8 (770-1041) ; U.G-C. Gare de Lyon. 
12* (343-01-59) ; Moutpsrao s. !4> (327- 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A,*a) : Gcocge-V. 8 (568 
4146). - VL ; 3 Hamranamt. 8 (770- 
47-55). 

LE BEAU MARIAGE (Fr.) ; Marais. * 
(27847-86). 

BLADERUNNER (A, va) (*) :Qaar- 
lier Latte. 5* (326-8465) : Marignan. 8, 
(3589282) - VJ. : Impérial, 2> p4 8 
7852) : MoutparamsfrPatké. 18. (328 
1823). 

.LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUDS (A, va) : Ctn* Beau- 
bourg. » (271-52-36): Quintette. S- 
(633-7838) ; Marignan. 8 (359-42-82) : 
Bysfcl Lincoln. P (35836-14) ; Parant- 
siens, 14 (3288811): Calypso. 17* 
(380-30-11): VJ. : Berihx. > (748 
60-33) ; Mootpsr am se-Patbfi, 14> (328 
1823) ; Gaumont -Cauvcatiou. 15* (828 
4827). 


CLASS 19S4 (A, va) (••) : U.G.C 
Danton, 6* (3294262); Ermitage, 8 
(3581871). - VX : Maiévflk. 8 (778 
72-86) ; U.G.C Gobclins, 1> (336- 
2344) ; Miramar, 14> (3208962). 
COMÉDIE ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
ITÊTÊ (A, VA) : Forum. I- (297- 
5874) ; Studio Alpha. 5* (3543947) ; 
Fanmount-Odfion. 6- (325-5883) ; Ptt- 
taflas Saim-Gcnnain, 6* (2287280) ; 
MonteCario, 8* (2260983); PuUkb 
Elyxécs. 8 (720-76-23) ; Para mou nt- 
Mantparnasm, 14* (3289810). - VJ. ; 
Paraawnm -Marivaux. 2* (296 80 40) ; 
Paramount-Opéra, 8 (7485831) ; 
Panmount-BastOk. 18 (3487817); 
Paatnaunt-Gobcrim, 13* (707-1828); 


LES HUWS NOUVEAUX 

ALEXANDRE LE GRAND, film 
grec de Théo Angelopouks. Vjo. : 
Action Rive Gauche, 6” (354 
4762) ; EacuriaL 1> (7078884). 

L’AS DES AS, film français de Gé- 
rard Oury. GaintHMd-Hallcs, l" 
(2974870) ; Berlitz. 2* (742- 
60-33) : Richelieu. 8 (23856-70) : 
Saint-Germain Studio, S* (638 
6820) ; Paramount-Odéon, 6* (325- 
59-83) ; Ambassade. 8* (358 
1808) ; Pubficis Champa-Elyséra. 8* 
(720-76-23) ; Le Par», 8 (358 
53-99) ; Srim-Lazare-Pamuicr, 8 
(387-3543) ; Français. 9* (770- 
3388); HoUywootLBonkvitd. 8 
(770-1041); Nattons. 12* (348 
0467) ; Paramoenl-BastiUe, 1> 
(3487817); Fauvette. 18 (331- 

56- 86) ; Ihuuount-Galaxic, 18 
(580-18-03) ; Gasrooul-Sud. 14* 
(327-8450) ; Montnaraasie-Puké, 
18 (320-12-06); Bkuventto. 18 
(54425-02) ; Ganmaut-Canveutian, 
18 (82842-27) ; VktorHugo, 18 
(727-4875) ; Paxamouat -Madiot. 
18 (758-2424) ; Wqder, 18 (522- 
46-01) ; Gaum ont-Oe m be m i. 20* 
(636-1006). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE. film français do Gérard 
Guérin. Forum. 1- (297-5874); 
Studio Logos, 8 (3542642) ; 
U.G.C. MarbcuL 8 (2281845) ; 
Lumière, 8 (2464807) ; (Rympso- 
Entrepflt. 14* (5426742). 

MÊME LES MOULES ONT DU 
VAGUE A L’AME, court* mé- 
trage* français. SbMÜo43, 8 (770- 
6340). 

LE NOTRE PARMI LES AUTRES, 
titan inédit soviétique de NQdti Mütr 
tanllnv. Cosmos.8 (54428-80). 

TOUTE UNE NUrr, titan belge de 
Akerman. HimefouOle, 8 
(6387838) : Olympie Luxem- 
bourg. & (63307-77) ; Pagode. 7* 
CKIS-I815); OTymnic Balzac, 8 
(561-10 60) ; Ofymptc Entrepôt, 14* 
(4424742). 

UNE CHAMBRE EN VILLE, tiha 
français de Jacques Domy. Fonun. 
1» (297-5874) ; U.G.C Opéra. > 
(261-50-32); U.G.C Danton. 8 
(3284262) : Bretagne. 8 (222- 

57- 97) ; Biarritz, 8 (7236823) ; 
U.G.C Boulevard, 8 (770-11-24) ; 
l4Juükt-BastiBe. 18 (3570881) ; 
Mistral. 14» (538S243) ; 14 
Juillet-BcaegrcfleUe, 18 {578 
7879) ; CUcky-Pslbé. 18 (522- 
4601) ; Secréta», 18 (241-77-99). 


Panunaunt-Montparnasse, 14* (328 
90-10); Paxamomu-Orléans, 14* (540- 
4501); Casventüm SamtCharies, 18 
(5783800); Paramount-MAillot, 17* 
(758-2424) ; 

LA COTE D’AMOUR (Fr.) : Marignan, 

(32812-06) ; G anum ut-Co n v c ntio p , 18 
(8284827). soiréo. 

COUP DE CŒUR (A_ vjo.) : Gaumoni- 
Halla, 1" (2974870) ; Hautefeuilk, 8 
(6387838) ; Gaumont Cfaamns-Elyafiei. 
8 (359-0667) ; Calypso. ]7* (380- 
30-11) ; - VJ. : Montparnasse Pathfi, 14 
(320-12-06). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) ; 
Gamnoot-Halkx, I* (2974870) ; Ber- 
litz, 8 (7426003) ; Impérial, 2* (742- 
7852) ; Ricbelkn, 2* (23856-70); 
Chmy-Pakce. 8 (354-07-76) ; U.G.C 
Danton, 8 (3284262) ; Marignan, 8 
(3590262) ; Biarritz. 8 (7236823) ; 
St- Lazare Pasqukr, 8 (387-3543) ; 
Maxévük, 8 (770-7261) ; Athéna. 18 
(343-0065) ; Nation, 18 (3480467) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; 

M ontparaasraJhth é . 14» (322-1823); 
Panamiens, 14» (329-8811) ; Gaomom- 
Sud, 14» (327-8450) ; Gaumont- 
Co n ve n Qon. 18 (82842-27) ; Weptcr, 
18 (5224401); Ganmooi-Gambctra, 
20* (636-1006). 

DIVA (Fr.) : Veadflme, 2» (74207-52) ; 
Panthéon, 8 (3541504) ; Ambassade, 
8(3581808). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU 
(A^v.0.) : Ermitage. 8 (3581871) mi- 
tée VJ. : GrandRex. 2* (236-8303) ; 
Danton, 8 (3284262) ; Ermitage, 8 
(3581871) mat. ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (34301-59) : U.G.C Gobc- 
lins, 18 (336-2344) ; Miramar, 14» 
(3206852) ; Mistral. 10 (5385243) ; 
Mario-Convention, 18 (828-2064) ; 
Marat, 18 (6510875) ; Napoléon. 17* 
(3804146). 

L'ÉTAT DES CHOSES (AIL, v.o.) : 
Gaumont-Halles, 1* (2974870); Sl- 
André-dca-Arts, 8 (3264818) ; Pagode, 
7» (705-12-15) ; Marignan. 8 (358 
9262) ; Parnassiens, 14» (328881 1). 
VJ. Français. 8 (7783888). 

LA FÉLINE (A, va) (“) ; Gomgn-V, 8 
(S624146) ; Parnassiens, 18 (328 
8811). 

LA FEMME TATOUÉE (Jais, va) (*) ; 
St -Germain Hachette, 8 (6336820) ; 
Bfysées-Lincoin. 8 (35836-14) ; Parnas- 
sien», 14* (32883-1 1). 

LA FIÈVRE DE L’OR (A, vJ.) : Para- 
monnxOpfin.8 (74856-31). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Rot, 8 (2366893) ; 
U.G-C Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C 
Odéon, 8 (3287168); Bretagne, 8 
(222-57-97) ; Normandie, 8» (358 
42-18); Biarritz. 8» (7286823) ; 
U.G.C Boulevard. 8 (2466644); 
U.G.C Gare de Lyon. 18 (343-01-59) ; 
Athéna. 12* (3480065) ; U.G.C Gobe- 
Ens, 18 (336-2844) ; Mistral, 14» (538 
5243); Maric-Canvenriou. 18 (828- 
2064) ; Marat. 18 (651-9875) ; 
Paramount-MaiDot, 17* (75824-24); 
Ima g ea , ]» (5224704). Secxétan, 18 
(241-7709). 

LEGRAND FRÈRE (Fr.) O ; Montpar- 
nasse 83, 8 (544-14-27) '.Ambassade. 8 
(3581808). 

LA GUERRE DU PEU (Pc) : Lacer- 
mire, 8 (544-57-34). 

L’HONNEUR ITUN CAPITAINE (Fr.) : 
Panmount Marivaux. 8 (29660-40) ; 
Paramount Odfioa. 8 (325-59-83) ; Pan- 
mount City. P (56245-76) ; Ptaramount 
Opéra, 8 (742-56-31) ; Paramount 
Montparnasse, 14» (329-90-10) ; Couveo- 
tkm Saint-Chartes, 18 (5783800) ; 
Passy, 16* (28862-34). 

LÉGITIME VIOLENCE ( Fr.) : 
Gaumont-Halles, 1- (2974870) ; Ca- 
lypso. 17» (38030-11). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(ftr.) ; Olympie Saut-Germain. 8 (228 
87-23) H.Sp. 

LA LOTERIE DELA VIE (Fr.) : Marais, 
4* (2784766). 

MAD MAX D (Austr., va) : Cmocbes 
Saint-Germain. 8 (6381062) ; U.G.C 
MarkeuT, 8 (225-1845). - VJ. : Maxé- 
vflk, 8 (7787266). 

LA MAISON DU LAC (A, va) : U.G.C. 
Marbte uf, 8 (225-1845). - V.f.; 
U.G.C Opéra, 2* (261-5032). 

MAMAN IXE (Fr.) (”) ; Saint-Séverin. 
8 (354-5001). 

MAMAN (QUE MAN) (**) : Saim- 
Séverin, 8 (354-5001). 

LE MARQUIS S’AMUSE (II. va) : 

Quintette. 8 (6387838) . 

MAYA L’ABEHJULE (Autr„ vJ.) : 
Ga um ont- Hall es. 1* (2974070) maL; 
Ambassade. 8 (35819-08) maL ; 
Gaumoot-Couvcntioa. 18 (8282064) 
maL ; Vendflme, 2» (74207-32). 

MEURTRES A DOMICILE (Fr.-BcL) ; 
U.G.C Opéra. 2* (261-5032) ; Rnteode, 
8 (6380822) ; Ermitage. 0 (358 
1871) ; Magic Conventio n . 18 (828 
2064). 

LES MISÉRABLES (Fr.) ; Ga um on t - 
HaDes. 1- (2974870) ; U.G.C Opéra. 
2* (261-5032) : Richelieu, 2» (238 
56-70) ; Hau t efeui l k, 0 (6387838) ; 
U.G.C Odfioa, 8 (32871-081; Mont- 
parnasse 83. 0 (544-14-27) ; CcÔîsée. 0 
(3582846) : U.G.C. Normandie, 0 
(35841-18) ; George V, 0 (5624146) ; 
Français, 0 (7703368) ; U.G.C Gare 
de Lyon, 10 (34301-59) ; Fauvette, 18 
(3316074) ; Montparnoe, 14* <327- 
52-37) ; Gaumont-Sud, 14- (32764-50) ; 
Magic-Convention, 18 (8282064) ; 
Mayfatr, 10 (52827-06) ; Chchy-PalM, 
10 (5224601); Gaumont-Gambetta, 
20(6381006). 

M1SSING (PORTÉ DISPARU) (A_ 
va) : Epfie deBok. 8 (337-5747). 
MOURIR A TRENTE ANS (Fr.) : 

14 Juillet Panasse, 0 (3285800). 

LA NUIT DE SAN L0REN20 (lu 
va) : Ciné-Beaubourg. > (271-52-36) ; 
14 juillct-Racise. 0 (6334871) ; 
14 jaOlet-Paraasse, 0 (3285800) ; Bar- 
rira. 0 (7236823) ; 14 juflkl-Basrillc. 
11* (3570061) ; P.LM. Saint Jacques, 
10 (5896842) : 14 juSkt^eaugreaeOe, 
18 (5787879) ; vJl Rca. 2* (238 
8303) ; U.G.C Opéra, 2» (261-5032) ; 
U.G.C Boulevard. 0 (77011-24): 
Mootperno*. 10 (3276837) : Mistral, 
10 (5385243) ; Chchy^atbé, )8 (522- 
4601). 

PARADIS POUR TOUS fft.) : Ptra- 
mount Moutpamame, 10 (329-9010). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fr.) : Paramount Marivaux. 2* (298 
8040). 

PASSION (Fr.) : Paramount Montpar- 
nasse, 10 (3289010). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : Biarritz. 0 (7236823) ; U.G.C 
Boulevard, 0 (2486844). 


PETIT JOSEPH (Fr.T : Beititz, 2* 

6033) : Saint-Andrt-doArta, 0 
4818). - - 

P1NK FIjOYD THE WALL (A* va) ; 
Safst-Mkbel, 8 (3287817). M i n g nan . 
0(3589262). - 

POLENTA (Surs.) : Marais, 0 (278 
4766). 

POL lSRGHSr (A* va) (*•) : CSafi 
Beaubourg. 8 (271-52-36) ; P a r a m ount 
Odéon. 0 (3285963) ; Paramount Mer- 
cury. 0 (562-75-90) ; P* - -mount CSty, » 
(5624876) ; vJ. : Fuamrêmt Marivaux, 
2* (2988040) ; Pbmnwunt Opta, 0 
(742-5831); Max-Liuder, 8 (770 
4004) ; Paramount Bastille, l» (348 
7817) ; P aram o un t Gainrie. 10 (580 
1803) ; Paramount Montparnasse, 10 
(329-9010); Paramount Oriéane. 10 
(5404891) ; Convention SanftOuufca, 
18 (57833-00); Murat, 10 (651- 
9875) ; Paramount Mkükt. 17* (758 
24-24) ; Paramount Montmartre, 10 
(606-34-25) ; Secrétait, 10 (241-77-99). 
QUERELLE (AIL va) (”*) : Fanon. 1- 
(297-5874) ; Olympie Luxembourg, 8 
(633-97-77). 

LE SECRET DE VERONDCA VGSS 
(AIL va) : Studio de k Harpe, 8 (638 
2852). 

STAR TRES II : LA COLÈRE DE 
KHAN (Æ, va) : Maries, 1* (260 
43-99) ; Chmy Palace, 8 (3544)7-76) ; 
Marignan, 0 (3589262); Kmopano- 
rama. 18 (306-50-50) ; vJ.: Ricbdku. 
8 (2385870); Mdn rpa r ua sse 83. 0 
(544-1827) ; Paramount Opéra, 0 (742- 
5831) ; Nations. 18 (343-0467) ; Pkra- 
moum Galaxie, 13* (5804803) ; Fau- 
vette, 18 (331-5666) ; Gaumont Sad. 
10 (3276050); CBcky Pathfi, 522- 
4601). 

TIR GROUPÉ (Fr.) (*) : Pa ram ou n t 
Odéon, 8 (3285963) ; Paramount City . 
0 (5624876) ; Paramount Opéra, 9* 

S 42-56-31) : Panmount Galaxie, 18 
801803) : Panmount Montparnasse, 
10 (329-9010) ; ToaraBea, 20- (360 
51-98). 

LA TRUITE (Fr.) : HautefcmBe, 0 (638 
7838) ; Colisée, 0 (3582846). 
VICTOR, VICTORIA (A^ va) :Morica, 
1* (26043-99) ; Srint-Micbd, 8 (328 
7817) ; George-V, 0 (5624146) ; Coti- 
sée, 0 (3582846) ; 14 JmBot Beangre- 
ncllc, 18 (5787879). - (V.fJ : 
Rkhcfieu, 2* (2385870); Mompar- 
nasae 83, 0 (5401827) ; Français, 0 
(7703888) ; Nations, 12» (3430467) ; 
Fauvette, 1> (331-5666) ; Mautparn», 
10 (327-52-37) ; Oichy Pathfi. 10 (522- 
4601). 

UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(Fr.) : Marais, 0 (2784766). 

LES UNS BT LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
b&cts Matignon. 0 (35831-97). 

YOL (Turc, va) : 14 JuiUet Parnasse. 8 
(3285800) : U.G.C Odéon, 8 (328 
7108) ; U.G.C Biarritz. 8* (723- 
6823) ; -14 JuOkt BastiDe. Il» (357- 
9061) ; 14 Juillet Bcaugrenelk, 18 
(S787879). - VJ. : U.GC Opéra, 0 
(261-5032) ; BteuvcoAe Montparnasse. 
18 (5402502). 

Les grandes reprises 

ACCELERATION PUNK (A* va) : Vï- 
déostone, 8 (3286034). 

ALICE AU PAYS DBS MERVEILLES 
(A* VI) : Paris Loirim BôuSng, 10 
(6066498). 

AIJKN (A, va) (•) : Qumtette, 8 (638 
7838) ; Ambassade. 0 (3581908); 
vJ. : Capri. 2* (5081169) ; Français, 0 
(7703368) ; Parnassiens, 10 (328 
8811) ; CEchy-Pathé, 18 (S224601). 

ALLEMAGNE, MÈRE BLAFARDE 
(AIL va) - A. Bazin. 18 (337-74-39). 
AIL THE ROCKTN ROLL YOU CAN 
EAT (A^ vâ) : Vidéoetune, 8 (328 
60-34). 

L'AMOUR FOU (Fr.) H : EacuriaL 18 
(707-2804). 

APOCALYPSE NOW (A, va) ; Boite à 
Films, 17* (622-44-21). 

L'ARNAQUE (A_ va) : Epéodeboss, 8 
(337-5747). 

L'ARNAQUEUR (A, va) :Temptiers,3* 
(27294-56). 

AROUND THE STONES (A. va) : Vt- 
dftwone.fr (3286034). 

LE BAL DES VAMPIRES (A, va) (•) : 

. Otatnpo, 8 (3505160) ; vJ. : Arcades, 
0 (2303836). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT ÇA, 
vJ.) : Grand Pavois, 18 (SS44665) ; 
Napoléon, 17* (3804146). 

BREL (Fr.) : Palace Cixàx-Nrvert, 28 
(3709804). 

CABARET (A, va) : Noctamb ul es. 8 
(35442-34) ; Lucernaire. fr (540 
57-34). 

CASABLANCA (Lva) : Action Chrfa- 
tine.fr (3284746). 

LES 101 DALMATIENS (A. vJ.) ; U 
Royale, 8 (2688266). 

LES CHARIOTS DE FEU (A, va) : 

U.G.C Marbeuf. 8 (2281845). 

LES CHEMSNS Kl LA HAUTE VOLE 
(A™ va) : Szntfio dt-lo-Creur, fr (328 
8025). 

CHÉRIE, JE ME SENS RAJEUNIR (A.. 
va) : Action Eetdes, 8 (32872-07) ; 
Acacias, 17» (7649763) ; Action La- 
feyette (8786050). 

CINEMA PAS MORT MISTER GO- 
DARD (A, va) : Vxd é ououo. fr (328 
6034). 

LE CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A-, va). Action Otristine, fr 
(3254746). 

DELIVRANCE (A. vJ.) (•). Opéra 
Nighl, 2- (29662-56). 

EMMANUELLE (Fr.) (“) ; Pansmunz 
Chy, 0(5624876). 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr.) Ra- 
ndagh. 16- (2884044). 

EN QUATRIÈME V ftESSE (A-, va) ; 

Action Christine, fr (3284746) . 
L’EPOUVANTAIL (A^ va) (■) ; Quin- 
tette, 8 (63879-38) ; Bysées Unwte, g* 
(359-3814). 

Là FEMME AUX DEUX VISAGES (A_ 
va) : Meo-Msboo. 17» (3802461). 

LA FEMME DE L'AVIATEUR (Fc.) ; 

Cinéma Prirent, 18 (2030255) . 

LES FOURBERIES DE SCAPIN (Fr.), 
Te mpBers.» (27 29466). 
FRANKENSTEIN JR. (A-, vJ.) : Opéq 
Night, 2» (2986256). 

LE GUÉPARD (11. va) :.Rjuek«h. 16» 
(2886444). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A, v J.) ; 

Mace Cnüx-Nhrort, 18 (3749804). 
HELLZAPWPIN (A., va) : St- 
Ambreise.il» (70069-16). 

HISTOIRE DD (Fr.) (") ; Lumière. 0 
(2484907), 

IL ÉTAIT UNE FOIS DANS L’OUEST 
(A., vJ.) ; Hwssmann, 0 (77047-55). 
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JEBEMJAH JOHNSON (A_ v.I.) : 

OpÉta-Nigfat,* (29«2 hS6). 

LE LAUREAT {A-. v.o.). Sasu-Germain 

VaH*e,5..(61W3^0)_ . . 

Macadam cow-boy (à„ v.o.). 

Champ©. 5» (354-51-60). 

US MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AIL ▼*■). Palace Croîx-Nivert, T 5* 
( 374-93 -04). 

MKKEY. DONALD, PUUTO ET 

dingo en vacances (A-, *j.).t 

Grand Parois, 15* (554^6-85) : Napo- 
Hoa, 17- (380-41-46) . 

MTONIGHT EXPRESS (A-, *.J_) («•) 
Cspri, » (SOS-Ï 1-69) . 

LE MILLIARDAIRE (A., ta) : Action ] 
Cbrictïiic.â* (325-47-46). 

MONTE PYTHON, SACRÉ GRAAL ; 
(Aag., y.©.) Qntty-EcaLet, 5* (354- I 
20-12). 

NEW-YORK, NEW-YORK (A., va) : 

Studio de la Harpe, 5* (354-34-83); 
ORANGE MÉCANIQUE (À., v J.) (••) ; 

Arcad»; 2- (233-39-36). •/. 

PAPILLON (A^ Vf.) t Capri, 2* (508- 
11-69). 

LA PARTY (A-, va). Randagh, 16* 

- (28*6*44). 

PHANTOM OP THE PARADSSE (A., 
«A) (*) : Onochc*. 6* (633-10-82): 

ZJE PRIVÉ (A, va.), Ojympïo-HflUes, 4* 
(278-34-15). 

QUATRE GARÇONS DANS LE. VENT 
(A- * 0 -). Quintette, 5* (633-79-38). 
Ambassade. 8* (359-19-08), PantMaïen, 
14* (329-83-11). - V.f. : Impérial. ï 
(742-71-52). 

QUI A PEUR DE VIRGINIA WOOLF ? 

(A^ vX) rTempficrs, 3* (272-94-56). 

1£S RAISINS DE LA COLÈRE (A, 
va) : Studio Coatreacarpe, 5* (325- I 
78-37). | 

SHANGA1 EXPRESS (A_, ta) : Action ! 

Ecole D. y (325-72-07) . 

LE SHERIF EST EN PRISON (A. «X> ; 

Opéra Night, 2* (296-62-56). 

THE ROSE (A* va) : Studio Médicïs, 5* 
(633-25-97). 

TOBEORNOTTOBÉ (A, væ.) : Tem- 
pCcrs. > (272-94-56). 

LA VALSE DANS L’OMBRE (A^ v.o.) : 
Ofompîc St-Gennam. 6* (222-87-23); 
CHympic Balzac. 8* (561-104»). 

VOL AU-DESSUS iyUNNTO DE COU- 
COU (A., v.o.) (“) : dympac Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77) ; CHympic Balzac. 
» (561-10-60). - VX : Arcades, 2* * 
(233-39-36). 

VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER (A. 
va) (*) : Studio Cujas, 5e (354-89-22) ; 
Ojympfc Entrepôt, 14* (542-67-42). 

Z (Fr.) : Templiers. 3> (272-94-56) . 

Les festivals 

FASSBINDER (vjq.) : Ciné Beaubourg, 3*; 
(271-52-36) : Gibier de passage : dùn. 
Ohm 

0USTE& KEATON : Marais. 4* (272- 
47-86) : mol, Fiancées en ToOe ; dira, le 
Denier Round. 

LA COMÉDIE MUSICALE : Dn jnerveü- 
feax an drame (va) : Bonaparte, fr~ 
(326-12-12) ; les Demoiselles en dé- 
tresse, sam., dira. 16 h, 18 h ; Amande, 
m, «fan. 22 fa ; L’amour vint en dan- 
sant. «=nm-, Æm. 20 fa : Cover Giri. sam. 
ah.di m.Uh . 

CYCLE NZX1TA MZKHALXOV (va) : 
Conma. 6* (544-28-80). Le Nôtre parmi - 
la antres (rX). sam. 18 h. 20 fa, 22 fa; 
Usiné degeoinhaimnei. fini. 18 h, 20 fa, 
22k 

FESTIVAL BOGART (va) : Action U 
Fayette. 9* (87&-80-5Q), sam., Darfc Vio- 

IT^n^LGOTAR^Smdio 43. 9* (770- 
63-40) : Lettre à Freddy Butcbe ; Fia- 
^eniairelanzsiioa ; W, aükors. tlj. 22 h 

+ aaL,dm. I4h. l6h. 

REGARDS sur LE CINÉMA SOVIÉ- 
TIQUE (v.o.) , Régublic-Chjémas, 

1 l*(805-5î-33) : Solaris : sara, 17 fa 30. 
21 h ; B était une fois un merle chanteur, 
dinu 14 b. 16 b. 18 h, 20 h. a h. 

LOS mJNUEL/ROBB&GWLLET: 
Denfert, 14* (321-41-01). Tristana: 
sanu, dira. 20-fa ; k Charme discret de la 
b ottra eo m e : sam., dîna, 22 h: lu Voie 
lactée ; dm, 17 h; k Journal «Pane 
femme de chambre (+ C. M- k* Minis- 
tère* de la aàt) : nra. tfim, 14 h 30; : 
F Age d'or :sara, 17 b. 

FESTIVAL JACQUES TOURNEUR | 
(va) : Espace Gaîté. 14* (327-95-94). 
14 fa» k KKae; 16 h» les Hommes- 
léopards; 18 h, Vandou ; 20 h.. Beriin- 
Ex prc«; 22 fa» Pendra-nuti haut a 
OOBTL 

PORTRAITS D’ACTEURS EN SEPT 
FILMS (va) : Olympic. 14* (542- 
67-42), fonde Dmsy Clover, 14 fa 30. 


67-42). fonde Daisy Clover, 14 h 30. 
17 fa. 20 fa. a fa 1S ; dira, Jereanab Jota- 

son. 14 h. 16 h, 18 fa, 20 b, 22 h. 

TOUTE L’ŒUVRE DE FRANÇOIS 
TRUFFaUT (va) : Olympic (14*) 
(5426742) : TAmour en fuite, «nu, 
14 h. 16 h. 18 fa. 20 fa. 22 11. 24 h; ta 
Quatre Cents Coups + les Mmons. dira, 
14 fa. 16 h. 18 fa. 20 h, a fa. 
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A NANCY 

Le Républicain lorrain rachète 21 % 
du capital de l'Est républicain 

Le quotidien de Metz le RépabRcaia lorrain n-t-Q prendre le contrôle 
de son rival de Nancy PEst républicain ? C’est possible après le rachat en 
cosrs, par fa société éditrice du RépobGcata lorrain, de Fentreprise nan- 
céfeaae la Grande Chaudronnerie lorraine, qui détient 21 % des actions de 
PEst républicain. La transaction, si elle s’eueetne totalement, se monte i 
environ 30 milUons de francs, la moitié représentant la participation an ca- 
phaJ da joornaL 

Cette nouvelle, annoncée veudredi 28 octobre, a provoqué tme vive 
émotion parmi le personnel da quotidien de Nancy, q«%dièt«sî notam- 
ment les perspectives de concentration, annonciatrices de .suppressions 
d'emplois.' Une assemblée générale de la rédaction de PJEst répubhcain doit 
avoir Ben ce samedi 30 octobre. 


La fin du « jacobinisme électronique » ? 


C’est la seconde fois que le Répu- 
blicain-lorrain (1) se porte acqué- 
. reur de ce paquet d’actions,- détenu 
- avant 1974 par la famille Vilgrain. 
Celle-ci avait décidé â cette époque 
de vendre les SI 416 actions qu’elle 
détenait dans 1e capital de l'Est ré- 
publicain. Toutefois, le conseil d’ad- 
ministratioa du journal de Nancy, 
suivant son patron d’alors, M. Léon 
Cbadé, s'était opposé à la vente. 
M. Charles Boileau, alors P.-D.G. de 
la Grande Chaudronnerie lorraine, 
l’avait enlevée en son nom propre, le 
7 octobre 1974, pour une somme 
d’environ 8 millions de francs. 

Mais ML Boileau allait rétrocéder 
aussitôt ces actions à son entreprise, 
et. la famille BoDeas, père et fils 
(Charles et- Francis), prenait le 
contrôle du conseil d’a dminis tration. 
-Une autre famille, les Lignac — qui 
détient pris de 29 % des actions de 
l’Est républicain avec ses alliés, — 
était écartée de ce conseil. Le 
)7 juin 1980, M. Marcel Fournier, 
alors P.- D.G. des magasins Carre- 
four, et proche de M. Robert Het^ 
saut, le patron de la Socpresse, en- 
trait à son tour au conseil 
d'administration, après sa femme, 
nancâenne d’origine, qui détenait 
déjà des actions. 

-Une succession d'épisodes juridi- 
ques et judiciaires compliqués se dé- 
roulent à partir de 1979 (voir no- 
tamment te Monde des 28 avril et 
1* juin 1982). D’une part, la famille 
Lignac conteste la rétrocession d’ac- 
tions par M. Boileau à la Grande 
Chaudronnerie lorraine. L'affaire 
passe de tribunal en tribunal; elle 
devrait être à nouveau évoquée Je 
S novembre prochain devant la cour 
d'appel de Nancy et le 8 novembre 
au tribunal de commerce. D'autre 
part, un coup de théâtre se produit 
en 1981 à la Grande Chaudronnerie 
lorraine, qui change de P.-D.G. à la 
suite d’une affaire de famille dou- 
blée d'une affaire financière. 
M. Charles Boileau cède sa place à 
son beau-frère, M. Bernard Pin- 
cbarcL Ce dernier et la Grande ' 
Chaudronnerie lorraine détiennent 
désormais 24,44 % des actions de 
l ’Est républicain. 

M. Bernard Pmchard se déclare 
rapidement allié de la famille Li- 
gnac, mais il siège seul au conseil 
d'administration, toujours contrôlé 
par le clan Boileau-Fournier, même 
si celui-ci ne possède que 15 % envi- 
ron du capital. Le clan Lïgnac- 
Pinchard (53,23 %) n’est bien êvi- 
demmment plus intéressé par 
l'action en uuuiic de la rétrocession 
des actions Vilgrain-Boileau ; c'est 
au contraire le clan Boileau- 
Fournier qui réclame cette nullité. 


Un puissant groupe de presse 

Durant les grandes vacances oe 
1982 et jusqua ces dentiers jours, 
une lutte acharnée semble s 'être dé- 
roulée entre les deux groupes pour 
contrôler & la fois les petits porteurs, 
mais aussi le plus gros, la Grande 
Chaudronnerie lorraine, qui connaît 
des difficultés financières impor- 
tantes. Une tentative de rachat par 
la famille Boileau, soutenue, semble- 
t-fl, par M. Hersant, échoue. 

Le Républicain lorrain se porte 
alors acquéreur â la Bourse de 
Nancy du « bloc de contrôle * de 
66 % des actions de la Grande Chau- 
dronnerie lorraine. Cette opération, 
confiée à un agent de change, pour- 
rait être terminée dès la première se- 
maine de novembre. Le Républicain 
lorrain serait en outre disposé à 
acheter les actions restantes déte- 
nues par différents porteurs. L'en- 
semble représente environ 30 mil- 
lions de francs. 

Cette reprise par le quotidien de 
Meta modifie la lutte des clans au 
sein des actionnaires de PEsi répu- 
blicain. Il semble toutefois que les 
Lignac aient soutenu cette transac- 
tion avec les Pïnchard, qui permet- 
trait d'obtenir une nouvelle majorité 
de 53 % parmi les porteurs de parts 
du quotidien de Nancy et pourrait 
porter éventuellement M. Gérard 
t-igoac à. sa tête. C’est une des hypo- 
thèses, parmi les plus crédibles. Le 
30 novembre, date confirmée par le 
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FOOTBALL 

Au championnat 
de France 

NANTES C0NS0UDE 
SON AVANCE 

La treizième journée du cham- 
pionnat de France d& première divi- 
sion a été favorable an F.C. Nantes, 
leader du classement, qui a arraché 
le match nul (1-1) à Socbaux tandis 
que ses deux rivaux les plus proches, 
Bordeaux et Le ns, ont échoué res- 
pectivement à Lille (1-2) et à Tours 
0-5). 

En s’imposant à Lyon (3-1), le 
P&ris-S.-G. est également revenu 
dans le groupe de tête alors que 
Saint-Etienne a rétrogradé encore 
après sa défaite à Strasbourg (0-2). 

Au tiers du championnat, Nantes 
semble avoir acquis une bonne 
avance (3 points) tandis que huit 
équipes - Bordeaux. Le ns, Paris- 
S.-G., Brest, Nancy, Toulouse, 
Monaco, Saint-Etienne - se tien- 
nent dans une fourchette de trois 
points. 

•Socbaux et Nantes 1-1 

•Lille bat Bordeaux 2-1 

•Tours bat Lens 5-1 


président du tribunal de commerce 
de Nancy, doit avoir lieu la pro- 
chaine assemblée générale des ac- 
tionnaires, qui décidera des change- 
ments au conseil d’administration de 
la sociétés 

Cette prise de participation du 
Républicain lorrain au capital de 
l’Est républicain constitue en tout 
cas l'amorce de' réalisation d'un 

S uissant groupe de presse régional, 
ont la diffusion dépasserait 
500 000 exemplaires quotidiens. Au 
Républicain lorrain (207 965 exem- 
plaires eu 1981) et ft l'Est républi- 
cain (258 328) s’ajoutent en effet la 
Liberté de l'Est, à Epinal, oû 
M. Claude Puhl, directeur général 
du Républicain lorrain, est adminis- 
trateur (31 695), et surtout l'Ar- 
dennaïs . à Charleville (30 411), dé- 
tenu moitié-moitié par les deux 
grands quotidiens de Nancy et de 
Metz. 

( 1 ) Le Républicain lorrain, fondé 
par M. Victor Démange, appartient aux 
familles de ses deux fuies. M" Margue- 
rite Puhl-Dexnange et M» Monique 

Petit-Demange- 


( Suite de la première page, f 

Pour ceux qui ont poursuivi, trois 
directions ont été prépondérantes : 
la demande de services (1) â des 
prestataires de plus en plus nom- 
breux et dont certains ont parfaite- 
ment su s’adapter aux exigences du 
public, alors que d’autres bafouil- 
laient : l’appel aux - jeux » dans les 
foyers oh vivent des enfants et des 
adolescents ; l’essor de fa • message- 
rie », c’est-à-dire des communica- 
tions interpersonnelles, qui a réussi â 
faire passer un - courant convivial > 
dans le système. 

C'est sans doute la surprise la plus 
agréable de l'expérience. - En huit 
mois, dit un abonné, j'ai fait la 
connaissance d'une vingtaine' de per- 
sonnes, alors qu‘11 m’aurait fallu 
peut-être huit ans, sans mon termi- 
nât • Des groupes passionnés par le 
même * hobby » (photo, musique, 
collection de timbres, etc.) se sont 
constitués. Une équipe d'une qua- 
rantaine de personnes s’est formée 
pour réfléchir sur Téléiel et son ave- 
nir. Celles-là ne veulent plus être de 
simples «. cobayes ». et ont entamé 
un dialogue constructif avec les par- 
tenaires de services. Un début d’au- 
togestion. 

Améliorer l'outil 

La leçon principale donnée par les 
• télététiens » de Véiizy c’est que, 
loin de contribuer à enfermer un peu 
plus chez soi l’utiiisateur du Vidéo- 
tex, puisque les services étaient pro- 
curés à. domicile, on est passé de la 
consommation à la communication. 
Du même coup a été démontré la 
vertu du système dit - interactif », 
c'est-à-dire de celui qui permet de 
développer des demandes et des ré- 
ponses. 


Il ne suffit pas de retrouver le dia- 
logue, par. ou avec la machine. En- 
core faut-il que ceüe-ci soit de plu 
en plus performante. Or il faut bu. 
reconnaître que l'écran n’offre 
qu’une matière triste, un écrit qui 
fatigue les yeux, et déjà l'on pense 
deux orientations plus prometteuses 
de Tëlétel que celles utilisées â Vé- 
lizy : 

1 ) Son couplage avec les réseaux 
câblés qui permettent, tout en ren- 
forçant les échanges interpersonnels, 
d’illustrer les informations et ser- 
vices d’images fixes ou de films. 

2) L'utilisation professionnelle, 
qui. au reste, commence à se déve- 
lopper. L'équivalent anglais de Télé- 
icl ; Prestel sert beaucoup plus dans 
les bureaux que chez les particu- 
liers, contrairement à ce que l'on 
avait supposé au départ. 

Les Japonais, eux, ont compris 
aussi l’intérêt du système, mais ils 
ne le lanceront vraiment que 
lorsqu’ils auront atteint des stan- 
dards de haute définition (1 125 li- 
gnes au lieu de 625 aujourd'hui), in- 
dispensables, estiment-ils, pour que 
l'écrit passe bien sur l'écran, et ne 
rebute pas l'usager. 

Ces améliorations à venir pour- 
raient pousser les décideurs français 
à faire essaimer davantage l'an- 
nuaire électronique, ce qui pose 
moins de problèmes que l'extension 
de l'expéricncc de Véiizy. Après les 


rience télématique englobant l’an- 
nuaire électronique et les produits 
vidéotex développés dans le cadre de 
Télêtel 3V. 

Les sondages d'opinion montrent 
que les personnes ne souhaitent pas 
tant disposer d'un annuaire plus 
■ moderne » qu'avoir un terminal 
hez soi pour signifier qu’on est pour 
le progrès. L’appareil est perçu par 
la maj'orité des habitants d’Hie- 
et-Viiaîne comme disproportionné à 
leurs besoins réels de recherche de 
numéros de téléphone, guère mieux 
qu’un gadget. Mais on l’accepte sur 
la promesse implicite de disponibi- 
lité sur toute la France et surtout 
d’une multiplication de services (2). 

Des terminaux 
dans les cafés 

Relais de communication autant 
que de consommation individuelle, 
la télématique dans des lieux publics 
(mairies, centres sociaux de quar- 
tiers, bureaux de poste) a l'avantage 
de faciliter la formation des utilisa- 
teurs, puisque des conseillers sont 
présents pour aider les usagers à s’y 
retrouver dans le maniement de l'ap- 
pareil ou bien le font marcher eux- 
mêmes. Lorsqu'on voit parfois la pa- 
nique de personnes d’un certain âge 
devant les distributeurs automati- 
ques de tickets de transport sur le ré- 


•Laval« Brest 1-1 Gottfried 24= mondial), alors qu il 

•Strasbourg bat si-Êrie^e 24) °ccum 1* 

Pam-S.-G bfli 'Lyon 3-1 rang du classement A-T. P. (Assocta- 

Nancy bat "Auxerre 3-2 üon des joueurs professionnels) . 

•Rouen et Monaco 1-1 Même silhouette dégingandée, 

"Toulon» bat Mulhouse 2-1 même jeu d’ombre et de lumière que 

•Metz et Bastia 0-0 cinq mois auparavant. Pourtant, ce 

CLASSEMENT. - l. Nantes, n’est plus un jeune poulain de la Fé- 

20 pts ; 2. Bordeaux, Lens. 17 ; 4. Paris- dération française de tennis 

S.-G-, Brest. 16; 6. Nancy, Tou- (F.F.T.) qui cherche à faire ses 

louse, 15 ; 8. Monaco, Saint-' preuves, c’est un «pro » à part en- 

Etienne, 14; 10. Laval, 13; tière qui tente désormais de Taire sa 

11. Strasbourg, 12; 12. Auxerre, place au soleil. Depuis le début du 

Socbaux, Metz. Tour», 11 ; 16. Bastia, mo is de septembre, Forget a, en ef- 

Lille, 10; 18. Rouen, Lyon, Mul- fet, intégré une équipe supervisée 

house.9. 


TENNIS 

LE TOURNOI DE PARIS 

Forget, un junior chez les « pros » 

Les demi-finies du Tournoi de Paris, qui doit s’achever dimanche 
31 octobre au stade Coubertiu, mettaient aux prises ce samedi r Américain 
Session et le Brêsifien Hocevar, qui ont élimine respectivement vendredi 29 
Pttafien Pauatta (6-0 ; 6-2} et r Américain Lapidus (64 ; 4-6 ; 8-6) ainsi 
une le Polonais Fibak et l'Américain Gottfried, vainqueurs respectifs de 
l'Américain Smith (6-2 ; 7-6) et du Français Forget (7-5 ; 6-2). Dernier des 
fi»] Français en H ce «*■»« ce tournoi doté de 75 000 dollars, Forget, qui 
brigue par ailleurs le titre de champion du monde juniors, a opposé une 
belle résistance à Gottfried, face auquel il a eu deux halles de break dans (e 
premier set avant de concéder la manche sur une double faute. 

Potier, Fritz, Portes et Deniau par la firme Mac Cormack. Celle-ci 

n 'ayant pu passer plus de deux tours est composée de Suadstroenu 
au Tournoi de Paris, le dernier Fran- Mayotte et Brown, et elle est entraî- 
nais, dans cet open doté de née par Bob Brett, qui suivait aupa- 
75 000 dollars, était Guy Forget. ravam l’équipe Peugeot-Rossignol. 
Les Parisiens avaient découvert en La F.F.T„ qui n’a pas vu Forget 
mai dernier à Roland-Garros un gar- quitter son giron d’un cœur léger, 
çon assez culotté pour éliminer le voudrait trouver des solutions pour 
vieux renard roumain Nastase, puis garder sous sa coupe le plus long- 
faire bonne figure face à l’ogre amé- temps possible les jeunes talents 
ricain Connors. En petit comité, le qu’elle a contribué à faire éclore, 
public de la capitale a retrouvé à la Toutefois, la séparation paraissait 
porte Saint-Cloud le jeune gaucher inévitable avec ce jeune joueur qui 
au coup droit perforant mais à la aVa i t faim être exclu de l’INSEP 

concentration hésitante, qui s’est (institut national du sport et de 
tenu suffisamment bien toutefois sur l'éducation physique) rannée der- 
le court synthétique pour éliminer nîère en raison de son manque d'as- 
l'irlandais Doyle (74* mondial) et siduité à l'entraînement 
TAméncam Manson (61 e mondial) . nr „ n ,. c )a f F T décida, au 

gaû r cafWü -iras» *3-: *t3&ï 

Gottfried -4 mondial), alors qu il ncr ^ camara des LoTc Courteau et 

Tarik Benhabiles pour les champion- 
nats d'Europe juniors de Budapest, 
Forget décida de voler de ses pro- 
pres ailes. Les managers n'atten- 


lesis de Saint-Malo (1980) et de la seau du R.E.R., où pourtant la ma- 
régïon de Rennes (1981), c’est l’en- nceuvre est très clairement décrite, 
semble des 270 000 abonnés d’ille- on imagine le désarroi de citoyens 
ei-Vilaine qui pourront se porter vo- devant un clavier de terminal. Cette 
lontaires pour participer à difficulté, qui affecte tous les uuli- 
l ‘expérience d’ici au milieu de 1983. sateure d’un niveau culturel peu 
Dans une deuxième phase, en Pi car- élevé, est supprimée dans les expé- 
die, se déroulerait la première expé- riences de télématique municipale 

(Claire â Grenoble, Télem à 

Nantes). Cette implantation permet 
f \ mm T 1 aussi de rapprocher les fonction- 

ËJk umj g naires des administrés, mais il paraît 

vil m %Jr aujourd'hui aventureux de dire 
qu’elle est plus démocratique que 
l’autre, car la télématique dômes tï- 
. TO que. sans doute d’un accès plus diffi- 

NlO ciles, échappe davantage aux • pou- 

voirs » sur le chapitre du contenu. 

/ DE PARIS Domicile, lieux publics innervés 

de plus en plus par la télématique ? 
«ho 7 lac ii nrne n Mais pourquoi ne pas utiliser Égale- 

les « prus n menl q c ^ rés qui wnl dcs ^ 

Paris, qui doit s’achever dimanche rencontre privilégiés ? La souplesse 
sut aux prises ce samedi r Américain (T3dapiaiion Cl de raccordement des 
t é timip é respectivement vendredi 29 nouveaux outils d'information est 
t rain Lapidus (64 ; 4-6 ; 8-6) ainsi considérable. On en est arrivé au 
Gottfried, vainqueurs respectifs de point où les acteurs sociaux doivent 
inçais Forget (7-5 ; 6-2). Dernier des prendre le relais de l'administration, 
doté de 75 000 dollars, Forget, qm comme demandait M. Cheriri (3). 
on du monde juniors, a opposé une . L’économie de l'offre -, comme 
il fl a eu deux balles de break dat le diraient les Américains pour créer la 
manche sur une double faute. demande, était sans doute indisperv 

par la firme Mac Cormack. Celles sable au lancement de la télémati- 
ïst composée de Sundstroera, que. c est vm, W pour toutes 
Mayotte et Brown, et elle est entrai- ,es . nouvelles technologies. Le seul 
née par Bob Brett, qui suivait aupa- point en discussion eut été alors de 
ravam l’équipe Peugeot-Rossignol, savoir si ce soni ces desire-Jà qu il 
La F.F.T„ qui n’a pas vu Forget fallait créer plutôt que de satisfaire 
quitter son giron d’un cœur léger, d’autres besoins tout à Fait exprimés 
voudrait trouver des solutions pour en matière de transports, dTiaoi- 
garder sous sa coupe le plus long- tau etc. Ce vrai débat se greffe au 
temps possible les jeunes talents reste sur un autre : où est le vrai mo- 
qu’elle a contribué à faire éclore, teur de l’expansion ? Discutions 
Toutefois, la séparation paraissait majeures, mais sans fin. S’il est 
inévitable avec ce jeune joueur qui prouvé que grâce à la télématique 
avait failli être exclu de l’INSEP on pourra mieux pa^er de la société 
(Institut national du sport et de de consommation à la société de 
l'éducation physique) rannée der- communication et tourner le dos au 
nîère en raison de son manque d'as- « jacobinisme électronique ■>. peut- 
siduité à l’entraînement être alors le vrai développement 

Lorsque la F.F.T. décida, au pourra-t-il accompagner la crois- 


PIERRE DROUIN. 


près ailes. Les managers n’atien- (I) Le plus - fréquenté- est _ celui du 
daient manifestement que cela puis- journal électronique (JEFl. Lire Pani- 
que les représentants de Mac de d’Eric Rohde dans - le Monde Di- 
Cormack et de Donald Dell firent manche- daté 24-25 octobre 1982. 
monter les enchères assez haut ( 1 ). j 2 j Communication de Bernard Mar- 
Pour l'instant, cette voie du pro- q Uet c j Jean de Lccge aux Journées in- 
fessionnalisme à l'américaine - ana- tcrnationales de l’I DATE (8-10 octobre, 
logue à celle choisie déjà par Cathe- à Montpellier), 
rine Tanvier - i semble lui f ire Voir le Monde ^ , 7 _ ]8 ^ 

rav^able; ses défaites contre Cleri. brc supplément sur les journées de 
McEnroe et WiLander ont été par* ri DATE. 


OMNISPORTS 

M. Soisson : « Le sport n’est plus 
une priorité nationale » 


M“° Edwige A vice, ministre délé- 
gué à la jeunesse et aux sports, doit 
faire le 2 novembre - veille du jour 
où (es crédits de son ministère pour 
1983 seront examinés par l’Assem- 
blée nationale - une déclaration sur 
le projet de budget de son secteur. 
Après la déception provoquée dans 
le mouvement sportif par ce projet, 
le ministre pourrait annoncer une 16 
gère augmentation des crédits extra- 
budgétaires (prélèvements sur le 
Loto et le P.M.U. finançant le Fonds 
national de développement pour le 
sport) comme Ta souhaité le Comité 
national olympique (C.N.O.S.F.). 

Touiefois, avant que ccite mise au 
point ne soit connue, M. Jean-Pierre 
Soisson, député-maire (U.D.F.) 
d’Auxerre, ancien ministre de la jeu- 
nesse et des sports, déplore que - te 
. sport ne (&oit] plus une priorité na- 
tionale^. dans une déclaration où il 
constate que le projet de budget de 
Ja culture augmente de 16.6 %. alors 
que celui des sparts ne progressera 
que de 2,8 %. 


- Au sein du ministère du temps 
libre. M. Henry a choisi de privilé- 
gier l’éducation populaire et le loi- 
sir sociaL Quant à M”* Avice. elle a 
choisi de privilégier les actions en 
faveur de fa Jeunesse au détriment 
des activités sportives. Ainsi. les 
subventions inscrites au titre IV di- 
minuent pour le sport de 2,6 mil- 
lions de francs : celles au bénéfice 
de l’action éducative et culturelle 
augmentent de 24 millions de 
francs -, relève l’ancien ministre des 
sports, qui précise : • Une telle si- 
tuation est particulièrement grave, 
alors que se dérouleront . en 1983. 
les Jeux méditerranéens et, en 1984. 
les Jeux olympiques. • 

- La reconduction en francs 
constants du budget de 1982, 
conclut M. Soisson. entraînerait une 
dépense supplémentaire insigni- 
fiante puisque le budget des sports 
ne représenterait alors - mais alors 
seulement - que 0.25 du budget 
de l'Etat. - 


que les représentants oc mie 
Cormack et de Donald Dell firent 
monter les enchères assez haut ( 1 ). 

Pour l'instant, cette voie du pro- 
fessionnalisme à l’américaine - ana- 
logue à celle choisie déjà par Cathe- 
rine Tanvier - semble lui être 
favorable ; ses défaites contre Clerc, 
McEnroe et WiLander ont été pat* 
tiellement compensées par des vic- 
toires sur Alexander. Tanner et Ho- 
cevar, et il a gagné cinq cents places 
au classement mondial. 

Ce grand dadais dont le Jeu reste 
considérablement perfectible rêve 
de défendre les couleurs de la 
France en Coupe Davis et, plus Im- 
médiatement, ne ravir à l’Australien 
Patrick Cash le titre de champion 
du monde juniors. Pour cela, il doit 
aller disputer, ces prochaines se- 
maines, deux tournois en Australie j 
avant de s'engager éventuellement i 
dans l'Orange Bow] à Miami pour | 
l'attribution définitive du titre. 

ALAIN GiRAUDO. 

(1) Mac Cormack garantirait à For- 
get 70 000 dollars de revenu annuel en 
plus Heu gains en tournoi. 

• L’Américain McEnroe et 
l’Australien McNamara se sont qua- 
lifiés, le 30 octobre, pour la finale du 
Tournoi de Tokyo (300 000 dollars) 
en battant, respectivement, T Austra- 
lien Edmondson (6-3 : 6-2) et 
l'Américain Gerulaitis (6-3 : 3-6 : 6; 
2). Le Français. Yannick Noah, qui 
avait été éliminé au premier tour, a | 
décidé de ne pas jouer le Tournoi de | 
Hong Kong et de rentrer en France j 
pour soigner des ampoules aux pieds ^ 
et préparer la finale de la Coupe i 
Davis. I 


CENTRALE BLANC 

GROSSISTE 
LINGE OE MAISON 

ouvre ses- portes aux particuliers 

, Couéttessyhthétiqués et duvet _ 

V- Housses de couettes 
Couvertures pute laine 
Serviettes éponge . 

Parures de draps : - 
, Services, de table' . 

Torchons.'serviettes de table, etc. 

Marques 

JALLA, PRIMEROSE, 
LAPLAUD, BORDIER etc. 

2 Adresses : 

. PARIS (3ème) 

- 16/ /ùe' DupeTit-Tnouârs 
Métro' : Ternpleûü République 
Fond de.eour 

face Carreau du Temple 

'^; ; y-:VlNCENNES i ;(94)\' : -J.’> 

14/16/18. rue Raymond du Temple 
• .Métro.: Château de Viocennes' . 

. •; '.(face au Château). : ", • 

tXivect tous Ivs jours mima fo-Sarrwdi 
' do lOh. i 19 h. 

, >' 27r.07.32' : 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 30 octobre 


Lundi 1 er novembre 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 35 Droh da réponse. 

Emâuoode Michel Polae. 

Le chute. Passionnés de contage ou protecteurs de la 
maure T Un débat qui promet d'être virulent. Espérons qu’U 
me sr ter mi nera pas ., à coups de fiait Avec M. Michel Cri- 
peau, ruùastre de [’envirotmemeni. et de nombreux invités 
défenseurs ou ennemis de la chasse. 

21 b 60 Série : Délias. 

Le conflit entre Bobby et J. R ne cesse de s’aggraver. Hobby 
décroche un mirifique contrai pétrolier avec le Venezuela. 
Pan continue de dimker sa mère, et Lacy présente Mlxch à 
m mut 

22 h 45 Magazine (TsctuaRté : Sept sur sept. 

Dei.-L Burgau E. Gilbert. F.-L. Boulay- 

Au sommaire: 

Un reportage eu Italie sur la lutte antimafia ; un portrait de 
J. de Larean, ex-superstar de l’automobile, devenu tra- 
quant de cocaïne ; la télévision da outra évoquera la Polo- 
gne. et le grand témoin de ht semaine sera Peter Prénom, 
rédacteur en chef du quotidien britannique The Guardian. 

23 h 40 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 



A. Coey. R. Bohringcr, P. Cfemcati. L Szabo.. 

Caillai, l’ancien syndi cal is te , et Cantin, le colonel vieille 
France, poursuivent leur voyage à travers la France occu- 
pée. La radio annonce l'armistice. La Résistance commence 
à s’organiser. Une série bien jouée nuds un peu lente. 

22 h 50 Jazz : La grande parada. 

De J.-C- A vert y. 

Woody Herman, un flûtiste bop au tempo de feu. 

23 h 20 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

20 h 35 Ûn sort ce soir : Pamirg*. 

De Rabelais, adapta tion J^M. Royer, masque de G BoQiug. 
réaL J.-C. A*erty, avec P. Masdmi, EL Auemanc. M. Mul- 
ler.. B, Carra.. 

Un divertissement élec tr on iq ue concocté par J.C Averty. 
bourré de trucages a débordant d’images surréalistes, 
époustouflant de virtuosité 


Avincara” 

& W' 63. Cher».*:*** 

T&. &T Alliance i 

> 0 . PSr i. . C.I--. r oM- Msito 

■& A- diamonb 5 .-. -«■.-> 
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20 h 35 Variétés : Champs-ElysêflS- 
De M. Drucker. 

Autour de Daniel Guichard. S. DisteL J.- J. Goldman. 
JC Bush, S. Desmarets, etc. 

21 h 50 Séria : Deuil en 24 heures. 

D'après le roman de V. P o znc r. réuL F. Casserai- Avec 


Dimanche 31 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 La source de vis. 

10 h Présence protest a nte. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe célébrée en l’abbaye des Prn- 
montrés Sa kit-Martin- de- Monda ye (Calvados). 

12 h Télé-foot. 

13 h JournaL 

13 h 20 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 15 Les nouveaux grands entants. 

15 h Sports (Bmanche. 

17 h Pour vous. 

18 h Série : Arnold et WïDy. 

18 h 30 Jeu : Qui êtes-vous 7 

18 h 55 Les animaux du monde. 

De M. de h Grange et A. Reille. 

19 h 30 Jeu: J’ai un secret. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma : le Magnifique. 

Film français de P. de Broca (1973). avec J.-P. Belmondo. 
J. Baser. V.CzprioIi, M. Tarbes. R. GérOme (redif.). 

Un écrivain trimant sur des romans d" espionnage s’identifie à 
son héros, étincelant agent secret : il fat passer, dans ses 
récits, les personnages de sa vie quotidienne. 

Entre la réalité cl un monde Imaginaire. T amusant dédou- 
blement de Belmondo et autres interprètes. Parodie de James 
Baudet des bandes dessinées. 

22 h 10 Plains faux. 

Magazine culturel de J. Artnr et C- Garban. 

22 h 35 Sports dimanche soir. 

23 b JoumaL 

23 h 20 A Bible ouverte. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 40 Cours d'anglais. 

10 h Gym tonie. 
tEU 10 h as J 

10 h 30 Magazine du cheval. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

17 h 5 Série : Les fils de le liberté. 

18 h La coursa autour du monde. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Brassens, inédits. 

( n hommage J i’anarchiur. l'ours, le tendre qui chante 
Mmumet Lisette l amour et les enterreme n ts... 


GEORGES BRASSENS 

Les dernières chansons IXÉDITES 

pur 

_ JEAN BERTOLA 


12 h Le choix. 


21 h 35 Document : Un homme et sa mémoire 
(Maria Casarès), 

Da S. JarequcL rial F CaiUtnd. 

Vue comédienne de ctnémaetda théâtre exilée à Paris depuis 
193b : un personnage qui lédmt par sa passion et par l’éclat 
éesaa tempérament espagnol 

22 h 35 Document : Repéras sur la modem dance. 
U nouvelle gtntrauan de chorégraphes : Europe. Japon. Lac 
ta — n on d’A Plagnc. rtal F.-M. (Ubadczo. 

Rarement la danse moderne a été aussi bien montrée au petit 
écran à Iwwrs les perUumahtis des chorégraphes Vagin' 
Mann. L shin Amagninr. Carolyn Carbon. Pim Bausch et 
Maunee Béjart 

23 b B Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Images de.~ 

10 h 30 Mosaïque. 

PuMMii de U communauté africaine 



Feuilleton sur 
la contraception. 
Chaque diman che 

à 12 H RI 
sur FR3. La 


13 h Les jeux du dimanche. 

14 h Feuilleton : Rocambole. 

15 h Ouvert le dimanche. 

18 h Magazine de la photo : Flash 3. 

18 h 45 L’Echo des bananes. 

Avec Dr Feelgood : le groupe W.C. 3 ; Jo Lemaire et Colo- 
phane. 

19 h 40 Spécial DOM-TOM. 

20 h Série : Bizarre, bizarre. 

20 h 35 Série : De la démocratie en Amérique. 

RéaL R. Détourne et D. Nasplezes. 

Puritanisme, violence, sexe, en rapport avec la presse, la reli- 
gion aux États-Unis 

21 h 25 Aspects du court métrage français. 

J' sais pas quoi faire, de Michel Tedclfll 

Chronique de vie quotidienne d’une bande de jeunes adoles- 
cents de la banlieue parisienne 

22 h 10 JoumaL 

22 h 40 Cinéma da minuit : le Roman da Werther. 
Film français de M- Ophuls (1938), avec P. Richard- Wdlm. 
A. Venuy, J. Gallaad. P. Pu. G. Vjiray, R. Legrit, H. Guisol 
■ NJ. 

Sommé référendaire ou tribunal d’un village rhénan, un 
jeune homme s'éprend de la fille du bailli. Mais elle a été 


promise à un autre qu'elle épouse. 

Superbe adaptation d'un roman de Goethe dans laquelle ' 
passent toute la culture, toute la sensibilité, de Max Ophuls. 
exilé en France après le nazisme. Mue en scène romantique, 
au meilleur sens. Et un coupée inoubliable : Pierre Richard- 
H’illm-Anme Venu?. 

0 h Prélude à la nuit. 

Concert : Jacques OfTenbacb : extrait de la Vie parisienne. 
par l'Orchestre de Bordeaux-Aquitaine, dir. R. Bcnzi. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 9. La feaérre auvent. 

7 h 15, Horizon, magazine religieux. 

7 b 40. C hasse ■ » de son : (e domaine du temps. 

8 h. Orthodoxie. 

8 h 30. Protesta-bi ne : les amitiés françaises à l'étranger. 

9 h 10. Ecoetc lsrefL 

9 h 40. Divers aspects de ta pensée w mraynnhr : la Fédéra- 
tion française du droit humain. 

10 h. M e— s . au monastère des Annoociades de Tbms. 

11 b. Regards sar la — ' iyu : Messe de Requiem, de Saint- 
Saéus. 

12 b 5, ABem 

12 b 4L Entre Ata— es léa a : rou et son d ta Biennaic de 
Para 82 tet i >6 h L et 23 b). 

14 h. Sans : Il (a campagne. 

MIL Théâtre ouvert : • Ecritures de («urnes». « Sara Z •. de 
M Fabien 

15 b 35. Bo rn es rnitOa, grands co— édites : quatre nouvelles 
de Vaiénc Bonnier, lues par Maurice Biraud. 

17 b 30, R— courre avec— Yvette Rond). 

18 b 30, Ma bot trappe. 

19 b 10, Loetaé— a oS ct o éaste» . 

20 h. A lbat ros: Nam Batasuna. 

20 b 40, Atelier de artatioa caAotaaadqae : un, deux - une, ; 
deux, par R. Farabct, avec r—ninu Sanguinera. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2. Concert pro— eaadi : enivres de Porte. Haydn, Brodsky, . 
Dvorak, AddtnseL Paganim, Gocnod, HaendeL R Strauss, ; 
Ktannoer, Cbabner. Ahiiura. Zeller, J. Sauras. 

8 h 2, Cantate i œuvres de J.-S. Bach. 

9 b 10, Xi— — tbiles de r orchestre : L Stotoub : «mes de : 

Saim-Safts. Tchaflawski. Maunmki. Wagner. ' 

11 II Concert (en direct du théâtre du Rood-ronn des Champs- ; 
Elysée*, h Paris) : œuvre* de Schubert. Beethoven. Stravinski. , 
par le Lmduy String Quanen. 

12 bS. Magaztae tat er aati o aa l : 

14 b 4. D*otv oreiBe à raatre : iruvrrs de Gibbons. Wahae. ■ 
Satie, Debussy. Janxcck. Ravel, StocHusen. Schumann 

17 b. Cuiniiirut 'renwwdez mai 7 par G. Lemoine : œuvres de 
Schumann. MaussargiU. Debussy. Jnnacrk. Ravel. Stock- 
ha—cn. 

19 h, Jazz rivant. 

2B i. Les chants de ta terre. 

20 b 30, Concert ; -Symphonie oogcminte pour au*»*, de 1 
Mozart : • Symphonie d- 1 ». de Mahler. par l'Orchestre phi> 1 
harmonique de v'mt dtf C Abbedo, sol . R. KucchJ, vmk», | 
J Staar. alto 

22 b 15. La mdt s— France- M—iquc : Musique de mut .0 h 5. i 
Round about suduighc 


aumâm : oeuvres de Porte. Haydn, Brodsky, 
Paganmi, Gounod, HaendeL R. Strauss, 
r. Alunira. Zeller, J. Stnma. 


22 h 25 JournaL 

22 h SS Prélude é la nuit. 

P olonaise brillante opus J de Chopin, pour rio to accDe et 
piano, par R. et A. Bex. 

FRANCE-CULTURE 

20 h. Maigret et le dochard. de G. Simenon. Avec J.-M. Thi- 
bault, H. Lapparcat, J.-J. Steen, S. Agacmsky, B. Bdp.. 

22 b, AdBb. 

22 b S, La fugue du «unafi. 

FRANCE-MUSIQUE 

17 h. Concert (en direct du Théâtre des Champs-Elysées i 
Paris) : - Parafai » de Wagner, par rOrcbes tre de France et 
choeurs et maîtrise de Radio-France, direct : M. Janowski : 
chef des choeurs : M. La—ère de Rozel ; chef de maîtrise : 
H. Farge : soL. B. WcOd, K. Rydl, K. MolL. 

23 b, La adt sar Ftanoe-MusiqM : Musique de ouh : œuvres de 
Brahms. Cunarasa ; Poissons d’or ; œuvres de Gaza. Reich. 
Adam. Asfaley. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 16 Vision plus. 

11 h Le jour du Seigneur : Messe de la Tous- 
saint. 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge box. 

12 h 30 Atout oCBur. 

13 h JoumaL 

13 h 35 Portes ouvertes : l’aviation : l'accès des 
personnes handicapées dans la fonction publi- 
que. 

13 h 50 Les après-midi de TF 1 d hier et 
d'aujourd'hui. 

14 h 5 Cinéma : Ouragan sur le Celne. 

Film américain d*E. Dmytryk (19S4), avec H. Bogart. J. Fer- 
rer, Van Johnson, F. McMurray, L. Marvin (redif.). 

En 1943. pendant la guerre du Pacifique, le commandant 
d’un dragueur de mina, met sa hommes en danger par da 
ordres aberrants. Il est destitué par une mutinerie. Un dra- 
matique procès s’ensuit en cour martiale 
Adaptation d’an roman qui reçut le prix Pulltzer et fia parlé 
au théâtre. Cas de conscience, problèmes de f autorité et de 
la lâcheté, affrontement de caractère s et dTdées. Humphrey 
Bogart dans un de sa râla la plus célèbres, s’écartant de 
son mythe. 

17 h 25 Le village dans tas nuages. 

17 h 55 Téléfilm : le Professeur de français. 

D'Y. Tasilcov. 

9 h 10 Histoire d’en rira. 

19 h 30 A la uns. 

19 h 46 SD vous plaît. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : L'assassin habite su 21. 

FQm français de H.-G. Ootnot (1942), avec P. Frcnay. 
S. Detair, J. Tasser, P. Larqoey, N. Roquevert. O. Talazac 
(N., redif.). 

Un commissaire de police, déguisé en pasteur, s’introduit 
dans une pension de famille de Montmartre pour découvrir 
un mystérieux assassin, signant sa crimes Monsieur Durand. 
D'après un roman ds Stanislas-André Steeman, le premier 
film de Cloutât réalisateur. On y trouve en germe t univers 
noir et pessimiste du Corbeau. Suzy Detair apporte humour 
et fantaisie à une intrigue i n qu Ut t ude. amblgut 

21 h 55 Téléthèqua : l’Entretien. 

De G Aveline, réaL G DauvîQierx. 

Le long monologue d’une vieille dame (Denise Grev} i 
l'approche de le mort qui confie et révèle ses souvenirs, llnü- 
rrntè de sa vie i un personn a g e muet, symbole de la 
conscience, lourd tour accusateur ou témoin bienveillant— 
23 h 10 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 JoumaL 

12 h 30 Jeu : l’ Académie îles neuf. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Cette semaine sur A 2. 

13 h 45 Série : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série : La légende d’Adams et de l'ours 
Benjamin. 

15 h 55 Reprise : Un homme et sa mémoire (Maria 
Casarès). 

( Diffusée le 31 octobre â 21 h 35). 

16 h 45 Reprise : Repères sur la modem dance. 
.(DUThaée k 31 octobre à 22 h 33). 

17 h 15 La télévision des télé sp e ctate urs. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 20 Document : Savane. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Musiques au coeur : la dynastie des 
Strauss. 

Avec h participa tk» de l'Orchestre Colonne, dirigé par 
O- Hok, et de G IvaklL 

21 h 50 Théâtre pour damaïn : r Armoire. 

De P. Bourgade, réaL P. Planchon. Avec M. Lonsdale, 
F. Brion, J.-P. Laurent, £. Dod. 

Fâcher, un homme d’une trentaine d'années tenu de paner 
de Berlin-Est à Berlin-Ouest. Une chose t’en empêche : une 
armoire de famiUe à laquelle Ü lient comme è la prunelle de 
ses yeux. 

22 h 20 Magazine : Juste une image. 

RéaL D. GarraL Prod. INA. 


Un numéro réussi consacré à la mon : Jndtséquences Intéres- 
santes dam une du réalisateur Robert Bober sur une photo 

de Sondas. 

23 h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

18 h 10 Messages. 

18 h 30 .Pour les jeunes. . 

18 h 55 Tribuns libre. 

Centre da volontariat. 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Courts métrages. 

19 h 55 Dessin animé. 

20 h Les jeux. 

20 h 35 Cinéma : Ole court, elle court la banOeue. 
Film français de G. Rrés (1972). avec M. Kefler. J. HigeÛn. 
N. CoërvaL V. Ijukxix, R. Castel, E. btria (redif.). 

Doue Jeunes mariés travaillant à Paris, doivent loger en ban- 
lieue. dans une ctiê moderne. Leur bonheur tourne i T aigre 
ffifPfffu-ïfMm- A flniw des difficultés de transport. 

Vision narquoise es satirique a un problème soda l préoccu- 
pant. Film drôle sur des situations tristes. mais pas contesta- 
taire. Le style comique du réalisateur rappelle celui de cer- 
tains dessins animés ambicains. 

22 h 5 JoumaL 

22 h 35 Magazine : Thalassa. 

23 h 10 Musidub : Noureiev. U y a vingt ans. 

Avec le Royal Ballet. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales. 

8 h, L— chantas ta ta co rna i s s—r *. Ve jen des portraits: à 
8 h 32, Pendrœt c’est Fenfer ; i 8 h 50, Echec as luiaud. 

9 h 7, Foi et TraCtion. 

9 h 30, Protestantisme. 

10 h. Mcœ à ta cathédrale do Mans. 

11 h Marine : Henri DotüietuL 

12 b S, Noa » te — chacun. 

13 b 30, Édition - musqué instrumentale et chorale 

14 ibSoas, & h campagne. 

14 h 5, Un One. tas voix : - l’Herbe d’or-, ta Pierre Jakea- 
Hâias. 

14 h 47, Laa aprte-tnkB ta JFhucoCtftare: ta mande an singu- 
lier; i 15 h 30, l'avant-garde au Japon: h 16 h 30, Rendez- 
vous avec J. Hubaot;! 17 h. Roue libre. 

17 h 30, Magnxtae rentical : ieniactané « Festival d'automne *. 

18 h 38,Fcdetoe : Ceriastta. 

19 h 10, Disques. 

19 h 25, Jaxaà Pmcta — a 

19 h 30, P rf iaœ tas arts : te Festival du film d’an ta Mon- 
tréaL 

20 te Le tfaootenga ta Patata ta chtrar. de G. Sanauml Avec 
J.-M. Tbibanlt. M. Smcey, M. Vîudd, G Lemcrcicr. 

21 h. L'autre scène on la rivants ta tes dteex : ta magnanimité 
chez Aristote. 

22 h 30, Nnhs magnétiques: sans imagos. 

FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2. Mexique tegère ta Radta-Fraaec : œuvras de Rauber. 
Walberg. 

6 b 30, Msdçm dn matin : œnvres de Verdi, Matiegka. Sars- 
sare, SammaninL Mozart. Wolf. Hottetcrre. 

8 h 7, Qnotidten nmsiqae. 

9 b 5. Mmifiinn d’xarjonrdteri : Vtedo Periemoler : œuvres do 
Mozart. Beethoven, Ravel 

12 h, Cbnsacsrs ta son, stéréo. 

12 b 35, Jazz: Tout Dnke. 

13 b, Jrenrt —Bsta : œuvres ta Byid, SwecEsck, Rameau, avec 
L Wjumski, cb vécu. 

14 b 4, DW oreBte IWrc : œuvres de Sowerby, J.. Brahms. 
Scliô cnbcrg . Gerahwial 

17 b 2, lifiliw c o nte — povatas : œuvres ta Cage. Bouconrecb- 
liev. 

17 h 38. La — tégrates : tes œuvres ta K. SqnnanovskL 

18 b 30; Stndfe-GMcert (donné ta 21 juin 1982,anstndio 106) : 
Musiques traditionnelles. 

19 b 38, Jazz. 

20 b, La— oaad— tagne. 

20 b 30. Concert (donné an Centre Georges-Pompkkxi. k 10 
mu 1982) : - Mouvement calme -, de Mefano ; - tes Grandes 
Fontaines », de Malhcr ; - Stusnm corda triplum », de Mie- 
reann ; • Un soleil obscur 1 la cime da vagua », ta Lena ; 
• Shm*Gyo», de Dnsnpin ^-Improvisations sur Mallarmé», 
de Borniez par l’ensemble 2e 2m. dir. J. Mercier: soL 
D. Dorow, soprano. Y. Nara, soprano, J. Mefano, piano, 

P.-Y. Artaud, pteoio- 

21 b 45, La —ta ms Ftance-Musiqae, Musique de unit : Schu- 
bert, Meodelssohn, Beethoven ; 23 h S, Aq»ca de ta musiqite 
fiançai— : Barrand : 0 h 5, Manque du Nord. 


M. PIERRE LESCURE NOMME DIRECTEUR DE LA REDACTION D'ANTENNE 2 


M. Rem: Desgraupes, P.-D.G. 
d’Antenne 2, a annoncé, jeudi 28 oc- 
i lobre. les Domina lions de M. Pierre 
Lescure comme directeur de la ré- 
daction, de M. Michel Thoulouze 
comme adjoint au directeur de la ré- 
, daction. chargé des magazines, ei de 
M. Hervé CfaabaJier comme délégué 
du directeur de la rédaction, chargé 
do journal de 13 heures. 

Le président d* Antenne 2 a d’au- 
tre part précise que la rédaction se- 
rait organisée désormais en trois 
unités distinctes : celles des jour- 
naux de la mi-journée, dont la res- 
ponsabilité revient à M. Cbabalier : 
celle des journaux du soir, dont la di- 
rection sera confiée à M™ Christine 
Ockrem. et celle des magazines, 
sous la responsabilité de M7 Tbou- 
buze. Ces trois unités bénéficieront 
d’équipes renforcées et utiliseront 
des services communs tournés da- 
vantage vers le reportage. 

Trois nouveaux magazines pour- 
raient d’antre pan être créés, D par- 
tir du mois de janvier, à l'initiative 
de M. Michel Thoulouze. Le pre- 
mier, de périodicité mensuelle, sc 
présenterait comme un magazine 
des droits de l’homme, une sorte de 
- relai • de tous ceux qui sc battent 
pour leur sauvegarde, et serait donc 
lui-même, sekm M. Thoulouze, - un 
moyen d'action-. Les deux autres 
seraient hebdomadaires. L’un, 
animé par M. Patrick Poivre d’Ar- 


vor, traiterait des problèmes prati- 
ques de la vie quotidienne, ceux no- 
tamment sur lesquels le courrier des 
téléspectateurs attirerait rattention. 
L’autre serait conçu comme un ma- 
gazine à l’américaine, et proposerait 
eu une même émission divers grands 
reportages d’une vingtaine de mi- 
nutes. 

[Né en 1945. M. Pierre Lescure a dé- 
buté è R.T.L. en 1965 : il a ensuite suc- 
cessivement travaillé 1 R.M.C.. puis sur 
la deuxième chaîne de télévision en tant 
que présentateur, et è Europe 1, où il 
devint rédacteur en chef en 1977. Après 


M. Pierre Desgrnupes. Ayant participé 
à la fondation du Matin de Paris, dont il 
est devenu rédacteur en chef du supplé- 
ment magazine en 1981. M. Chabauer a 
reçu le prix Albert-Londres en 1969 
pour l’ensemble de sa grands repor- 
tages, en particulier ceux consacrés au 


un nouveau ai bref passage à R.M.C. 
comme directeur chargé des pro- 
grammes. il a rejoint Antenne 2 en sep- 
tembre 1981 pour prendre In responsabi- 
lité d’une unité de programmes de 
variétés.] 

(Né en 1945. M. Michel Thoulouze 
est entré i la première chaîne en 1969. 
Devenu ensuite chef da informations 
générales sur la «monde chaîne, d en a 
été licencié en 1977 par M. Jean- Pierre 
Elkabbach. Coprodactcu r du magazine 
• Le nouveau vendredi » sur FR 3. il a 
suivi M. Jean-Marie Cavada lorsque 
celui-ci a quitté FR 3 pour TF 1 en jan- 
vier 1981. et exerce depuis un an tes 
fonctions de rédacteur en chef des ma- 
gazines.] 

(Né eu 1945. M. Hervé Cbabalier est 
d’abord entré au service politique de 
R.T.L. avant de participer aussi sur la 
première chaîne ae télévision 1 » Infor- 
mation première » sous la direction de 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO ? 

LOCATION DEPUIS 220 F mo& 
(région parisienne I 

VENTE DEPUIS 270 F. mois 
(sans apport, ni caution) 
livrais (rit dan tt* Iz Frraez 
26 MARQUES REPRESENTEES 

Garjf.rif juMJn a de ans 
Ouvert ou lundi au samedi . 9 h 19 h 
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INFORMATIONS « SERVICES » I CARNET 


HANDICAPÉS — — 

_ Un guide et ses mises à jour 





w 


M. François Stocb-Lamé vient 
de présenter à ta presse un volu- 
mineux ouvrage de M. Yves Che- 
marin, directeur du Syndicat na- 
tions ( des associa rions de 
parents d'enfants inadaptés. Il 
s'agit d'une nouvelle édition du 
c Guide pratique des personnes 
handicapées ». qui s'étend' dé- 
sormais* tous les types de han- 
dicaps et rassemble d’innombra- 
bles renseig nements , jusqu’* 
présent épars, sur l’un des plus 
vastes secteurs de la vie associa- 
tive.' 

Ce rscuea en six volumes peut 
être actualisé régulièrement, 
grâce à la mise à jour de feuilleta 
mobiles. 

Un travail considérable a 
permis la misé au point de ce vé- 
ritable dictionnaire dès handi- 
caps, des législations, des droits 
et des services pratiques nés è la 
disposition des usagers handi- 
capés- L’ouvrage se décompose 
en quatre grands chapitres ï tes 
équipements, les personnels, las 
cfients d'établissements, leur en- 
vironnement (structures et orga- 
nismes}. 

Dans sa préface, M. François 
Bloch-Lamé souligne le c retard 
évident que nous avons. en 
France, pour ce qui est de la mise 
en commun des informations né- 


cessaires i l'action sociale et de 
leur traitement informatique ». et 
se réjouit de (a publication de ce 
recueil e objectif et pragmati- 
que» qu’auront à consulter 
toutes tes personnes — direc- 
teurs, gestionnaires d'étabfisse- 
ments, médecins et travailleurs 
sociaux — s'occupant des handi- 
capés. — J.B. 

* tienne» Dialogues, 51, 

■me des GobeUes 75013-Pnm. Sx 
volâmes conteunt mille vingt- 
quatre fiches mobiles» 790 F» port 
ceopcb, avec te vises i josr pour 
an an à partir de là data «Fâchât 
I valeur 350 F). 

• Les associations. — Un 
Répertoire des associations et 
Organismes au service des per* 
sonnes handicapées pour 1982 
est également publié par les Édi- 
tions Dialogues. Cet ouvrage 
destiné aux professionnels de la 
réadaptation et aux services so- 
ciaux est rédigé sous les aus- 
pices du Comité national fran- 
çais de liaison pour la 
réadaptation des handicapés, 
38 boulevard Raspafl 75007, 
Paris. Paiement par chèque 
(50 F), libellé C.NJ.LiLH. 
auprès du service de routage 
G.C.D. 25 rue de la Marne 
94500 Cbampigny-sur-Marne. 


MOTS CROISES — — — 

PROBLÈME N" 3309 
HORIZONTALEMENT 

L Accuse ou tranche, selon qu’elle est debout ou assise. Démonstratif. 

- IL Parieur à la fois brillant et amphigourique: Courant alternatif. Reprise 
sur un sommier. - J II. Unités géométriques dans la théorie des ensembles. 0 
est, au wagon- 

restaurant, plus ap- 1 2 3 * 5 € 7 8 9101112131415 

preâé à l’aller qu’au jf ["*"] p~*j |* | [ H 

retour. - IV, Pro- ; U W — ’H — ^ 

duit laitier au sein 11 — m 

d’une mamelle sa- 111 ^ ■■___■■ 

voyarde. Ne peut jy H J ] ] 

s’acquérir qu'avec ~ - : — j 

une majorité abso- . v J — H U ^ 

lue. — V. Si l’une est .V 1 . _JL. _HL. 

blanche, l’autre yn ~ TBÉil H II 

n'est pas sombre. Se vm — m ^ U M 

distingue de la so* 14 — H U JM 

ci Été anonyme. — IX L _ I HL 

VL Armes» parmi xÊÊÊ ' ~~T r mÊ~~l 

les agrès. On ne le m — r - H 

voit jamais arriver A 1 _ 

sans être accompa- xil H^ i 

gué d’une, brune. «... TB 

Privatif; Article. — — — “ 

VIL PenouneL Co- XIV _ , ■ ■_ — _ — 

putative. Son repas XV I | H I I H 

faillit être inter 

rompu par un coup de fil. — captieux ou captivant. Extrait de 
VEH Telles sont parfois les bottes ParsifaL ~ 8 . Caractérisent cor- 
des grosses légumes. Siège épiscopal taines végétations adventices. Tel 
composé de deux paires de caxdi- l’enfant «Turc mère vicieuse. - 9. Ils 
□aux. — IX. Sa patte est parfois de se sont fait avoir par ceux qui 
velours. Brûlante étoile de l’écran s'étaient mis Martel en tête. Sigle 
céleste. - X. Relégué an rang de la d'un empire ayant éclaté en 1 958. - 
bête humaine. Azotite. - XI. Ce 10. Milieu de sourds. Négation, 
que fut l’acteur dn premier thème Même pas l’ombre d’un soupçon, 
cinématographique. Aussi leste que Phase d’un astre invisible. — 1 1. Elle 
légère. Lieu de repos dn marabout, était affectée chez Tartuffe. — 

- XII. Travail de restaurateur. Re- 12. Pris dans un guêpier. Le rêve de 
poussoir. Participe passé concernant toute femme. La sixième pour un 
un trépassé. - XHI. Bien disposées. Henri huitième de rang. - 13. Relie 
Possessif. Baigneur emporté par une la mine à la surface. Grignotera 
hune. — XTV. La plus perdue des comme un rat. — 14. Quand on tire 
journées est celle où on ne l’a pas leurs sonnettes, an ne le fait qu'une 
fait, selon Cbamfon. Rongeuse se fois. Trop faible, un canard y laisse 
contentant de reliefs. Occasion pour des plumes et un humain sa peau. - 
un cabot tfécumer dans le quartier- 1 5. Qui ont pris le mors aux dents. 

- XV. Petit gris. Appeler un cabot Débits de sdes. 

ou chasser un cabotin. Préposition. Soluttoa du problème n- 3308 

VERTICALEMENT Horizontalement 

1 Comge ies petite et caresse les , FauteuiL - II. Ecris. FU. - 
grands. Capitale africaine. - 2. A Gi - ÏV îcsscaine - 

glace, elle est n’est pas frigorifique. « L U ^ VI l l ~ - 
Un chrenen ou un sujet pas catholt- VJ ’ Jr vo l- 

que. - 3. Il faut une clé pour les ou- Y? 1 - Etal - “*• VIK * 

vrir. Vieilles. - 4. Retournée. Il en Rime. - IX. Oléj Assas. - X. Ni. 

est un qui ne peut vivre sans lire et Ah ! Mis. — XI. Endogène, 
un autre sans livre. - 5. H faut être 

cochon pour s’y vautrer. Tout cba- Verticalement 

la nd qui passe est nécessairement 7. Feuilleton. — 2. Acte. Italie, 

son client. — 6 . Recueille l'eau qui _ 3 . U res. Taxe. — 4. Tissu. Tî. 

tombe des unes. Homme de goût ap- Ad. —. 5 . En. Etc. Aho. - 6 . Uni- 

préciant autant les femmes sédui- vers. - 7. If. Ilotisme. - 8 . Li- 
santes que les authentiques vieux ta- gnée. Main. - 9. Lies. Messe, 
btezux. L’appel de la mer quand ses 0 

fils sont en danger. — 7. Tel un écrit GUY BROUTY. 


ARCHITECTES : COPIES COULEURS 

Qualité photographique professionnelle 
ETRAVE 38 Av. DAUMESNIL PAP1S-U2* s 347.21.32 


MÉTÉOROLOGIE - 


SITUATION LE 3010-02. A O h 


PRÉVISIONS POUR LE 31 1 0 DÉBUT DE MATINÉE 



Erotettoa probable dn tcmjps eo France 
entre le samedi 30 octobre à 0 heure 
et le dimanche 31 octobre à tâtant -. 
Malgré une baisse relative du champ 
de pression, tes conditions anticycloni- 
ques prédominent, et la France reste 
protégée des perturbations atlantiques. 
Cependant, on front froid peu actif s'ap- 
prochera des côtes du nord-ouest, appor- 
tant une forte n é bulosité. 

Dimanche, beau temps ensoleillé du 
KousUhM au sud des Alpes, avec des 
températures voisines de 22 degrés 
paprès-midï ; ciel plus nuageux sur la 
Corse. Des Cbareotes A F Aquitaine et 
au sud du Massif Central, nombreux 
Kanry; de brumes ou de brouülad Le ma- 
tin, se dnstoant rapidement pour faire 
place & une journée ensoleillée et douce. 
De la Bretagne au Pas-de-Calais, après 
une matinée brumeuse et nuageuse, la 
nébulosité restera très forte « quelques 
bruines faibles seront observées pris de 
la côte; vent de sud-ouest faible A mo- 
déré ; les températures avoisineront 13 A 
15 degrés. Sur tes autres régions, persis- 
tance du temps frais le matin avec nom- 
breux brouillards, brumes et nuages bas 
se dissipant très lentement et pouvant 
persister sur tes Vosges, la Lorraine et la 


PRÉVISIONS POUR LE 31 OCTOBRE A 0 HEURE (G.M.T.) 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était A Paris, le 30 oc- 
. tobre, & î heures, de 1 030,4 millibars, 
soit 772,9 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre in- 
dique te maximum enregistré au cours 
de la journée dn 29 octobre ; le second le 
mimmum de la nuit du 29 au 30 octo- 
bre) : Ajaccio. 24 et 13 degrés ; Biar- 
ritz, 24 et 10; Bordeaux, 21 et 6; 
Bouges. 13 et 7 ; Brest, 14 et 1 J; Caen, 
14 et 7 ; Cherbourg, 13 et 8 ; Clennom- 


COLLOQUES- 

QUELS CHANGEMENTS 
POUR U PRISON? 

La COSYPE (1) (Coordination 
syndicale pénale) , qui regroupe neuf 
organisations professionnelles et syn- 
dicats, organise un colloque public à 
Paris, les 6 et 7 novembre, sur le 
thème : - Prisons : quel change- 
ment ? » 

Les débats auront lieu A l’univer- 
sité Paris-I, centre Tolbiac. Le sa- 
medi 6 , sous le titre; 

Le droit aux droits ». cinq commis- 
sions se réuniront pour débattre des 
sujets suivants ; La citoyenneté 
(président de la commission : 
M* Thierry Lévy, avocat) ; Les rela- 
tions avec l’extérieur (président; 
M"® Laure B as te- Morand, prési- 
dente du Comité de liaison des asso- 
ciations de reclassement) ; La santé 
(président; le professeur Marcel 
Colin, professeur de médecine légale 
et de psychiatrie à Lyon) ; Le tra- 
vail (président ; M. Jean-Jacques 
Dupevroux, directeur du départe- 
ment de droit du travail A l’univer- 
sité Paris-H) ; Education, culture et 
sports (président : M. Gérard Sou- 
lier, professeur de droit à l'université 
d'Amiens) . 

Le dimanche 7, sous le titre - Les 
résistances au changement -, cinq 
nouvelles commissions étudieront: 
les droits des personnels (président : 
M. Jean-Pierre Michel, député 
(P. S.) de Haute-Saône, vice- 
président de l'Assemblée natio- 
nale) ; l'institution (président : 
M. Stanislas Mangin, conseiller 
d'Etat honoraire) : l’argument sécu- 
ritaire (président : M e Henri Le- 
clerc, avocat) ; L'opinion publique 
(président : M. Robert Pagès, direc- 
teur de recherches au C.N.R.S.) ; te 
champ social (président : M. Jean- 
Marie Domenach, professeur à 
l'Ecole polytechnique) . 

(1) COSYPE, 54. nie de l’ Arbre- 
Sec, 75001 Paris, téL: 261 -Î3-23. 


« -4 - 


f Fourrures George 

OUVERTURE EXCEPTIONNELLE 

Lundi l- r novembre 
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Ferrand. 19 et 3 ; Dijon, 8 et 6 ; Greno- 
ble, 17 et 2 ; LSte, 10 et 6 ; Lyon, 11 et 
7 ; Marseille-Marignane, 21 et 9 : 
Nancy. 9 et 5 ; Nantes, 17 et 8 ; Nice- 
‘ Côte d’Aznr, 21 et 14 ; Paris-Le Bour- 
get, 8 et 7 ; Pau. 24 et 5 ; Perpignan, 20 
et 9 ; Rennes. 15 et 9 ; Strasbourg. 10 et 
7 ; Tours, 12 et 8 ; Toulouse, 21 « 6 : 
Pointc-à-pitre, 31 et 25. 

Températures relevées i l’étranger ; 
Alger, 19 et 15 degrés ; Amsterdam. 14 
et 8; Athènes, 20 et 15; Berlin, 15et5; 
Bonn, 11 et 7 ; Bruxelles, 10 et 3 ; Le 


PARIS EN VISITES - I JOURNAL OFFICIEL— 


MARDI 2 NOVEMBRE 

■ L'Opéra ». 13 b 15. devant la statue 
de la dame, M“* Znjovic. 

« Les Gobe lins », 14 h 30, 42, avenue 
des Gobclïm, M* Oswald. 

• Hôtel de Lauzun », quai d’Anjou, 
M. GuUlier (Caisse Nationale des 
monuments historiques) . 

«Monet et ses omis», 15 heures, 
2, rue Louifr-Boilly (Approche de l’An). 

» Canal Saint-Martin », 15 heures. 
Métro Jacques-Bonsergeat «Connais- 
sance d’ici et d’Ailteuis) . 

«De Saint-Eustache au Forum», 
15 heures, devant Saint-Eustache (P.-Y. 
Jaslet). 

« La Place des Vosges», 15 heures. 
Place des Vosges (Paris et son histoire). 

- Le Marais », 14 h 30, métro Saint- 
Paul ( Résurrection du Passé) . 

» La Monnaie», 14 h 30; 11, quai 
Conti (Tourisme culturel). 

• Le Marais », 14 h 30. 12, boulevard 
Henri-IV (Le Vieux Paris) . 

• Montmartre », 14 h 30. métro 
Abbesses (Visages de Paris). 

CONFÉRENCES 

14 h 30 : 109, rue de Rivoli, 
M. M. Meunîer-Thouret : - Les Grands 
Musiciens en vacances » (1e Monde et 
son Histoire). 

19 h 45 : 12, rue Vivienne. M. J.- 
L. Bernard : - L'énigme du Conue de 
Saint-Germain» (Ego nia). 

ÉCHECS 

A Lucer ne 

PRÈS IÆ CENT NATIONS 
AUX 25« JEUX OLYMPIQUES 

Les 25 e * Jeux olympiques d'échec 
masculins et les 10“ Jeux féminins 
débutent à Lucerne, en Suisse, ce 
samedi 30 octobre. Près de cent na- 
tions chez les hommes et cinquante 
chez les femmes vont s’affronter 
jusqu’au 17 novembre pour l'attribu- 
tion du titre de champion du monde 
par équipe. Chaque pays aligne qua- 
tre joueurs et trois joueuses. 

L'Union soviétique, qui a présé- 
lectionné Karpov, champion du 
monde, Kasparov et Betiavsky, pré- 
tendants au titre, Youssoupov, Gel- 
1er, Baiachov, Tal et Polugavsky. de- 
vrait conserver son titre, acquis 
cependant d’extrême justesse à 
Malte en 1980 face à la Hongrie. 
Les Hongrois, vainqueurs en 1978 à 
Buenos-Aires, termineront sans 
doute IA encore dans les premiers, 
ainsi que la Hollande, conduite par 
Timman. L'équipe de France es- 
saiera - ce serait un exploit - de 
conserver la 14« place brilla ment ac- 
quise en 1980. La sélection, non dé- 
| iînitive. est composée de Haik. 
Kouatly. Sêret, D. Roos. Giffard, 
Andruel et Mannouck. 


Sont publiés au Journal officiel du 
samedi 30 octobre : 

DES DÉCRETS 

m Portant cessation de fonctions du 
haut commissaire de la République en 
Nouvelle-Calédonie et dépendances, et 
nomination de son remplaçant ; 

• Modifiant le décret du 17 mai 
1946 portant règlement d’administra- 
tion publique pour ['application de la loi 
sur la nationalisation de l’électricité et 
du gaz en ce qui concerne f 'organisât ion 
du Conseil supérieur de l'électricité et 
du gaz. 

BREF 

FORMATION 

PERMANENTE 

ARTS ET MÉTIERS : PRÉCISION. 
— Les inscriptions aux cours sur 
les relations science, technologie 
et société, dispensés par le 
Conservatoire nations) des ans et 
métiers, et que nous avons annon- 
cées dans h Monde du 29 octo- 
bre. sont closes. 

LA MAISON 

UN SALON DU MOBILIER 
CONTEMPORAIN.- La huitième 
biennale de la créativité contem- 
poraine dans l’habitat, dénommée 
c Intérieur 82 », a eu lieu à Cour- 
trai (Belgique) du 16 au 24 octo- 
bre. C’est le seul salon européen 

- destiné au public - a ne propo- 
ser que du mobilier contemporain. 
La qualité esthétique des meubles 
et de leur présentation est garan- 
tie par une sélection très rigou- 
reuse du comité d’organisation du 
Salon. 

Les très nombreux visiteurs ont 
pu découvrir les meilleures créa- 
tions belges, mais aussi italiennes, 
Scandinaves et françaises. La 
France était en outre représentée 

— sur un stand commun — par la 
SAD (Sociéré des artistes décora- 
teurs) et le comité Via (Valorisa- 
tion de l’innovation dans l’ameu- 
blement), avec des modèles 
nouveaux de meubles, luminaires, 
tapis et tissus cf ameublement. 

VIVRE A PARIS 

VERS LES CIMETIÈRES. - A 
{'occasion des Fêtes de la Tous- 
saint, tes services assurant la des- 
serte des cimetières de la région 
parisienne sont renforcés sur les 
lignes : 128 (cimetière de 
Bagneux). 185-285 (cimetière de 
TTiiais), 155 (cimetière de Saint- 
Ouen). et 151 (cimetière de Pan- 
tin). 

D'autre part, les dimanche 
31 octobre et lundi 1 er novembre 
une navette gratuite assurera la 
desserte du cimetière de Pantin, 
de B heures à 18 heures. 


Mariages 


— M“ Marcel Sievens. née Aline 
Balmas. en union avec son mari, a l’hon- 
neur de faire pan d u mari age de son fib 
Bertrand STEVENS 
avec 

M* Béatrice ROLLAND. 

Le 29 octobre 1982. 


Décès 

- Olivier. Brigitte. Isabelle, ses 
enfants. 

Familles Ben Lahcen, Clement. 
Dccbeletre et Gillet, 
font part du décès de 

Jean ACCARY, 

survenu le 25 octobre 1982. dans sa 
soixantième année. 

Selon la volonté du défont, l'inhuma- 
tion et la cérémonie religieuse ont eu 
lieu dans la plus stricte intimité. 

On associera dans te souvenir 
Claudette ACCARY, 
son épouse, décédée te 22 janvier 1 982. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

84, avenue d’Italie, Paris. 


- M“ Jeanne GachkeL 
Les familles Gachkel. Meunier, 
Auzas et Duport, 

ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Victor GACHKEL, 

survenu le 29 octobre 1982. 
L'inhumation aura lieu au cimetière 
du Père-Lachaise le mardi 2 novembre 
1982. à 9 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

94, boulevard Flandrm. 

75116 Paris. 


- Le Centre de techniques psycholo- 
giques a le regrcL de faire part de la dis- 
parition, le 29 octobre 1982, du 
docteur Victor GACHKEL, 
médecin des bâpîtaux psychiatriques. 


Caire. 29 et 17 ; îles Canaries, 28 et 1 8 ; 
Copenhague, 12 et 9 ; Dakar, 28 et 23 ; 
Djerba, 21 et 15 '.Genève, Il et 5 : Jéru- 
salem, 25 et 12; Lisbonne, 23 et 12; 
Londres, 15 et M ; Luxembourg, 8 et 4 ; 
Madrid. 19 et 4 ; Moscou, 8 et 4; Nai- 
robi, 25 et 16; New-York, 19 et 10; 
Palma-de-Majorque. 21 et 16; Rome. 
22 d 13 ; Stockholm. 9 et 3 ; Tozenr, 23 
et 15 ; Tunis, 23 et 15. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


psychanalyste, 
médecin-directeur 
du Centre de techniques 
psychologiques. 

• lia toujours su donner sa gentil- 
lesse et sa courtoisie. Chacun a pu, 
grâce à lui. donner le meilleur de lui- 
même. Aucun d’entre nous ne peut 
oublier ce qu’il lui doit. • 


— L'Institut de formation fi la méde- 
cine générale et relationnelle, 

La Société médicale Balint, 
ont le regret de faire part du décès de 
leur maître, le 

docteur Victor GACHKEL, 

médecin 

des hôpitaux psychiatriques, 
psychanalyste. 

■ Tous ceux qu’il a eu la patience 
de former à la Technique des groupes 
Balint perdent un ami et un pire. • 


— M” Paul Lodeon, son épouse. 

Ses enfanta : 

Le docteur Jenny Lodeon, 

Le docteur et M“ Henry Lodeon, 

M™ Marie-Christine Lodeon, 

Sa sœur, M* Jenny Joseph-Henry. 
Ses petits-enfants, parents, alGés, 
amis. 

font part du décès du 

docteur Paul LODEON, 

chirurgien, 

chevalier «le la Légion d’honneur, 
survenu le 24 octobre 1982, dans sa 
quàlre-vingt-troisième année. 

Les obsèques onr eu lieu en l'église de 
Bellevue, Martinique. 

Une messe sera dite fi son intention fi 
l’église Saint-Fiançois-Xavier, Paria-7% 
Je 8 novembre J 982, à 8 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

La Clairière, 972 Martinique. 

- Alain Guérin, son compagnon, 

Anna Welner, sa mère. 

Maria Nickel. 

Gerda Clark, 

Juliane Kern. 

Mathias Weiner, 

Waliraud Schcuner-Weiner. 

Radi Weiner, 

Monika Weiner. 

Elfriede Czumik. 
ses frères et sœurs. 

Les familles Weiner, Lais, Scbeuner, 
Kern, Clark, Nickel, Czurnik. ses 
parents et alliés. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire pan de la tragi- 
que disparition de 

Elisabeth WEINER, 

survenue dans sa trente-cinquième 
année le 23 octobre 1982. 

Ses parents et amis se retrouveront au 
cimetière parisien de la porte de la Cha- 
pelle. 3S, avenue du Présidem-Wilson. 
93210 La Plaine-Sa int-Denis, le mer- 
credi 3 novembre, d 1 1 heures. 

Cei avis tient lieu de raire-part. 

Alain Guérin, 

213. avenue Jean-Jaurès, Paris- 19 e . 

Anniversaires 

- Pour 1e neuvième anniversaire de la 
mort du 

chanoine 

Maurice de LAUGARDtÊRE, 
une messe sera célébrée au Carmel de 
Bourges le mercredi 3 novembre 1982. à 
15 h 30. 


Avis de messes 

- L’Associa Lion du Mémorial X 
invite tous les polytechniciens et leurs 
familles à participer. 1e samedi 6 novem- 
bre 1982. à 1 1 heures, fi la messe tradi- 
tionnelle célébrée en l’église Saint- 
Etienne-du-Moni, Paris- 5", en souvenir 
des polytechniciens décédés. 

La messe sera célébrée par te 
R.P. Michel Corbin, S. J. 


w/„ . 


*-/i 


✓ 
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CONJONCTURE 


LA SORTIE DU BLOCAGE DES PRIX 


Le nouveau régime à partir du 1 er novembre 


Quatre arrêtés, qui coasti- 
le cadre dan lequel s'ef- 
fectuera te sortie du blocage des 
prix, ont (té pqbBèa au Bdetin 
officiel de la concurrence et de 
la consommation da samedi 
23 octobre. Ces arrêtés Affais- 
sent le calendrier et les midMdes 
de sortie da blocage en ce qui 
concerne l'industrie, les services 
et Ici 


cords de régulation ou par des enga- 
gements de Inné contre F infla- 
tion („) (1). 

Art. 3. - A compter du 1 er novem- 
bre 1982, tes prix, toutes butes com- 
prises. des prestations de services 
non visées aux articles 2 et S et qui 


faire l’objet d’un dépôt auprès de la 
direction générale de te concurrence 
et des prix (_). 

An. 5. - Les prestations de ser- 
vices qui faisaient l’objet d’un ré- 
gime de 


i prix 
14 juin 1982 


la date du 
it soumises à 


• Prix à la produc- 
tion des produits 
industriels 

Article premier. - A compter du 
1* novembre 1982 et jusqu’au 31 dé- 
cembre 1983, les prix & 1a produc- 
tion des produits industriels, y com- 
pris ceux des industries agricoles et 
alimentaires et ceux des produits 
modifiés, soit établis sous 1a respon- 
sabilité des e n treprises lorsque des 
« engagements de lutte contre fin- 
flatioo » ont été souscrits pour ces 
produite (_.) (!) 

Art. 2 - A défaut d’engagement 
agréé, tes entreprises ne peuvent ap- 
pliquer des prix supérieurs, toutes 
taxes comprises, à ceux résultant des 
dispositions réglementaires interve- 
nues & partir du 14 juin 1982. 

En cas de non-respect des engage- 
ments agréés, les prix on leur évolu- 
tion seront fixés par décision du mi- 
nistre de l’économie et des 
finances (...). 

An 3 — Le régime des prix des 
produits nouvellement fabriqués est 
défini dans rengagement de lutte 
contre l'inflation relatif & la branche 
ou à l’entreprise. A défaut d’engage- 
ment ou de dispositions relatives à 
ccs produits, leurs prix ou conditions 
de vente doivent faire l’objet d’un 
dépôt auprès de la direction géné- 
rale de 1a concurrence et de te 
consommation (...). 

Art. 4. - Par exception aux dispo- 
sitions des articles premier, 2 et 3 du 
présent arrêté, les prix à te produc- 
tion des produite industriels peuvent 
être librement déterminés à compter 
du 1" novembre 1982 pour les pro- 
duits fabriqués sur devis (...). 

Art. 5. - Les produits industriels 
au stade de te production qui fai- 
saient l’objet d’un régime de prix 
spécifique à la date du 14 juin 1982 
demeurent soumis à ces dispositions 
réglementaires, ainsi qu’à celles qui 
tes ont complétées ou modifiées ulté- 
rieurement. 

ILe bloca g e cooti — c m de steppfi- 
qoer tut qu’on eng ag ement n’anra pu 
été coecta. La mise en liberté des prix 
des dhen secteurs industriels pourra 
intervenir pour chacun d'entre eux dans 
le courant de ramée 1983 iTl appâtait 
que les cooAtioas prévues par tes enga- 
gements sont bien remplies et si aucune 
trawo o Inflationniste n’est A craindre 
dam le secteur concerné.) 

• Prix de tous les 
services 

.Article premier. - A compter du 
1" novembre 1982 et jusqu’au 31 dé- 
cembre 1983, tes prix licites de 
toutes tes prestations de services ne 
peuvent cire majorés que dans tes 
conditions prévues aux articles sui- 
vante. 

An. 2. - Pour les prestations de 
services figurant sur te liste jointe en 
annexe (voir encadré), révolution 
des prix sera déterminée par des ac- 
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n’auront pas fait l’objet d'un arrêt 
dn commissaire de la République, 
pourront être majorés dans la limite 
de 2^ % par rapport aux prix licite- 
ment pratiqués le 31 octobre 1982,4 
condition que 1a hausse totale de ces 
prix dorant l'année 1982 ne dépasse 
pas 10%. 

Les prix licites ainsi déterminés 
pourront être majorés, à compter du 
1“ janvier 1983. de 3,3 % pais à nou- 
veau de 3 % â compter du 1 er juil- 
let 1983 (...). 

Cette disposition concerne les ser- 
vices peu exposés à la concurrence, 
ou ceux qui ne sont pas en mesure de 
signer des engagements. 

An 4. — Quand leur régime n’est 
pas défini dans un accord de régula- 
tion ou dans un engagement de lutte 
contre l’inflation, les prix et condi- 
tions de vente des prestations de ser- 
vices nouvellement rendues doivent 


LESSERVICES VISES PAR L'ARTICLE 2 


La s t n i cM visés par l'article 2 
sont la suivants : restaura tioa pu- 
blique, restaura tioa collective, dé- 
bits de boiooos, dbtribotioa auto- 
matique de bassons, hôtellerie, 
restaura boa ferroviaire, camp ing- 
caravaning, transport de persooneL 
location de véhicules industriels, 
lo cati on d'emplacements dans ira 
garages com m erciaux et parcs [M- 
bGcs de Stationnement, agença de 
voyages, ingénierie, services et 
conseils en informatique, presta- 
tions relatives à la maîtrise d'oeu- 
vre, prestations de coosefl en ma- 
tière juridique et fiscale, publicité, 
prestation de routage, travail tem- 
poraire. gardiennage, syndics de 
propriété, location de sacs et bê- 
ches, location a entretien da 
compteurs d'eau, location de <ün* 
eûtes auonobBcs. de cycles et de 
motocy clés, location de téléviseurs, 
de magnétoscopes, de chaînes 
(haute fidélité) et d’flidBalean A 
usage do mestiq u e , location de ma- 
tériel de sports, frais d'enseigne- 
ment, de formation professtaoneDe 
on continue, auto-écoles, cliniques 
non conventionnées, médec i ne et 
c hi rurgie vétérinaire*, maison de 
retraite et autres établ iss ements 


sociaux et médico-sociaux non 
conventionnés, prix d’entrée da 
mat ch es de football et de rugby, d- 
«é—a «, enseignement da ski, blan- 
chisserie et nettoyage A sec. coif- 
fure, esthéti que corporelle, travaux 
photog r aphiques et stndfa» de pho- 
tographie, nettoyage de locaux, 
pre st a ti ons de servicra in terven an t 
entre pro fessi onn el» et Béa A la db> 
tribadon da produits pétroliers, 
services accompagnant la fourni- 
ture de produits chimiques, services 
de te construction mécanique et 
ttedriquL . serv ic es relatif» aux 
matériels d'informatique, a r riéra 
da fanhstria du téléphone, répara- 
tion et entretien da ascoonenra, 
imp r im erie, entretien da rapucra 
verts, réparation et e n t retie n de cy- 
ctes et nrotocycles, réparation et 
e ntreti e n da véhicula automo- 
biles. répara tioa et entretien da 
ma c hi na agricoles, dfpamiag* et 
remorquage da véhicules automo- 
biles sur votes normales, réparation 


gen éle ct ri qu es, électroniques et 
de chauffage imBvWnei on collectif, 
service de te bijouterie et de rbor- 

liinaala 


Les hausses du 1* novembre 


L n certain nombre de pro- 
duits i fient leurs prix augmen- 
ter dès lundi I” nowmbre. Ces 
augmentations résultent d'ac- 
cords passés entre l'administra- 
tion et les professionnels. 

PAIN. - Le pain augmente de 
+ 6,3 *1 sur l’ensemble du pays. La 
baguette passera, en province, de 
1,97 F à 2.10 F et dam 1a région 
parisienne de 2.07 F à 2.20 F. 

METRO ET &N.C.F. BAN- 
LIEUE PARISIENNE. - Les ta- 
rif» du métro progressent de 10 9. 
1e carnet de billets passant de 20 â 
22 F. La carte orange augmente de 
10 1 pour les zones t et 2, et de 
7 7 (zone 31, 8 r f («me 4) et 9 r r 
(zone 3). En revanche. le nouveau 
système de remboursement des ti- 
tres de transport (40 x par tes em- 
ployeurs) entre en vigueur. 

La hausse pour te réseau ban- 
lieue S.N.C.F. est de 9 %. 

AUTOMOBILES. - Une aug- 
mentation moyenne de 3.3 *Ç sera 
appliquée sur tes tarifs des véhh 
cotes neufs Volkswagen et Audi 
commercialisés. 

Toutefois, cette hausse n’affecte 
ni te nouvelle Andi-100 (à partir 
de 69 990 F), ni te Volkswagen 
Golf GTI- 16 S (92 250 Fl. 

Les tarifs de Ford {+ 4J 'ri. de 
British Lejland (4 r c à 5 % de 
hausse, mais certains modèles rev- 
ient au même prix), de Fiat 
(+4 % début novembre), et très 
probablement cens d'autres mar- 
ques importées sont ou seront 
egalement majorés au début de no- 
vembre- 


Ccs augmentations de prix sui- 
vent celles déjà appliquées par 
ks constructeurs français, qui mit 
été autorisés â majorer leurs tarifs 
de 4 % en moyenne depuis 1e 18 oc- 
tobre. 

SECTEUR ALIMENTAIRE. 
- D’une manière générale, les 
marges de 1a distribution restent 
bloquées jusqu'au 31 décembre 
1982. Les prix de détail n'augmen- 
teront que si les prix à 1a produc- 
tion sont autorisés à augmenter. 

LOYERS. - La majoration 
pour 1982 est limitée à 8.25 % dans 
les H.L.M. et logements conven- 
tionnés, 8 % dans les logements 
( loi de 1948), et de 8.5 % à 
10,18 % dans le secteur privé et 
-Crédit fo ncier » . 

PUBLICITE. - Une hausse des 
tarifs de publicité dans 1a presse est 
autorisée à partir du 1* novembre. 

Pour tes titres qui n'ont pas ma- 
joré leurs tarifs de plus de 5 % de- 
puis le l p juillet 1981. une hausse 
de la publicité de 12 %. toutes taxes 
comprises, peut être appliquée dès 
te 1 er novembre 1982 pour la pé- 
riode allant jusqu'au 31 dé- 
cembre 1983. 

Pour les autres titres, les tarifs de 
iblicité pourront être majorés de 
■R toutes taxes comprises, à partir 
du I* janvier 1983 et jusqu'au 
31 décembre 1983. En outre, tes va- 
riations de diffusion dûment justi- 
fiées par ks résultats de l’OfTicc de 
diffusion (O.J.D.) ou expertise 
comptable pourront être prises en 
compte dam la limite de 40 %. 


R 


E n grond e 

PLUSIEURS COMMERÇANTS 
SONT CONDAMNÉS POUR 
«FRACTION AU BLOCAGE 
DES PRIX 

Quatre directeurs de super- 
marchés et six commerçants de Gi- 
ronde ont été condamnés par le tri- 
bunal correctionnel de Bordeaux 
pour infraction i l’arrêté do 1 1 juin 
1982 sur 1e blocage des prix. 

Le directeur de la grande surface 
« Auchan-Meriadeck » a été 
condamné à une amende de 
10 000 F ainsi qu’à la publication du 
jugement. Au cours d’une enquête 
en juillet et en août, les fonction- 
naires de te direction départemen- 
tale de te conc ur re n ce et des prix 
avaient relevé une * hausse illicite » 
variant de 6,71 à 29,73 % sur cinq 
articles (quatre cafés et de la 
bière). 

D’antre part. les directeurs des 
centres Leclerc de Lcsparre et 
d’Ambarès ont été condamnés res- 
pectivement à des amendes de 

30 000 F et de 50 000 F avec publi- 
cation dn jugement, et celui des 
Nouvelles Galeries de Langon à une 
amende de 25 000 F avec publica- 
tion. 

Enfin, six commerçants de l'ali- 
mentation, dont deux installés dans 
des campings do Pilai et de Soutec. 
se sont vn infliger 15 000 F 
d'amende et te publication dn juge- 
ment. 


prix 

spécifiques qui résultent d’arrêtés 
publiés députe 1e 14 juin 1982 de- 
meurent applicables. 

IGoame pour FiadaUfc, k blocage 
centime à s'appliquer tant que tes ac- 
cords ne sent pas coudas. Dca accord» 
de régatetioo permettront de sortir dn 
blocage certaines prestations de ar- 
mes dora la prix avaieat été bloqn és 
par te loi da 3J juHkt 1982 (eaa, cer- 
tes» transports, c a t aire» fat i frod o m 
Obérâtes).] 

• Marges de distri- 
bution et d'impor- 
tation 

Article premier. - A compter dn 
1 er novembre 1982 et jusqu’au 31 dé- 
cembre 1982, les marges hors 
T. VA. prélevées sur la vente de tous 


les produits â l’importation et à tous 
ks stades de te dstribution ac peu- 
vent être supérieures, en valeur rela- 
tive et produit par produit, aux 
marges licitement pratiquées à te 

dite du 15 octobre 1982 on, & dé- 
faut, à te date antérieure la pins 
proche. 

An 2. - A compter du l" jan- 
vier 1983 et jusquuo 31 décem- 
bre 1983. ks marges hors T.V.A- 
prélevées sur la vente de tous les 
produits à {Importation et à tous ks 
stades de la distribution ne peuvent 
être supérieures, en valeur relative 
et produit, par produit aux marges 
licitement pratiquées à te date du 
1 1 juin 1982 ou, à défaut, à te date 
antérieure la plus proche, diminuée» 
de 1 %. 

An 3. - Pour les produits nou- 
vellement offerts à la vente, ks en- 
treprises d’importation et de distri- 
bution ne pourront pratiquer des 
marges en valeur relative supé- 
rieures aux marges fiâtes pratiquées 
sur des produits comparables ou, à 
défaut, taire l’objet d'un dépôt à la 
direction de la concurrence et de la 
consommation (...). 

An 4. — Les dispositions des arti- 
cles 2 et 3 ne sont pas applicables 
aux entreprises qui auront souscrit 
un accord de régulation agréé par 
décision du ministre de l'économie 
et des finances ou du commissaire 
de te République du département du 
siège de l’entreprise et comportant 
au moins les dispositions suivantes : 
la marge brute moyenne en valeur 
relative hors taxes réalisée par cha- 
que entreprise ne peut dépasser, 
pendant l'exercice comptable ouvert 
à partir du 1" juükt 1982, la marge 
de référence [qui est celle dn der- 
nier exercice cks avant k 1" juil- 
let 1982], diminuée de 2 % 
(...). ( 2 ) 

An 7. - Les disparitions des arti- 
cles premier à 4 ne sont pas appDca- 
bles aux produits faisant l'objet d’on 
régime particulier de prix ou de 
marge fixé par arrêté, ainsi qu'aux 
Livres soumis à tous ks stades de te 
production et de te distribution au 
régime des engagements de lutte 
contre l'inflation (...). 

(Le principe général que se fixe k 
g onnü mcit est que Ira hiawri 4e 
prix enregistrées n Stade delà distri- 
bution soient au plus égala aux 
taures de prix aatorltéaaa stade de 
la prodactioa. Seaks ks entrepriws qui 
dkpoaent « Wlfuwa t » caoptabla dé- 
tsfflés, areatteOarent donc la granda 
surfaces, pourro a t choisir k régkae de 
rtaMHration de k marge ■nanrlli gk- 
bak bon taxes.] 


Un dernier arrêté conc er ne les en- 
treprises qui mit conclu des marchés 
dans k secteur public ou privé com- 
portant des clauses de variations de 
prix. Celles-ci pourront à nouveau 
jouer normalement à partir du 
1* novembre, mate avec deux types 
de limitation qui permettront de pro- 
longer, jusqu’en fin 1983, ks acquis 
du blocage. 


(1) Lorsqu’un en gag ement souscrit 
par les leprécenunis d’une branche pro- 
fessionnelle a été agréé, il s’applique A 
l'ensemble de cette branche, asm aux 
entreprises faisant l'objet d’engage- 
ments particuKcn; lorsqu’un engage- 
ment souscrit par une entreprise a été 
agréé, il ne s'applique qu’à cette entre- 
prise. 

(2) L'arrêté fournit un mode de cal- 
cal de la marge brute moyenne en va- 
leur reluire. 

COMMERCE 

INTERNATIONAL 


LESETATS-UMS 
ONT OFRCEUflBiT PROPOSÉ 
ALTULS&UNEVEN1E 
SUPPlBffifTAKDEC&ÉAIB 

La Etats-Unis ont proposé offl- 
fkflwt A rUnkn soviétique de 
k» veodre 15 ariBoas de toanee de 
grain de pfas dans k cadre de rac- 
cord mmértraao eoriétiqre sur la 
céréale*, a briqué M. Lodwkk. 
mm serré t* ire d'Etat amtrtealn à 
l'agriculture. (Voir nos de rn ièr es 
éditions.) 

Cette proportion. rendre pobfi- 
que k 15 octobre par k piérldrat 
Rogna (le Mari daté 17-18 oc- 
tobre), a été rv enduit k 29 octo- 
bre A Vienne fera de b douzième 
session de* cnnsnltations 


PRECISION. — A propos de no- 
tre article - Un réseau d Inflation » 
(le Monde du 13 octobre), un no- 
taire nous écrit que, s’il est bien 
exact que les « offices notariaux» 
ont diminué de 1968 à 1981 (leur 
nombre est passé de 6 300 à 5 105), 
en revanche, te nombre des notaires 
a augmenté, s'élevant de 6 300 en 
1970 4 6 883 au 31 décembre 1981. 
Cette distorsion s’explique par la 
création de sociétés civil» profes- 
riotmelks groupant plusieurs no- 
taires. 


SOCIAL 

Nouvelle agitation aux usines Talbot 

Mais la C.G.T. prend acte du respect 
des engagements pris par la direction 


Nouvelle agitation aux usines Tal- 
bot de Poissy (Yveiines) où quelque 
trois mille cinq cents salariés de 
l’atelier de carrosserie se sont mis en 
grève jeudi soir 28 octobre jusqu’au 
vendredi soir 29 octobre, paralysant 
ks chaînes de fabrication. 

Ce mouvement de protestation, 
soutenu par la C.G.T., est intervenu 
après la distribution des feuilles de 
paie, sur lesquelles figuraient ks re- 
tenues de salaire résultant des 
grèves précédentes. D’autre part, ks 
grévistes se déclaraient déçus de ne 

r trouver trace, sur ces bulletins. 

1a prime de 400 francs prévue 
dans k rapport du professeur Du- 
peyroux, médiateur dans le conflit 
de Tété dernier. La direction, pour 
sa part, affirme que « toutes les ex- 
plications ont été données » au sujet 
des retenues de salaire, et indique 
que 1a prime de 400 francs corres- 
pondant au l a (Mimant de la nouvelle 
Samba figurera sur la paie de no- 
vembre. 

Par ailleurs, une négociation sur 
la sortie du blocage des salaires a dé- 
bouché vendredi sur un accord avec 
ks organisations C.G.T., C.F.D.T., 
F.O., CS.L. et autonomes,qui ont 
accepté ks propositions de la direc- 
tion : augmentation au l» novembre 
allant de 4,93 % (environ 200 F) 
pour les bas salaires à 3 % (environ 
280 F) pour le haut de la grilk (de 
10,87 % à 8,49 % pour l'année 
1982). Ces mesures, s’ajoutant à te * 
prime de 400 francs de novembre, 
ont été jugées « timides » par la 
C.G.T., qui a toutefois pris acte du 
« respect des engagements sala- 
riaux ». Ce syndicat n’en a pas 
moins »««««■*«* pour k mercredi 
3 novembre un débrayage de deux 
heures pour réclamer une augmenta- 
tion des capacités de production de 
r usine de Poissy, affirmant que trois 
mille licenciements seraient « pro- 
grammés » ; rumeur sans Fonde- 
ment, selon te direction. 

• 

m m 

D'antres grèves ont été observées 
en province : à 1a Société de véhi- 
cules automobiles (SOVAB) de Re- 
nault, à Batilly (Meurthe- 
et-Moselle), où une partie du 
personnel (320 sur 1 050) a dé- 
brayé, à l’appel de te C.G.T. et de la 
CLF.D.T., contre les propositions sa- 
lariales de la direction : aux Chan- 
tiers de l’Atlantique, à Saint- 
Nazaire, où le personnel a arrêté k 
travail vingt-quatre heures pour 
s’opposer au reclassement de 
soixante-cinq salariés. 

M. André Sainjon, secrétaire gé- 
néral de te Fédération des travail- 


qvc 
de d 


leurs de te métallurgie C.G.T., a 
jugé « extrêmement inquiétante », 
vendredi 29 -octobre. l'attitude des 
pouvoirs poblics dans l'affaire des 
sanctions prises* par la direction 
d'usiner — en t reprise contrôlée par 
l'Etat - après les incidents dn 
27 septembre dernier. . 

Au cours de ces incidents, qud- 
ceat cinquante ouvriers venus 
diverses usines de la société, no- 
tamment de Montataire (Oise) et 
de Longwy (Meurthe-et-Moselle), 
avaient pénétré par effraction dans 
ks locaux du siège de 1a Défense 
(Hants-do-Seme) et s'étaient em- 
paré du bureau de M. Raymond 
Lévy, président dTJânor. Quelque 
trente-cinq sanctions, dont six mises 
à pied et trois ficenciemems, avaieat 
été décidées par. la direction coritre 
des militants cégéristes (te Monde 
du 29 octobre). L’un des licencie- 
ments vise M. Raphaël Garda, res- 
iblc de la coordination C.G.T. 
r, qualifié de «meneur», 
mate qui affirme avoir » protégé » 
M. Lévy contre d’éventuels « débor- 
dements m des manifestants. 

Pour la C.G.T., ks ministères de 
tutelle (industrie et travail), qui ne 
se sont pas encore prononcés dans 
cette affaire, ne peuvent laisser faire 
te direction générale d*Usmor, où 
l’on se livre, selon M. Saiqjon, à 
«une répression antisyndicale du 
mime type que celle tentée récem- 
ment par Citroën et Talbot ». 

Par ailleurs, à Dunkerque 
(Nord), après 1a décision du tribu- 
nal de grande instance (te Monde 
du 29 octobre), la direction d'Usi- 
nor. nous signale notre correspon- 
dant, a ouvert une nouvelle procé- 
dure de licenciement à rencontre de 
M. Frantz Flatichler, secrétaire du 
SJ-T. (Syndicat de httte des tra- 
vailleurs). Mais l’inspecteur dépar- 
temental du travail a de nouveau re- 
fusé ce licencrèmenL Selon lui, la 
décision de justice n’a pas entaché 
d’illégalité son refus — déjà pro- 
noncé k 13 juillet dernier - d’ap- 
prouver ce licenciement. Enfin, ven- 
dredi m**™ 29 octobre, plus de 
mille salariés se sont rassemblés & 
Fappef de l'intersyndicale C.G.T.- 
C.F.D.T.-F.O. pour protester contre 
l'annonce des mesures de chômage 
technique de quatre jours et demi 
par mois en novem bre et en décem- 
bre. L'intersyndicale propose de 
remplacer ces mesures par une di- 
versification des activité et surtout 
par une réduction du temps de tra- 
vail à trente-cinq heures: Pour la di- 
rection, l’avenir dépend du carnet de 
comiQAndcs. 


AGRICULTURE 

Les hortictriteu» ont besoin d'aï plan 


La fête de te Toussaint va 
amener les Français, comme 
chaque année, à acheter des 
fleurs. Plus de 2 milliards de 
francs vont être dépensés en 
quelques s em a ine s pour' fleurir 
les tombes, es majeure partie 
ponr rachat de chrysanthèmes. 
D tendra donc en importer dn 
Danemark et des Pays-Bas. Le 
défiât commer cia l de te fifière 
horticole — 1,5 milliard de 
francs en 1982 — vient de faire 
Tobjct d'une « table ronde ». 

De la «table ronde» consacrée 
au déficit de 1a filière horticole, le 
21 octobre, il est ressorti des juge- 
ments bien carrés : - Les profession- 
nels sont repartis avec des... pro- 
messes. dont beaucoup soumises à 
condition ». estiment les dits profes- 
sionnels. Il n’y aura d'aides de FEtat 
que - si les projets s'intégrent dans 
un plan d’ensemble et marquent une 
volonté d’organisation économique 
au niveau de la production et le 
souci de résoudre le problème es- 
sentiel de la commercialisation », 
écrit k ministère de l’agriculture. 

Le défiât de te filière horticole 
était de 507 millions en 1978. Il at- 
teignait 1 milliard en 1981 et sera de 
1,5 milliard en 1982. Ce secteur re- 
présente 6 % de la valeur de 1a pro- 
duction végétale, intéresse 
18 500 exploitants répartis sur 
2 1 000 hectares, ainsi que 
25 000 entreprises commerciales. II 
fait vivre 120 000 personnes selon k 
ministère, 1 50 000 selon ks profes- 
sionnels. Le chiffre d'affaires à la 
consommation atteint 15 milliard.* 
de francs ( 1 1 milliards pour ks par- 
ticuliers et 4 milliards pour les col- 
lectivités). 

Le succès des étrangers sur le 
marché de l'horticulture française 
s'explique, certes, par 1a capacité 
commerciale des Hollandais, des 
Danois es aussi des Israéliens. U 
s’explique également en partie, selon 
ks professionnels français, par des 
coûts de chauffage supérieure pour 
les serres. Mais il a surtout sa source 
dans l’insuffisante organisation éco- 
nomique du secteur. 

Au stade de la production, il 
n’existe que 16 groupements de pro- 
ducteur, avec 850 adhérents seule- 
ment (sur, on Fa vu. 18500 horti- 
culteurs). Les groupements de 
commerçants détaillants sont moins 
développés encore, mais » un em- 
bryon existe ». Pour le Comité na- 


tional intenjrofessiofmel de l'horti- 
culture (C.N.I.H.), la première 
phase dans f organisation économi- 
que consiste à accroître la part de te 
production contrôlée par les groupe- 
ments pour arriver dans deux ou 
trois ans à environ 20 %. avec une 
trentaine de groupements. II 
conviendra ensuite de mettre en 
place une politique de régulation de 
l'offre et d’intervention sur ks mar- 
chés, qui passerait par l'enregistre- 
ment des volumes et te fixation de 
prix indicatifs. CenepoO tique pour- 
rait être celle d’un office, mais on ne 
sait pas encore si l’horticulture sera 
rattachée au futur office des fruits 
et des légumes. 

A l’issue de 1a « table ronde », des 
mesures ont été arrêtées : les inves- 
tissements relatifs à la multiplica- 
tion des plantes in vitro pourront bé- 
néficier de te prime accessible aux 
industries agricoles et alimentaires ; 
un fonds de caution mutuel sera créé 
afin de faciliter l’accès des horticul- 
teurs aux CTédits. Et encore : intensi- 
fication des contrôles sur la factura- 
tion obligatoire pour lutter contre les 
ventes sauvages, standardisation et 
normalisation des produits, élabora- 
tion de contrats de recherche avec 
l’Institut national de 1a recherche 
agronomique (INRA), aide à 1a 
création o un bureau régional horti- 
cole en Pays de Loire. 

Quant aux problèmes restés en 
suspens, le financement des aida 
aux investissements, la réforme de 1a 
fiscalité et l’amélioration de te régle- 
mentation communautaire. « ils de- 
vraient pouvoir trouver des solu- 
tions satisfaisantes au cours des 
prochains mois ». estime k minis- 
tère de l’agriculture. 

On ne sait si l’ensemble de ces dé- 
cisions forment un plan de relance 
horticole comme k souhaite te pro- 
fession. Il reste certain que la barre 
doit être redressée : parce que le dé- 
fiât de te balance horticole risque 
de s’accroître encore si, comme le 
pensent ha professionnels, le marché 
des fleurs et des plantes se déve-, 
Jappe. Aujourd’hui, un coosomr' * 
tcur sur quatre achète régulière 
des fleure. Un marché en. -• •’ 

it effectivement ç* 

avation du *’ 
soit^à la dir/ ' 
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ETRANGER 


Lés équipements de Brest 
victimes des « chocs pétroliers » 


EN R.F.A. 


Un budget de transition 

De notre correspondant 
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. Brest. — Bram ne s'y trompe pas. 
La v»e a vu^lea asricuitaurs descen- 
dre dans la ioe, puis les écoliers, les 
médecins. I» artisans. Elle a revêtu 
les uniformes successifs des colères 
«nationales». Mais qui peut igno- 
rer, quand les sirènes appellent cha- 
que matin sept .mille ouvriers à l’arse- 
nal que l'économie brastoise, c’est 
(fabord la construction et la répara- 
ijon navolas ?. . , 

-Si b ^Royale» garantit l'emploi 
perses salariés, le malaise était latent 
àutoar'ôes grues et des formes de ra- 
doub du port de commerce, où- tra- 
vaillent une vingtaine cT entreprises 
privée?. A la rentrée, ta crise a éclaté. 
Trente-huit licenciements .étaient 
prévus à la FLUX (sous-traitance en 
électricité), deux cents environ sont 
attendus à la SOBRECAR et à la 
Peinture navale dont les bilans ont 
été déposés- fin septembre. Si la 
C.G.T. (largement majoritaire dans ce 
secteur) a appelé les militants de la 
première - entreprise à reprendre le 
travail le 1 1 octobre, le règlement de 
ce conflit n'est qu'une accalmie, et 
c'est bel et bien une partie de bras de 
fer qu'ont engagée syndicats et em- 
ployeurs. 

Cette crise, on l'attendait à Brest. 
4 Pour nous, elle était prévisible, af- 
firme M. Henri Hermann, directeur 
général de la chambre de commerce 
et cf industrie. Elle est là consé- 
quence des * chocs pétroliers»... 
avec plusieurs années -de décalage. 
Après le premier choc, en 1974, 
nous attendions une reprise de l’acti- 
vité pour les années 80. C'est ainsi 
que Brest construisit la forme de ra- 
doub numéro 3, destinée i recevoir 
les supertankers. L'activité du port a 
été bonne, mais nous savions que les 
effets du deuxième choc se feraient 
bientôt sentir. » La crise d'au- 
jourd'hui est c mondiale et durable : 
on consomme moins d'énergie, on 
transporte moins de pétrole, on ré- 
para moins de bateaux ». 

Or une reconversion rapide est im- 
pocsibie: Brest n'est pas un grand 
port de marchandises. Les produc- 
tions du. secteur ne sont pas suffi- 
santes pour atteindre la « masse cri- 
tique » {excepté pote las poulets 
congelés, marché t iragile » ) et justi- 
fier les frais d'escale des cargos. 
* L'arsenal, quant à lui, ne peur 
construire que des bateaux de 
guerre. B n'est pas équipé pour diver- 
sifier Æs activités. » C’est M. Her- 
mann qui l'affirme. 

Même son de cloche à la chambre 
patronale, où M. Noël Grignoux, dé- 
légué du Finistère, déclare en outre 
que les installations actuelles du port 
t ne permettent pas de suivre f évo- 
lution du marché ». * Nous devons 
donc restructurer nos entreprises et 
adapter nos effectifs à leurs acti- 
vités ». conclut M. Grignoux. 

La C.G.T., qui a fait de la répara- 
tion navale un secteur exemplaire. 


De notre envoyée spéciale 

n'a pas, on s'en doute, la même ana- 
lyse de. la situation et dénonce cto s 
manœuvres patronales ». * Las em- 
ployeurs, ont changé de t actiquè, af- 
firma M. Jean Salaud, secrétaire gé- 
néral de l'union locale. L'activité de 
la réparation navale est-an dents de 
scie, car elle n'est pas planifiée.. Au- 
paravant, an période - de crise, ils 
avaient recours au chômage partiel 
Les patrons rie voûtent plus désor- 
mais employer qu’un petit nombre de 
travaBleurssous contrat -{les avan- 
tages salariaux ne sont pas négügea- 
bies) et faim appel è des intérimaires. 
Demain , après cette ' crise que nous 
jugeons conjoncturelle, l’activité va 
reprendre, et les entreprises qui au- 
ront licencié un tiers de leur person- 
nel (si l'on en croit les prévisions) 
n'auront plus personne à envoyer sur 
le port». 

Mais le débat ne se limite pas, dé- 
sormais, aux affrontements patronat- 
syndicats. Le fait nouveau de cette 
rentrée brestotse est r intervention 
directe de la municipalité et des pou- 
voirs publics dans f économie locale. 

Puissance de la C.GJ. 

- ' Les ouvriers de la FLUX, qui 
s'étaient mis en grève à f annonce de 
trente-huit licenciements ont obtenu 
leur annulation prononcée par te mi- 
nistre délégué è l'emploi, M. Jean Le 
Garrec,, et l'ouverture de négocia- 
tions marathon à l'issue desquelles la 
munidpaHté (union de la gauche) et 
deux entreprises brestoises ont em- 
bauché des ouvriers licenciés. L'inter- 
vention de l'administration locale ap- 
partint normale à M. Pierre Maille 
(P.S.), maire de Brest, en raison du 
caractère du conflit. 4 II ne s'agit 
plus du jeu normal des relations 
syndicats-patronat à l'occasion 
d'une négociation catégorielle, af- 
firme M. Mailla. Cest la défense de 
Tamploi. de l'outil de travail, de la 
première activité économique bres- 
toise qui est en jeu. » t Tous les ti- 
cendéments sont longuement étu- 
diés- par /Inspecteur du travaB avant 
d’être acceptés, rétorque M. Ori- 
gnaux. Aujourd'hui, sur simple inter- 
vention de la C.G.T.. le ministre an- 
nule ses décisions». La ch ambre 
patronale place, désormais, le débat 
sur te terrain politique.... fait non né- 
gligeable quelques semaines avant 
les élections aux chambres de com- 
merce et six mois avant les élections 
munietpates. 

D'autant que les Iknites de l'inter- 
vention publique dans l'économie ap- 
paraissent déjà : à la demande du mi- 
nistère de la défense, la « Royale » 
avancera de plusieurs mois les tra- 
vaux d'entretien de deux bateaux 
(soit 40 000 heures de travail pour la 
réparation navale)- Cette mesure ne 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

• Bosch et Manaesmana se par- 
tagent le contrôle d'une filiale 
«TAJE-G. - Les sociétés Bosch { mé- 
canique et matériel électrique) et 
Manoesnuum (métallurgie et méca- 
nique) se sont mises d’accord pour 
contrôler A.E.G.- Telefunken - 
Nachrichtechnxk (A.T.N.) filiale 
<PA.E.G. spécialisée dans le do- 
maine des techniques de communi- 
cation. Les deux sociétés, qui dispo- 
sent chacune de 20 % du capital 
d’A.T.N. (A.E.G. conser- 
vant SI %), en assureront la 
conduite industrielle. A.T.N. a réa- 
lisé en 1981 quelque 300 millions de 
dollars de chiffre d’affaires. A.E.G., 
l’un des principaux groupes ouest- 
allemands de production de matériel 
Sectrique. doit être mis en règle- 
ment judiciaire le 31 octobre. — 
(A.F.P.). 

• Agfa ferme deux usines à Mu- 

nich et au Portugal. — La firme 
ouest-allemande a décidé de fermer 
deux de ses usines et de licencier 
leur personnel à Munich (3 200 sa- 
lariés) et à Coimbra. au Portugal 
(600 salariés) . Filiale à 1 00 % de la 
société Bayer. Agfa souffre de ta 
concurrence pour le matériel photo 
des producteurs américains et asiati- 
ques. Elle poursuivra cependant la 
fabrication de pellicules photogra- 
phiques. - (A.F.P.). 


• La société sidérurgique améri- 
caine Georgetown Steel n’a pas re- 
tiré sa plainte contre les importa- 
tions européennes. — La société 
américaine Georgetown Steel, filiale 
de la firme allemande Kotf, n’a tou- 
jours pas retiré sa plainte contre les 
importations de O machine en pro- 
venance de la C.E.E. Depuis la si- 
gnature, le 21 octobre, de l’arrange- 
ment entre la C.E.E et les 
Etats-Unis sur les exportations euro- 
péennes d’acier, toutes les enquêtes 
en cours aux Etats-Unis contre les 
sidérurgistes européens ont été 
doses, & l’exception de celle deman- 
dée par Georgetown Steel. 

La Commission européenne 
• souhaite « et a • bon espoir - que 
cette firme décide de retirer sa 
plainte avant le 1 er novembre, date 
d’entrée en vigueur ’ de l'arrange- 
ment C.E.E.-Etats-Unis, indique- 
t-on de source proche de la Commis- 
sion. 

Selon les milieux spécialisés, à 
Bruxelles, le maintien de la plainte 
pourrait amener à retirer le fil ma- 
chine de l'arrangement, qui couvre 
neuf autres produits. La France est 
le principal exportateur de filma- 
ebine aux Etats-Unis. — (AJ 7 . P. ) 

m M. Sustrac élu président de 
PUmon patronale Provence - Côte 
d'Azur. — Un Vauclusien, M. Ber- 
trand Sustrac, cinquante-six ans. 
vient d’être élu président de l'Union 
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pourra être répétée, car alla boule- 
verse te programma de rotation des 
bateaux de te marina, établi quelque 
deux ans à l'avance. Personne n' at- 
tend plus vraiment la mise en 
construction du porte-avions nu- 
cléaire, surnommé « porte-avions 
électoral » par ta C.G.T. La mairie ne 
peut fournir qu'un baHon d'oxygène è 
l'économie locale. Jusqu'à te cham- 
bre de commerce et d'industrie (gé- 
rante du port) que la crise obfige à 
pratiquer une politique commerciale 
pour « attirer » les bateaux (ne dit- 
on pas que le dernier pétrolier venu 
en carénage à Brest a choisi la ville, 
car te devis des travaux a été divisé 
par deux). La crise risque de te tou- 
cher également : 4 Nous paierons 
1 1 millions de francs en 1983 pour 
te port de commerce, affirma M. Her- 
mann. S) cette activité ne nous rap- 
porte pas, nous sommes 
4 coincés». Le directeur général de 
ta chambre da commerce a déjà écrit 
pour signaler que « te C.C.I. est l'une 
des en t rep ris es brestoises en diffh 
culté». 

La crise de la rentrée aura en tout 
cas démontré la fra^té de l'écono- 
mie locale qui souffre de l'hydrocé- 
phalie française. « La vjÿe est si éloi- 
gnée de la capitale qu'elle est 
toujours à la merci d’une crise que la 
centralisation l'empêche de résou- 
dre ». affirme M. Jo Calvez à l* union 
locale C.F.D.T. selon laquelle aie dé- 
centralisation économique a abouti à 
installer des entreprises sur des ré- 
servoirs de main-d'œuvre, et de can- 
tonner les usines provinciales dans la 
production. Dans une société, par 
exemple, B y avait 900 employée et 
10 ingénieurs, remarque M. Calvez. 
Comment voulez-vous que les adap- 
tations techniques soient possibles si 
nous ne faisons que produire ? Les 
radars montés sur nos bateaux sont 
dessinés à Paris, forts un peu partout 
et installés è Brest., où ùs ne mar- 
chent pas. La bassin de carène où 
Tannée teste ses bateaux est à Paris 
et trop à l'étroit. Pourquoi ne pas 
l' envoyer ici ?» 

Reprenant tes mêmes arguments, 
la mairie et le comité local do rem- 
ploi, qui -s'est donné une -mission 
prospective, demandera s la décen- 
tralisation de l'intelligence » et 
4 l'affirmation de la vocation • mari- 
time » de Brest, qui perm et tr a ient à 
ta vide, selon M. Roujdi Kbayer, res- 
ponsable du comité, de se spécialiser 
efficacement dans un secteur écono- 
mique avec l'aide des pouvoirs pu- 
Mes : r agglomération serait ainsi 
non seulement un centre de produc- 
tion mais, aussi un centre d'étude et 
de formation en électronique « mari- 
time ». génie < océanique », etc. Les 
prochains rendez-vous économiques 
et sociaux de Brest sont déjà pris 
pour demain. 

MARIE-CHRISTINE ROBERT. 


patronale régionale Provence -Côte 
d'Azur. eu remplacement de 
M. Marcel Rossone, président de 
l'Union patronale du Var. Originaire 
de Paris, père de cinq enfants, 
M. Bertrand Sustrac est ingénieur 
de l’Institut agricole de Beauvais 
(Oise). Il dirige, depuis 1969, une 
importante affaire de négoce de ma- 
tériel agricole au Pomel (Vau- 
cluse). Depuis 197S. M. Bertrand 
Sustrac est président de l’Union pa- 
tronale du Vaucluse. Il est égale- 
ment membre du comité économi- 
que et social de la région et de 
l'assemblée permanente du 
C.N.P.F. - (Corresp.j 

m La C.G.T. propose la uatioua- 
Gsation de PÊodastrie française de 
parmemeat. - La C.G.T. préconise 
de réduire les exportations fran- 
çaises d’armements et de nationali- 
ser les entreprises privées qui en pro- 
duisent les trois quarts. 

Dans un document établi par la 
Fédération des travailleurs de l’Etat 
ci présenté à la presse le 29 octobre 
par M. Bernard Lacombe, secrétaire 
confédéral, la C.G.T. estime que la 

- réduction »des exportations fran- 
çaises d’armements est un « impéra- 
tif économique et social ». 

Ces exportations ne sont nulle- 
ment créatrices d'emplois, affirme 
la centrale syndicale en in d iquant 
que les ventes d’armes ont été multi- 
pliées par quatre depuis 1973 mais 
que l’augmentation du nombre des 
ca tarife; a été inférieure à 10 96. Elle 
souligne que cette progression s'est 
faite au détriment des arsenaux qui 
ont perdu 10 000 emplois depuis une 
dizaine d'années. 

Social 

• M. Krasucki et le SMIC ~ 
Le secrétaire général de la C.G.T. a 
affirmé, vendredi 29 octobre, que 

- les déclarations répétées sur le 
non-respect des engagements pris au 



Bonn. — Un budget de transition 
pour une équipe de transition : telle 
pourrait être la formule appropriée 
pour le texte soumis par le gouverne- 
ment Kohl au Bundestag, qui en dé- 
battra à partir du 10 novembre. Les 
chiffres du budget déposé antérieu- 
rement ont été modifiés, en tenant 
compte des « réalités », c’est-à-dire 
de la crise. Le déficit prévu est éva- 
1 lué à 41,5 milliar ds de maries, tandis 
que les compressions budgétaires ne 
> dépasseront pas 5.65 milliards de 
marks. 

i A partir du ) a janvier 1983, les 
cotisations aux caisses d'assurance 
de chômage passeront à 4,6% des 
salaires et, au l v juillet, le taux de la 
T.V.A. augmentera d'un point, attei- 
gnant 14%. De même, une sur- 
i charge spéciale sur les hauts revenus 
I (50 000 marks pour les célibataires, 

! Je double pour un couple marié), 
i tournant autour de 5 % du prélève- 
I ment fiscal, sera perçue en 1983 et 
, l'année suivante, mais devrait être 
I remboursée - sans avoir porté inté- 
rêt - cinq ans plus tard. 

Ces rentrées supplémentaires ser- 
viront notamment à relancer l'inves- 
tissement dans le secteur de la 
construction, qui sera favorisé par 
des aménagements divers. L'impôt 
sur les petites et moyennes entre- 
prises sera allégé pour leur permet- 
tre de reprendre souffle. D’autres 
« échenillages » sont prévus, qui, 
tous, tendent à relancer une écono- 
mie qui, de l’avis des experts — les 
cinq instituts de recherches écono- 
miques consultés par le gouverne- 
ment fédéral viennent de remettre 
leur rapport, - connaîtra en 1983 
une croissance zéro. 

Cependant, le gouvernement n'en 
tranche pas moins du côté de la de- 
mande. Ainsi, tes allocations fami- 
liales seront réduites de 30 marks 
pour le second enfant quand le re- 
venu des parents atteindra 
42 000 marks. Cette réduction s’élè- 
vera à 70 marks pour le troisième 
enfant et les suivants. Le montant de 
la tranche de revenus non imposa- 
bles représentera 7 800 deutsebe- 
marics par enfant. 


Ce ne sont toutefois que des re- 
touches au budget présenté par la 
coalition sodalo-libérale. Celui-ci 
comporte encore des - risques - de 
dérapage, comme l'a déclaré le mi- 
nistre des finances, M- Sioltenberg. 

Protectionnisme 
à la française 

Le budget attire moins l’attention 
que les frictions franco-allemandes 
qui se font jour à peine une semaine 
après le sommet de Bonn. Les com- 
mentaires ironiques relatifs aux ma- 
gnétoscopes de Poitiers se succè- 
dent. - Si la recette marche, écrit la 
Frankfurter Allgemeine, d'autres 
décisions du même genre sont à at- 
tendre. Ainsi de l'importation gê- 
nante des automobiles. .On pourrait 
statuer que. à l'avenir, elles ne 
pourront être dédouanées que dans 
un village de montagne pyrénéen 
sans chemin de fer ni voie d'accès 
routier facile. Et. bien sûr, ça n’a 
rien à voir avec le protection - \ 
rus me. » 

Cette péripétie prend un aocent 1 
particulier du fait de la mésentente 
franco-allemande sur les préparatifs 
de la conférence ministérielle du 
GATT. Lç comte LambsdorfT dé- 
fend le librc-écbange international 
contre M. Michel Jobert, qui est 
présenté par la presse comme l’avo- 
cat des intérêts étroitement natio- 
naux. Ce qui conduit par exemple la 
Süddeutsche Zeitung de Munich à 
écrire que,* en dépit de l’amitié 
franco-allemande, un conflit ma- 
jeur portant sur la politique du 
commerce extérieur de la Commu- 
nauté européenne s'est fait jour... 
Paris veut obtenir des prochaines 
négociations du GATT un change- 
ment des règles, qui viserait à inter- 
dire. par des mesures unilatérales, 
l’importation de produits de diffé- 
rents pays. A l’horizon pointe 
l’énorme déficit du commerce exté- 
rieur français, signe indubitable de 
l’insuffisante compétitivité de l’in- 
dustrie française. * 

ALAIN CLÉMENT. 


Correspondance 

A propos de l'économie tunisienne 


A la suite de l'article publié dans 
le Monde du 19 octobre, sous le ti- 
tre : » En Tunisie, les syndicats s’in- 
quiètent des mauvaises perfor- 
mances économiques », le ministère 
tunisien des finances et du plan 
nous précise : 

L’augmentation des importations 
durant le premier semestre 1982 a 
été de 3,5 % et non de 30 %, comme 
indiqué dans votre article. Ce chif- 


sujet du SMIC alourdissent singu- 
lièrement le climat social (...) *. 
- Si les choses devaient effective- 
ment aller dans ce sens, a-t-il ajouté, 
il en résulterait des tensions, des 
conflits et une évolution des menta- 
lités dont je ne parviens pas à com- 
prendre que les responsables du 
gouvernement ne mesurent pas les 
conséquences. » 

• Fonction publique : pro- 
chaine réunion salariale le 3 no- 
vembre. — M. Anicet Le Pors, mi- 
nistre de la fonction publique, a 
annoncé, vendredi, que la pro- 
chaine réunion salariale avec les 
syndicats se tiendra le mercredi 
3 novembre en début d'après- 
midi. 

• Renault-Sandouville : recul de 
la C.G.T. - Aux élections des délé- 
gués du personnel, le 28 octobre, 
chez Renault-Sandouville, la C.G.T. 
perd 16 points dans le collège ou- 
vriers (61,14% des voix exprimées 
au lieu de 77,52 %) au profit surtout 
de F. O. (25,16 % au lieu de 
14,59 %) et, dans une moindre me- 
sure. de la C.F.D.T. (13.67% au 
lieu de 7,89 %)). Dans le collège des 
employés et techniciens, la C-G.C„ 
avec 45,62 % (46.71 % en 1981) de- 
vance la C.G.T. (32,33 % au lieu de 
34,76%) et F.O., qui progresse 
(22,03 % au lieu de 1 8,53 %) . 

• M. Jean Menu, secrétaire gé- 
néral de la C.G.C., a été élu, le 
29 octobre, directeur de I" Associa- 
tion pour l’emploi des cadres, ingé- 
nieurs et techniciens. Il succédera à 
ce poste à M. Michel Logan, qui 
était directeur depuis 1976. et qui a 
souhaité quitter ces fonctions. La 
C.F.D.T. a été la seule organisation 
syndicale à voter contre M. Menin, 
qui avait déjà exercé les fonctions de 
président de l’APEC de 1979 à 
1981. 


fre provient tout simplement d'une 
erreur d’impression lois de la publi- 
cation des données par la revue 
Conjoncture (I). Il résulte de cette 
évolution et du rythme de progres- 
sion des exportations un solde au ni- 
veau de la balance des paiements 
qui se situera pour l'année 1982, à la 
lumière des dernières actualisations, 
au même niveau que celui prévu 
dans le cadre des projections écono- 
miques du VI 8 plan 1982-1986. 

Dans ces conditions, le recours de 
la Tunisie aux ressourça; extérieures i 
pour financer une partie de ses in- 
vestissements reste circonscrit dans i 
les limites prévue par le VI* plan. A 
cet égard, il convient de préciser que 
le taux de financement extérieur des 
investissements sera de 25,6 % du- 
rant le VP plan, contre 40 % au 
cours de (a première décennie de dé- 
veloppement (1961-1971) et de 
22,3% durant la deuxième décen- 
nie. La stabilité de ce taux, malgré 
les difficultés engendrées par une 
conjoncture internationale défavora- 
ble. traduit la volonté de la Tunisie 
de maîtriser son endettement exté- 
rieur. Cette volonté est encore illus- 
trée par le coefficient du service de 
la dette qui sera presque au même 
niveau que celui enregistré au cours 
du V 8 plan (16.7 % contre 16 %) . 

Naturellement, le recours au mar- 
ché financier international est une 
composante de ce financement, mais 
qui est loin d'être la plus importante. 
En effet, l'enveloppe globale de ce 
recours ne représente qu'environ 
15 % de l'ensemble des apports exté- 
rieurs prévus par le VI 8 plan. Les ap- 
pels au marché financier internatio- 
nal se feront donc conformément au 
calendrier prévu dans le plan et au 
vu de l’évolution plus ou moins favo- 
rable de la balance des paiements 
qui ne semble pas s’écarter pour 
1982 des prévisions initialement éta- 
blies. D'ailleurs ce genre de recoure, 
bien que prévu par l'Etat depuis 
1977 et inscrit dans son budget, n’a 
pas été concrétisé en 1979, 1980 et 

1981. en raison d’un meilleur com- 
portement des prévisions de recettes 
fiscales. La même autorisation 
existe dans le budget de l'Etat pour 

1982. Sa réalisation par le ministère 
du plan et des finances ne sera pas 
un * événement ». mais la concréti- 
sation d'une prévision établie depuis 
le début de l'année. 


( l ) Publication éditée par le minis- 
tère de l'économie nationale. 


En Gr ande-Bre tagne 

LES MINEURS 
AURAIENT VOTÉ CONTRE 
LE PRINCIPE D'UNE GRÈVE 

(De notre correspondant. ) 

Londres. — Les deux cent 
mille mineurs britanniques 
étaient appelés à voter, le jeudi 
28 et le vendredi 29 octobre, 
pour ou contre le principe d’une 
grève. Ken que les résultats offi- 
ciels œ doivent être connus que 
lundi 1 " novembre, les premiers 
pointages semblent indiquer que 
la majorité de 55 %, requise pour 
que 2a direction da syndicat des 
mineurs soit habilitée à lancer 
des mouvements revendicatifs, 
ne sera pas atteinte. 

Les syndicats réclamaient une 
augmentation globale des rémunéra- 
tions de 31 %. la semaine de quatre 
jours et l’abaissement de l’âge de la 
retraite à cinquante-cinq ans. Les 
charbonnages refusent toute réduc- 
tion de la durée du travail et offrent 
une majoraüonn de la masse sala- 
riale de l’ordre de 8 à 9 % pour 
1983. Cependant, par rapport à une 
hausse des prix de 5 % prévue pour 
1983 et compte tenu des accords 
passés Hanx ]e secteur privé, la pro- 
position des charbonnages a pu pa- 
raître attrayante. En outre, l’exis- 
tence de 3,3 millions de chômeurs 
n’incite pas les salariés à risquer leur 
empiré pour des revendications aléa- 
toires. 

Si les estimations se confirment, 
cc sera une défaite sévère pour le 
président du syndicat des mineurs, 
M. Arthur Scargill, la deuxième en 
deux ans. A l'automne 1981 déjà les 
mineurs n'avaient pas suivi celui 
qu’ils venaient de porter à leur tête à 
une forte majorité. M. Scargill — le 
- roi Arthur ». — membre éminent 
de la gauche du parti travailliste, 
doit songer avec quelque nostalgie à 
ccl hiver 1974 où la grève des mi- 
neure a sonné le glas du gouverne- 
ment conservateur de M. Heath. II 
n'a pas réussi non plus à entraîner 
ses collègues de la direction de la 
confédération syndicale dans un 
confiit de solidarité avec les travail- 
leurs de la sanie, et son syndicat a 
perdu son représentant au conseil 
national exécutif du parti travail- 
liste. 

Les difficultés de M. ScargiU ne 
peuvent que réjouir M 8 * 8 Thatcher : 
la consultation chez les mineurs 
était un test de la combativité des 
salariés. Son résultat probable mon- 
tre que ces derniers n'ont guère 
d'autre choix que d’accepter bon gré 
ma! gré la politique d’austérité. 

DANIEL VERNET. 

m Les salariés de British Ley- 
land ont voté, le 29 octobre, contre 
la proposition syndicale d'une jour- 
née de grève. Le syndicat entendait 
protestrer ainsi contre l’offre patro- 
nale d’un accord salarial sur deux 
ans. La même attitude a etc obser- 
vée chez Vauxball, où les salariés 
ont accepté une hausse de 8 % des 
rémunérations. 

• Le gouvernement britannique 
autorise le développement du gise- 
ment pétrolier j Alwyn-NonL - 
Moins de quinze jours après la de- 
mande déposée par les sociétés fran- 
çaises Elf et Total, le département 
anglais de l'énergie vient de leur 
donner l’autorisation de développer 
le gisement d'Alwyn-Nord, à l'est 
des îles Shetland. Il est vrai que cet 
investissement de plus de 17 mil- 
liards de francs fournira du travail à 
trois mille cinq cents personnes pen- 
dant plus de cinq ans. La production 
de pétrole devrait débuter en 1987 
j et atteindre 100 000 barils par jour 
! quelques années plus tard. Le gise- 
[ ment contient aussi d'importantes 
; réserves de gaz. 


ÉTATS-UNIS 

• L'indice des principaux indi- 
cateurs de l'économie américaine, 
censé préfigurer la conjoncture des 
prochains mois, a progressé de 0,5 % 
en septembre. Cette hausse succède 
à une baisse de 0.2 % en août, et re- 
noue avec la hausse continue enre- 
gistrée auparavant durant quatre 
mois de suite. Le résultat a été pré- 
senté par de département du com- 
merce comme annonçant - une re- 
prise modérée de la production 
industrielle à court terme ». Néan- 
moins, les spécialistes remarquent 

S u’une bonne part de la progression 
e l’indice est due à la forte hausse 
de la Bourse durant le mois de sep- 
tembre. - ( A.F.P. l 
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LA REVUE DES VALEURS 


BOURSE DE PARIS 


I 


Q UELLE attitude faut-il adopter derant la suc- 
cession des événements quand les ans sont 
générateurs de sourdes appréhensions et les 
antres d'espoirs ? 

Cest le crnel dilemme devant Jcque! la Bourse de 
Paris s'est trouvée placée cette semaine, une situa- 
tion doet efle ne s’est quand même pas trop mal tinée. 

Son embarras était visible et sou comportement 
s'en est ressorti. 

Sans mimait baisser, le marché s’est laissé gSs- 
ser ks deux premiers jouis pour se redresser ensuite, 
n peu d'abord, pais assez ■ franefaement jendï 
(+ L6 %) sons Hm pulsion, an pea inattendue surtout, 
douée par an grand investisseur, avant de s’alourdir 
à la ve2Be da long week end de la Toussaint, la 
Bowse comme les banqnes ne devant rouvrir ses 
portes que le mer cr edi 3 novembre. D’an vendredi à 
P autre, après avoir été tiraillés en tons sens, les divers 
indices ont en moyenne progressé de <U> %. Tout prê- 
tait, il est vrai, à jeter la confusion dans les rangs des 
opérateurs. En premier lieu, les déclarations de M. i. 
Delon, ministre des finances, le dimanche précédent 
à l'émission, R.T.L.-Je Mon de, en particulier sur la 
sévérité avec laquelle devait s’opérer la sortie dn blo- 
cage des prix et des salaires, n’ont pas manqué de 
frapper ks esprits autour de la corbeille. 

Les promesses d'austérité ne sont jamais bien 
reçues es Bourse. Mais sans doute parce que le 


LE DILEMME 

temps des Blasions est révolu, le marché s’est 
contenté de conter l'échine, la distribution étant à 
peu près seule à p&tfar réellement des mesures annon- 
cées concernant la Cmitation des marges commer- 
ciales. Le conp de tabac essayé par Wall Street 
aUaft-9 le faire flancher ? Nul ne prit vraiment an 
sérieux on événement, smon banal, dn moins prévisi- 
ble, qaL en font cas, ne mêritah pas <T£tre dramatisé. 

Sang-froid, attentisme prudent on incapacité à 
baisser ? On ne saurait trop dire. Après tout ou en 
avait vu d’antres autour de h corbeille. Quoi qn*3 en 
soit, beuemq» se félicitèrent de n’avoir pas cédé à la 
peur. 

La désescalade dn loyer de l'argent an jour le jour, 
qui laissait présager an prochain abaiss em ent des 
taux d'intérêt de base bancaire, effectivement décidé 
(roir d'autre part), et la reprise de Wall Street; donné 
pour moribond quelques heures auparavant, mirent 
un peu de baume sur le ctanr de la communauté botu- 
■lère. 

Avec la perspective de l’adoption à peu près asso- 
lée dn compte d'épargne action (CJLA.) et le main- 
tien provisoire de ravoir fiscal, Q eât été ÆWMb de 
rester insensible, d’autant que les besoins de pftace- 


Semaine du 25 au 29 octobre 


méats ressentis par les grands investisseurs grandis- 
saient. Ken que la collecte des capitaine n’atteigne 
pas les sommets dea années précédentes, les orga- 
nismes de placement collectif recueillent jûnneJte 
ment entre 200 et 300 mflBons de francs provenant 
des souscripti ons anx SICAV-Mooory. Force est 
donc de remployer cet argent pour ne pas trop s’éloi- 
gner des quotas fixés par la réglementation. La 
reprise observée n’a pas d’antre explication et elle n’a 
dâ l'ampleur prise le 28 octobre qu'à l'effet d’entrai- 
nement produit par les achat» assez importants faits 
par une sente maia. 

An reste, la hausse n'est pas allée beaucoup plus 
loin que la baisse. D est vrai que, md, sons les lambris 
n'est prêt à miser gros sur on avenir dont le moins 
que Ton poisse en dire est qu*fl n'est guère brillant. 
Dans la crainte d'un faux pas, les opérateurs, dont 
ks nerfs sont quand même mis & rude ép r euve par la 
succession rapide tes mauvaises et moins maavaises 
nouvelles, voire par des informations plus rassu- 
rantes, se cantonnent dans une prudente expectative. 
An surplus, la perspective d'on chômage de quatre 
jours en a fiait reculer pins d’un, conduisant même 
certains à opérer quelques dégagements te précau- 
tion à la veille du week-end. Désormais, même 
l'imprévisible est pris en compte sons les colonnes. 

ANDRÉ DESSOT. 


Valeurs à revenu „ 
ou indexé 
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41/2% 1973 

186038 


3430 

7% 1973 

8425 

sra 

65 

1030% 1975 

8530 + 

040 

P.ML 1041% 1976. 

84.65 

— 

045 

8.80*1977 

101,05 

— 

1,75 

10*1978 

82.60 + 

140 

930*1978 

8Û0 + 

0.70 

830*1978 

82J0 + 

030 

9*1979 

7840 + 

0.40 

1030*1979 

8335 + 

0.75 

12*19*0 

92.90 + 

030 

1330*1980 

9630 + 

0.78 

16,75*1981 

10545 + 

045 

1630*1982 

10230 + 

0.40 

1630*1982 

101.70 + 

040 

C.NJS.3% 

3128 

+ 

3 

CN JL bq. 5 000 F. . 
CNAParit» 

9730 

— 

030 

5000F 

98 

— 

030 

C.NJL Suez 5 000 F 

9840 

— 

045 

CN J. S 000 F 

98 

- 

035 


Lu par ci, lu par là 

La General Biscuit, montra ■ 
«ura p ftu de la biscuiterie et trof- 
süras wwraHal avec pim de 5 mH- 
Barda de franc* de chiffre d’af- 
faires en 1982 et on bénéfice 
estimé de 71 nBBon de francs 
confire 383 en 1981 (grftce 1 an 
Ods bon premier semestre), veut 
faire connaître na peu ptss anx 
Etats-Unis sou sfele - Lu -, cehd 
dn célèbre pe tit -beurre Lefebvre 
Utile. D vient fajoottr 1 sa filiale 
am éri ca ine Bmry La, rachetée en 
1980 aa graipt Quaker Oats, ia ifl- 
vUon Salcrno. dont la société brl- 
tamriqne Huntley et Primera ac> 
qafa* per Je cêant Nabisco. doit se 
séparer, an nom de la M a utlti i m . 
L’ensemble vn réaliser près de 
ISO müBons de dol la rs de chiffras 
d’affaires et sera complémentaire 
snr le plan des fabrication. fl a 
ponr cftte la nae ao rd ert des 
Etats-Unis, avec pour objectif w 
production portée, «n trais à chat 
ans, de 77 000 tonnes d 
100 000 tonnes. dont 
25 000 ttames importées d’Europe, 
principalement en hant de gamme. 

Ponr le P-D.O. M. Cfaade- 
Nofi Marris, le nord-est des Etats- 
Uri» e st — çaeriteute tf te de p ont 

phistfané qu’m Earopc. La y a n 

ya— t Danone de RS.NwC.P- 


sociétés <T invntiuement 

La Commerzbonk s'attend i des 
résultats brillants pour 1982 avec un 
résulta; d'exploiuiion de 400 mil- 
lions de D.M. contre 200 millions et 
un bilan juste équilibré en 81. Pour 
les neuf premiers mois, le bénéfice 
de l'établissement a augmenté de 
7g r r. Suspendue de ut uns, la rému- 
nération du capital pourrait eue re- 
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Diff 

Bail Equipement . . 

18338 

- 930 

BC.T 

110 

+ AM 

Cetelem . 

222 

+ 12 

Chargeur* Rèums 

ISS 

- 12 

Bancaire IO) 

235 

+ 14 

CFF . ■ 

382 

- 9 

CFI . 

19540 

- 330 

EarafraiKe 

J87 

+ 173» 

HémnlLa) 

351 

- 040 

Imra PL Morceau. . 

2IS.I0 

+ 12,10 

Localrancc 

214 

+ 2530 

Uxmdas 

440 

+ 2 

Midi 

«71 

+ 25 

O F P lOmaFin. 



Parti) 

«86 

- 12 

Partuenne de îénc. 

291 

- 4 

Ptétsbail 

«22 

+ 15 

RéviDoe 

Sdmàder . . . 

585 

9938 

- Z 
+ 04© 


Minet, caoutchouc, 
outre-mer 
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! Diff. 

GéuptfyMIflc 

1008 

i - 78 

(métal 

46 

- 138 

Miehehti 

702 

- S 

MM. Peuarrqya 

45.78 

- 130 

Charter 

2745 

- 1,45 

1NCO 

8430 

- 6,40 

RTZ 

64 

- 4,10 

2.C.I . 

233 

- Al* 


Alimentation 

Excellent premier semestre pour 
VIniprix. dont le résultat comptable 
avant impôt progresse de 55 ,2 % 
pour atteindre 9,78 milli ons de F, 
pour un chiffre d'affaires accru seu- 
lement de 2^4 % à 1,47 milliard. 

Ce résultat a été obtenu malgré le 
triplement des charges et provisions. 
11 résulte pour partie de plus-values 
et de profits exceptionnels 
(10,54 millions de F, contre 
3.78 millïous) et de raccroûsement 
des revenus tirés des titres de parti* 
cipatior. Le résultat des activités 
commerciales s’élève, eu outre, A 
236 millio ns contre 36 000 F. 

L'incidence du blocage des prix 
sur les résultats du second semestre 
n'a pas été encore chiffrée, mais O 
apparaît que les objectifs fixés ne se- 
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Diff. 

Bcghin-Say 

202 

+ 4 

S. G.-Danone . . 

1040 

1470 

-10 

tech. 

Carrefour 

1285 

-16 

Carino 

1041 

-54 

Céda 

576 

+ 21 

Euromarché ....... 

865 

-20 

Guyenne et Gesc. . . . 
Lcsteur 

34930 

812 

+ 1 

i 

Martel! 

778 

-10 

Moét-Hcnacny 

745 

-17 

Mnmm 

350 

+ 17 

Ocodcmalc (Gâte) . 

397 

- 7 

OBda-Cahy 

152 

- 030 

Pernod-Ricard 

358,10 

+ 238 

Promodis 

1059 

+ 9 

SoarcePerrier 

20440 

+ 5 

Radar 

-+ 

— 

St-Louis- Bouchon .. 
CS. Srapiqitet 

152 

247 

- 7 
+ 4 

Veuve Oiquol 

1 170 
843 

+ 26 
- 3 

Ne*»?. :::::::::: 

13708 

-200 




Diff. 

AnxiL «f entreprises . 

928 

- 11 

Bouygues 

814 

+ 35 

CmmH Français . . . 

13330 

+ 230 

Dumez 

1 160 

-58 

J. Lefebvre 

17930 

+ 130 

Générale d’Entrapr. . 

27840 

+ 14,10 

G.T.M 

354 

-15 

Lafarge 

221 

+ 93* 

Maisons Phénix .... 

370 

- 1 

Poüct ci Chausson .. 

298,10 

+ 240 

SC.RE-G 

113 

+ 12 


Au Bon Marché rentre dans l'èrc 
des bénéfices avec, au 30 juin, un ré- 
sultat positif de 7,58 millions de F 
contre une perte de 31,88 millions 
en 1981 i pareille époque. 

Evolution favorable des activités 
de Darty dont les comptes conso- 
lidés pour le premier semestre 1981- 
1 982 font ressortir un bénéfice avant 
impôt et provision sur investisse- 
ments de 76,01 millions de F. 
(+42,6%). 

Cependant, les dirigeants font re- 
marquer que les résultats du second 
se m estre ne seront pas aussi boas eu 
raison notamment des prix. 
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Diff. 

Andié Roudiére .... 

NC ' 

+ 0 

F.F. Agache-WiUac . 

38 • 

lach. 

B.H.V 

95 

-1840 

C.FA.O. 

530 

-11 

Dunut-Scmptsts . . 

T77 

- 22 

Dsrtv 

795 

-35 

D.M.C 

323© 

- 230 

Galeries LaCaycttc .. 

13730 

- 040 

La Redoute 

851 

- 18 

Noureües Galeries . . 

72 

- S 

Pratemus 

118 

- 440 

5.C.OA, 

27,7# 1 

+ 038 


Métallurgie 


Si Ffeograt SLA. est porreau i dé- 
gager 109.7 milliards de F. de béné- 
fice au 30 juin dentier (contre 
104 millions L le groupe, ea revan- 
che. affecté par In conflits sociaux 
s’est enfoncé dans le range avec un 
déficit de 1 mBBard de F. I contre 
874 mimons ce 1981 à pareille fpo- 

«» e *• 

ÇMers-Châtillon a enregistré 
pour le premier semestre un béné- 


fice de 16,36 millions de F. contre 
12,63 millions. Ce résultat inclut ce- 
pendant de fortes plus-values : 
1 1,85 mill ions de F. contre 4.50 mil- 
lions. 


Ahpi 64.10 - 330 

Amrep 888 +58 

Avions Dassauh-B. . . 465 - 25 

Chiere-CMlülon 1130 - 0*40 

Creosot-Loire 63 — 2JIO 

De Dietrich NC +0 

FACOM 622 +12 

ÏTTCS-Lme 147.10 - 230 


37,50 - 330 
534» + 9,90 
835 - 0.15 
08 +64» 

136,10 + 0,10 
79,70 - 030 
96.90 + 230 


20 

- 430 

090 

+ 10 

20 

+ 0,90 

4230 

- 0,10 

1,76 

- 0,04 

20530 

+ 3 

10830 

- 730 


Fonderie (Géaénlo) 37,50 

Marine-Wendel .... 5330 

Métal. Normandie . . 835 

Fenhott 328 

Fengeot&A. 136,10 

PUctain 79,70 

Pompey 96.90 

Sadlor 20 

Sagan 1 090 

20 

Sauiiïer-Duval 4230 

Usiner 1.76 


Pétroles 


Elf-Aip riu i n e 11038 + 130 

Eho 16330 + 1 

Fnscun 394 +39 

Finales française... 105 — 030 

HmfaB.P. 39,70 - 030 

Primagaz 235 — 8 

Raffinage 7538 - ISO 

Sogerap 292 - 3 

En» 246 - 17 

Petrafim 798 —21 

Royal Dutch 288 - 6 


ZORRO EST REPART! 

Arrivé à Festonne 1977 A ht tète 
de Nobd-Bozel poar r edreraer une 
sit uati on pnwnea t a wpre rist 
par la gratftoa de fa femfik Roomel 
et chargé per le CCJF-, devenu, 
boa gré ami gré, le pdudpri ac- 
ttoaaalre de ce grosse, M. Ctande- 
Abtia Serre est reparti de le même 
façon qall anrit quitté CHraCa et 
b Lainière de Roubaix. 

La ceutaa successive de chsq des 
hait fa M m du g roupe , dont les 
Pdutou ra Duce, les esqdoeib et ce 
gouffre «s’était IsoreL a’a pas 
suffi : h C.CF. m k seat pas uue 
i«r d’industriel et a chargé 
M. Daniel Lebard, transfage du 
Coapdir Lyou-Alemeod et de Re- 
iflte, de u ég ockr h mieu x ce qui 
reste cTim conglomérat qui n’a ja- 
mab es uk grande logique Me 
trlclle, k savoir rélectro- 
métafante de Bond, ks plastiques 
et les Peintures Valentiue. 
M. Surre a> pas voufa voir cria et 
B est rep a rti . 


services publics 

Matra (société mère) a dégagé 
pour le premier semestre un résultat 
net de 71,6 millions de F accru de 
31,37 % par rapport à celui de la pé- 
riode correspondait Le de 1981. 

Les dirigeants maintiennent b 
prévision cran chiffre d’affaires de 
5,5 milliards de F (+ 22^2 %) pour 
l'exercice 1982. 


Abtbom-AUaimqiie . 140 

C.EM. 28, 

CTT-Akaial 811 

Grouses 14* 

Générale des Ea» .. 323 

latextechaiqae 1 188 

fSSF* 

Legrand 1 «h 

L y onn ai s e des Baux . 3*3, 

Machines RuH 26, 

Matin 1 599 

MerUn-Géria *16 

Mouur Leray-Somcr 374 

Moulinex 60, 


Les comptes consolidés de Delà- 
tande au 30 juin font apparaître un 
déficit de 24,17 milli nm de F. Ce 
dernier est fortement aocra par rap- 
port & celui enregistré un an aupara- 
vant (4,29 millions). 

Cette perte, indique un communi- 
qué de la société, « excède te déficit 
correspondant à ta courbe saison- 
nière constatée chaque année: Elle 
est entièrement due aux résultats 
des filiales cosmétiques améri- 
caines, la situation globale des au- 
tres sociétés du groupe étant bénéfi- 
ciaire ». 

Chute verticale des profits de 
Dow Chemical pour la troisième tri- 
mestre : 35 millions de dollars 
(- 73 %). Four les neuf mois, -la 
baisse des résultats nets (386 mil- 
lions de dollars) est de 22J3 %. Le 
groupe ne voit pas le bout du tunnel. 


Institut Méricnx . . . . 
Laboratoire BeUm 

Nobel-Bond 

RcwsseHJcfaf 

BA.S.F. 

Bayer 


11.7» - «JW 

»1 - 6 

175 - 7J» 

JS3 - «£0 


Hoectat 349 JW -17,20 

LGL 44 - LOS 


Norak-Hydio | 352^» | -31,50 

Valeurs diverses 

Les actions Eurocom (ex-Goulet) 
ont été introduites & la Bourse de 
Paris le 28 octobre., Un cours de 
300 F a été inscrit. 

Le résultat d'Aussedat-Rc.y au 
30 juin est toujours négatif. La perte 
s'élève à 11,33 millions de francs, 
mais elle est trois fols moins impor- 
tante qu’un an auparavant 
(38,11 millions). 


Agence Havas 355 + 15 

AJ3.G 134 loch. 

L'Air Liquide 464 3 

Aijoman 119150 + 630 

Bic 443 +22 

Bâ 152 - 4 

Club Méditerranée . 492 — 2 

Emüor 766 - 9 

Europe 1 993 + 48 

Glc bd. Put. I74J90 + <30 

Hachette 593 +10 

J. Bord Int. 147 +2 

Oréal (L*) 992 +7 

Navigation Mixte . . . 149 + Z 

Nord-Est 43JSO + <150 

Presses de ta CUC ... 665 - 15 

Skis Ronignol 560 +6 

Sanofi 219 +13 

U.TA. ..| 178 [-I 

I MARCHÉ UBRE DE L'OR 


Mines d’or, diamants 

Les bénéfices des mines d’or du 
groupe Anglo-American ont en 
moyenne augmenté de 66 % pour le 
troisième trimestre, atteignant 
160,7 millions de rends contre 
97 millions. 

L'ANGLO AMERICAN 
POURRAIT PRENDRE 
l£ CONTROLE 
DELADEBEERS 

Le mystérieux acheteur d’actions 
De Beers, qui opérait depuis des 
mois à la Bourse de Londres, est en- 
fin connu. 

11 ne s'agit ni plus ni moins que 
du colosse Anglo American. Déjà 
actionnaire directement et indirec- 
tement à 31,15 % du numéro un 
mondial du diamant , cette multina- 
tionale minière a porté sa participa-, 
non à 35 %, plus de 40 % même en 
incluant les titres détenus dans des 
mains alliées. 

• Reste à savoir maintenant si 
P Anglo American envisage de pren- 
dre définitivement le contrôle de la 
De Bcexs en poursuivant ses achats. 
Cette possibilité n'a pas été exclue 
par le vice-président du groupe dia- 
mantifère. 

A Londres, Taction De Béera a 
fait des sauts de carpe et, i Paris, 
d'importants paquets de titres oat 
changé de iMmt 


Cependant la plupart de cos 
mines annoncent tes dividendes fi- 
nale sérieusement diminués, notam- 
ment President Brand, 225 cents 
contre 300 (total 435 cents contre 
595), Fret State, 150 cents contre 
245 (total 210 cents contre 620). et 
Western Holdings, 270 cents sur le 
nouveau capital contre 350 sur l’an- 
cien (total 480 cents contre 1 205). 

29/10/82 DifT. 

ArogoM 710 -20 


PtèoafevnçelM (20 (rj 
SUMlraaçriMllOfrJ . 
PH» sabra (20 trj ...I 
PHwbdmOOfrJ ...J 
• PHra tunl ilsrasBOWI 


[Souwhi Pb stia di i 


PHrada204aSm 

- lOdolara 

■ - B dotera 

- SO posas . 

■ — 20 issiVi 

- 10 florins 

• - flroaWss 


Anglo-American ... 102,18 - 5,70 

Bufirisfastein 331 -30^0 

De Béas 423» - SJtO 

Driefassem 2O4J0 —1 5^0 

Frco State 31X59 -TAfiO 

GoMfidds 6L20 - 4JM 

Geacor X48J» -1L50 

Harmony 123^0 - 8,70 

PrCsidemBraud .... 315 -15 

-46 
-28 
- 12 
- 18JW 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 
TRAT TfeSAT aME 

Nbnde VoLea 
titras cap. (F) 

Parier 175300 34490 380 

41/2% 1973 15040 28701 540 

SddumberiCT 70 525 23 995142 

CttKfiwrO) 14 230 18160 890 

RoükuO) 25 500 14 858 575 

DeBaeaO) 279600 12168970 

IJ.M.(I) 17130 11896030 

GN.E.3%<1) 3635 11375450 

L'Air Liquide (!) .... 23250 10686200 

Braw*s(l) 13 300 10571700 

(1) Qaatn(6ucesMakBKDL 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


14* 

2838 

- 748 — 

+ 130 | 

25 ocl 

26 OCL 

27 ocl 

28 OCL 

29 ocl 

149 

323 

1188 

+ l Terme .... 

126665128 

142852166 

133215153 

I 52 191 587 

137121523 

+ 14 Comptant 

R. et obi 

686781044 

715349739 

801419767 

758390544 

669601204 

! 602 

+ * Actions .. 

135068302 

22065 1211 

80502664 

107297813 

83551143 

3*330 

2M» 

1599 

-294® 

l 4 «" Total 

948514474 

1078853116 

1.015 137584 

1017879944 

890273870 


P.M. Labraal 222 

Radioterindque .... 325 

S.EB. M0 


«LM - 


Tâétnéc. Eketrique . 824 - SJ5Q 

TbomsofrCAF 13738 + MO 

LB-M. *88 -23 

LT.T. 25L7* - 15,10 

ScUumbogar 337,10 — 039 


137381 + MB [Tendance J 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1980) 
Franç. .i 103,9 I 103,5 I 102,4 j 105.1 J 

Étrang. . \ 126*5 | 124 | 125,1 | 126 | 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1980) 

Tendance \ 117,9 | 117*2 | 118,3 { 120,1 | 1 1 9*3 

(base 100, 29 décembre 1961) rf*- 

Indice gên.l 99,8 ! 99.1 \ 99.6 I l<»,6 1 / 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

Coup de semonce 

La boorrasqae a soufflé en tant dé- 
bat de s e m a ine aar WiO Street oè Fla- 
dBce des industrielles a, ra bm séance, 
la grcaiBre. perdu 36,79 poiuts, m plus 
forte Une refafne dêpals octobre 
1929 (-38^3 poiats), ea, m h 
crainte «Pim asp dhrrét à la dfo cac a - 
lade «Ica taux. 

Sfaqde avertissement après la hausse 
spectaculaire de ces trois dentiers 
mob ? £■ tout csa, le marché a par h 
fiât passé ses plaira, avaat de haine 
i nouveau très modérfmcat, piaf de ae 
tedresaer ua pea à la vcOe-da vreek- 
niD’mvmindiilhdRvk «Dow» 
a perdu 39,74 palais (-3*5 %) à 
991,71. 

Autour fai <« Hg Bofii d », le résultat 
des élections qui «kéveat m d ér outer la 
première semaine- de aora ai b ni est at- 


préheasloa, certains craignant uae 
poosste démocrate. Coma trop tard, 
la amtractiOB de la marne moa ftefi r r 
rfa de ce fait exercé mm effet 


273/4 
591/4 
271/4 
53 1/2 
383/4 
873/8 
291/2 
317/8 
85 7/8 
43 3/4 
563/4 
29 3/8 
793/4 
301/8 . 

25 
71 

383/4 

303/8 

26 7/8 
541/8 
18 7/8 
363/8 
373/4 


ScUumberger 

Texaco 

UAL lue. . . , 
Union Carbide 
U.S. Steel ... 
Westinghouse. 



(•) En dollars 

FRANCFORT 

Moins 2% 

La décision de la Bundesbank 
«rabaisser ses taux directeurs n’a pas 
exercé Peffet stimulant escompté. Le 
marché s’est comporté comme si rien ne 
s'était passé, évaluant de façon nés trrf- 
gnKre, s'orientant nettement i la baisse 
8 mi-parcours, et vendredi, en clôture, 
l'indice de la Com m e rt bank s'établissait 
h 700,8, soit h mis de 2 % en dessons de 
son niveau au 22 octobre (contre 
713.8). 


A.E.G 32,10 31,10 

BA^.F. 112,80 UL80 

Bayer 106^0 106,10 

Commerzbank . . . 130 128^20 

Dentscbebauk ... 259^0 25ZJV 

Hocchst 107JB0 107J0 

Karatadt 208 200 

Mannennami 133 40 129^0 

Siemens 243,70 238JM) 

VoDcswagcn ..... 133 I 130 

TOKYO 

No«M9uirep& 

Incertitude* poQtîqiics, dépréciation 

dn yen tombé A son pins bas niveau d» 
puis rosi 1977 : autant de facteurs, qui. 
avec la chute de Wall Street, ont contri- 
bué A entretenir te mouvement de 
baisse. Au total II6&5 «nîIKrap: de ti- 
tres ont été échangft «mire 1225.5 mil- 
lions. 

Indices du 30 octobre : Nikktif Dot; 
Jones, 7 952^2 contre 7 308,07 ; irM 
général 542,89 contre 546^2. -tem- 
— ,omr 
r^udèrer 
j**.àé en • ‘ I 


■JF-” 


du Vignoble 

eu ^eJMTReimi TeLf26j 06.09.® 





En denoos des 600 

La sér éni t é inhialennu manifesté 
par le London Stock devant 

la chute spectaculaire te Wall Street a 
été sérieusement troublée par tes som- 
bres prévisions économiques de la 
Confédération of British Imhutries et la 
perspective «Tooe grève des mineurs. 

Les très mauvais résultat* «TLCJ-, 
p remier groupe industrid privé dn pays, 
considéré MjnHv- te baromètre de la 
Bouras; «mi encore ajouté aux appré- 
hensions des opérateurs, et rmdtee des 
industrielles a baissé d’environ 3 % pour 
revenir en dessous des 600. . 

Indice «F.T.» du 29 ocl : indus- 
triefles, 598,7 (contre 619,4) ; mines 
d'or, 390,8 (contre 418,7) ; Fonds 
«TÊtat, 84,41 (contre 83,89). 


BcecBam . . .. 

Bowuer 

Brit. Petr ol eum 

Cbartor 

Counsulds . . . 
De Beos (*) . 
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CREDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 
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L'euromarché 


Nouveaux bruits de faillîtes 


AnxEtats-Unte, Ja crainte de voir 
International Hamster mise en faü- 
Btc, ainsi que son président en a 
- publiquement évoqué l’éventualité 
jeudi, a secoué le marché américain 
des capitaux. L’euromarché, qui, de 
son côté, a prêté des fonds à la 
société défaillante, n’a paiement 
pas accueilli la nouvelle de gaieté de 
cœur. A Hongkong, rien ne va plus. ' 
Cardan Holdings, le pins grand des 
groupes immobiliers de la colonie 
‘ anglaise, est. au bord de la banque- 
route. Pour, éviter sa faillite, qui 
e ntraîner ait celle de toutes les autres 
sociétés du même type, et par voie 
dé conséquence l’effondrement 
financier de la colonie, dont la 
richesse s’est établie à partir d’une 
prolifération immobilière fmèiwéft. 
te Hongkong & Shanghai Banking 
Corp. s’est résolue à venir à sou 
secours en achetant pour 500 mil- 
lions de dollars de Hongkong 
d’actions préférentielles émises- par 
Caman. C’est évidemment la père* 
pectivede voir dans une quinzaine 
d'années la Chine reprendre posses- 
' sion de l*îte et des terres qu’elle avait 
louées i la Couronne britannique au 
siècle dernier qui a porté un mauvais 
coup à l’activité immobilière. 
Comme celle-ci est à l'origine immé- 
diate de la prospérité de Hongkong, 
un vent de panique souffle dans les 
parages. Le plus curieux dans 
l’affaire est que personne ne sait 
exactement qui contrôle le groupe 
Cardan. A ce sujet, on évoque le 
nom de quelques grandes familles 
malaises et chinoises, mais même les 
banques étrangères installées dans la 
colonie britannique qui ont antérieu- 
rement piété des mifliardg de dollars 
i Caman n’ont jamais pu savoir a 
qui elles avançaient des fonds. C’est 
à l’un des mystères de l'Extrême- 
Orient, encore q n’a près l’affaire 
Ambrosiano l’Occident soit mal 
venu pour faire des leçons de morale 
aux autres. 

C’est assez paradoxalement la 
situation critique d* International 
Harv ester qui, temporairement, a 
fait remonter les cours des obliga- 
tions sur le marché américain parce 
que la Banque centrale des Etats- 
Unis est immédiatement intervenue 
jeudi en injectant massivement des 
fonds Je système .bancaire .afin 
de venir, en -aide, aux Infortunés 
créanciers. A cette seule exception, 
tes marchés obligataires sont pour 
l'instant sans tendance bien définie 
des deux côtés de l’Atlantique. 

Quatre ' émissions euro- 
obügatazres seulement avaient cette 
semaine vu le pur dans le secteur 
libellé en dollars. La banque norvé- 


gienne Den Norske Crédit bank a 
tout d’abord proposé au pair 50 mil- 
lions de dollars sur une durée de sept 
ans et demi avec un coupon annuel 
de 13 %- La principale caractéristi- 
que de la transaction est que tes 
euro-obligations sont libérables à 
raison de 30 % seulement le 
16 novembre prochain, le solde ne 
devint être réglé qn’en mai 1983. 
Ces dispositions plaisent en général 
beaucoup aux investisseurs. 

Vendredi matin, l’américaine Du 
Pont de Nemours a choisi de venir 
solliciter te marché à des conditions 
très agressives avec une euro? 
émission d'un montant de 100 mü- 
Eons de dollars sur une durée de 
douze ans. Le coupon «mwel est de 
1 1,25 %, ce qui. compte tenu de 
récbéauce lointaine, est extrême- 
ment bas dans les conditions 
actuelles. 

- L'ECU apprécié 
pour sa stabilité 

Le marché des emprunts interna- 
tionaux en ECU, qui ne cesse de se 
développer, présente un grand avan- 
tage : on ne peut y manipuler les 
taux d’intérêt. Le FED. au gré de sa 
politique du moment, ne se gène pas 
pour le faire sur le dollar. De même, 
toutes les autorités monétaires agis- 
sent de manière similaire à l'égard 
de leurs devises respectives. Mais les 
taux d’intérêt sur IEC U, panier de 
monnaies, ne peuvent que refléter 
ceux de ces dernières. Co mm e les 
actions sur les diverses devises 
constituant Puni té composite euro- 
péenne sont très amorties & l’inté- 
rieur de l’ECU du fait de sa struc- 
ture même, les mouvements sur une 
sente devise étant insuffisants pour 
remettre en cause le panier, Ù en 
résulte une stabilité et une objecti- 
vité qu’on ne retrouve pas ailleurs. 
Les emprunteurs découvrent petit à 
petit sa vertus, et on peut être 
assuré qu’un nombre croissant 
d’entre eux, dont beaucoup de non- 
européens. solliciteront dans un ave- 
nir rapproché le marché de l’ECU. 
Parallèlement, les investisseurs 
apprécient de plus en plus cette 
unité pour sa stabüûé. Aux Belges et 
aux. Luxembourgeois qui au début 
étaient ceux qui achetaient la quasi- 
totalité des placements en ÈCU 
s'ajoutent maintenant les Français, 
les Néerlandais, des institutions 
Scandinaves et arabes, et même 
quelques Suisses. 

Dans l’immédiat, c’est la Caisse 
d'équipement aux P.M.E. 


Les matières premières 

Métaux stables ou en baisse 
Hausse du sucre et du blé 


Comme une reprise significative 
de Factivité économique n'est pas 
attendue outre-Atlantique avant la 
fin du premier semestre 1983 et que 
tes taux d'intérêt ont cessé pour 
{Instant de baisser aux Etats-Unis, 
une grande incertitude a régné sur 
les différents marchés commer- 
ciaux. 

METAUX. - Les coms du cuivre 
tendent à se stabiliser au Métal Ex- 
change de Londres malgré l’ accrois- 
sement sensible des stocks britanni- 
ques (+ 12 800 tonnes pour 
atteindre 1S7 850 tonnes). La pro- 
duction minière a diminue, en août, 
aux Etats-Unis de 40 % par rapport 
an mois correspondant de 1981. 
Pour la première fois, les stocks ont 
/lédti depuis dix-huit mais, fis res- 
tent toutefois deux fois pins élevés 
quHyaonan. 

Légère progression des cours de 
Pétain à Penang. Le directeur du 
stock régulateur continue & interve- 
nir sûr te marché. 

Pour la première fais depuis quel- 

£ semâmes une détente s’est pro- 
sur tes omis de l’argent à Lon- 


duiiesur tes cours de l'argent à Lon- 
dres, qui se replient dans le sillage 
de l'or. 

Nouvelle et vive baisse des cours 
du nickel â Londres, qui atteint de- 
lais te commencement de Tannée 
près de 25 %. La amputations de 
production fort nombreuses ne frei- 
nent pas la chute des cours accen- 
tuée par tes ventés de métal effec- 
tuées par rUJLSS. et Cuba sur 1e 
marché fibre. Les prix pratiqués ac- 
tuellement ne représentent plus que 
la moitié du coût de production. . 

Effritement des cours du zmc à 
Londres. La production européenne 
de métal a dimin ué de 6200 tonnes 
en septembre par rapport à celle du 
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™es chscüÊ -sur 3 la c.soosito&n 
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même mois de 1981, revenant à 
139 700 tonnes. 

CAOUTCHOUC. - La cours 
du naturel ont peu varié sur la dif- 
férents marchés. Le directeur du 
stock régulateur dispose encore des 
fonds nécessaires, pour continuer sa 
interventions sur le marché. L’objec- 
tif de 400 000 tonna n’a pas encore 
été atteint. La production malaise 
sera en baisse de 7,7 % cette année. 

TEXTILES. - Faibles variations 
des cours de la laine. La tonte aus- 
tralienne de la saison 1982-1983 sera 
inférieure, pour la seconde fois, à la 
précédente. La quantités retirées 
des enchères par la commission aus- 
tralienne s’élèvent à 834 000 balles, 
plus haut niveau depuis trois ans. 
Otes pourraient atteindre 1 million 
de baltes à la fin de l’année, niveau 


encore éloigné toutefois des 1,9 mil- 
lion de balles de 1974-1975. 

DENRÉES. - La reprise se 
confirme sur le marché du sucre. La 
récolte européenne de betteraves af- 
fectée par la intempéries, subirait 
des retards appréciables. En outre, 
elle serait intérieure aux dernières 
prévisions. 

CÉRÉALES. - La perspective 
d’une reprise des achats soviétiques 
de blé aux Etais-Unis a provoqué 
une avance des cours sur le marché 
aux grains de Chicago. En UJLS.S., 


l'augmentation envisagée de 6 mil- 
lions de tonna de la récolte mon- 
diale par te Conseil international du 
blé, qui l’estime à 466 millions de 
tonnes. 


LES COURS DU 29 octobre 1982 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. - Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (Wîrebare), comp- 
tant, 887,50 (893,00) ; à trois mois, 
882,00 (891,00) ; étais comptant, 
7 375 (7 450} : 4 trois mois, 7 370 
(7 380) ; plomb, 292,00 (3004») : 
zinc, 439,50 (441,50) ; alu m i ni um, 
571 (568); nickel, 2 233 (2 345); 
argent (en pence par once troy), 

589,50 (603,00). - New-York (en 
ce n ts par livre) : cuivre (premier 
terme). 65,25 (67,05) ; argent (en 
dollars par once). 9,95 (10,35) ; pla- 
tine (en dollars par ouce), 347 
(344,60) ; ferraille, saurs moyen (en 
dollars par tonne), xncb (52,50) ; 
mercure (par bouteille de 76 Ibs), 
facto (370-380). - Penang : étain (en 
rxnggjlpar fcSo), 29,20 (29,15). 

T EXTIL ES. - New-York (en cents 
par livre) : coton, décembre, 63,60 
(64,30) ; mars, 65,80 (66,30). - 
Londres (en nouveaux pence par 
ltDo) i»»» (peignée 4 sec) décembre, 
364 (365) jute (en livres par tonne) 
Pairie» un, Wtoite grade C mch. (240) 
Roubaix (en francs par kilo) laine dé- 
cembre. 42.70 (42) . 

CAOUTCHOUC - Londres (en nou- 

. veaux pence par loto) : R-S-S. (comp- 
tant) 49,10-49.20 <49,40-49,70). - 
Jtaucag (en cents des Détroiu par 
*flo) : 203,7 5-204 J25 (205-205,50). 


DENRÉES. - New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour 1e cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, décembre, 1 376 

0 453) ; mars, I 470 (1 544) ; sucre, 
janvier. 6,80 (6,29) ; mars. 7,63 
(7,18) ; café, décembre 141,50 
(139,50) ; mars, 138.30 135,70). - 
Londres (en livres par tonne) : sucre, 
janvier, 109,50 (102) ; mars, 116,75 
(109,40) ; café, janvier. 1 468 
(1 438) ; mars, 1 375 (1 347) ; ca- 
cao. décembre. 942 (962) ; mars. 97 1 
(993). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, décembre, 1 140 
(1 174) ; mars, 1 200 (l 225) ; café, 
janvier. 1 815 (2 795): mars, facb 
(1 730) ; sucre (en francs par tonne) . 
décembre. 1 480 (1 405) ; mars. 

1 555 (1 450) : tourteaux de soja. - 
Chicago (en dollars par traîne), dé- 
cembre, 162J0 (157,70); janvier, 

163.50 (159,80). - Londres (en li- 
vres par tanne), décembre, 124,30 
(118,90) février, 126,60 (122). 

CÉRÉALES. - Cbi cago (en cents par 
boisseau) : blé. décembre, 312 3/4 
(304 1/4) ; mars, 328 1/4 
(322 1/2); maïs, décembre, 2160/0 
(218 1/4) ; mars, 228 1/2 
(232 1/2). 

INDICES. — Moody’s. 969,70 
(980,20) : Reuter, 1 518,20 
(1 510,40). 


Les devises et l'or 


Le dollar au plus haut à Paris : 7,25 F 


(CEP ME) qui, sous la garantie de 
la République française, recherche 
dans ce secteur 40 millions d’ECU 
aux une durée de huit ans avec un 
coupon annuel de 12,625 %. Le 
succès a été foudroyant et l'euro- 
émission couverte rapidement. En 
conséquence, il est vraisemblable 
que la obligations seront émisa 
avec une prime, c’est-à-dire sur la 
base d’un prix d'environ 200,50 F. U 
faut reconnaître que le coupon est 
généreux- Les banques qui se finan- 
cent en ECU à partir d’un taux légè- 
rement supérieur à 11,50 % font 
d'emblée un profit non négligeable. 
Aussi peut-on parier qu Euratom, 
qui, dans une dizaine de jouis, 
devrait lancer un euro-emprunt de 
50 millions d’ECU sur une durée de 
huit ans, te fera à partir (Ton coupon 
de 12375 %, voire 1235 %. 

La CEPME ne limite pas à l’ECU 
sa capacité d’emprunt. EUe est aussi 
en train de lever entre 2 milliards et 
4 milliards de francs belges par te 
truchement d’un crédit bancaire. 
Celui-ci, qui a une durée de dix ans 
et qui bénéficie de la garantie de 
l'Etat français, comporte un taux 
d'intérêt qui sera l'addition d'une 
marge pour la banques de 0,50 % 
au taux interbancaire offert sur la 
dépôts & trois ou six mais en francs 
belges. Cè n’est que tout récemment 
que ]e Trésor belge a décidé d'ouvrir 
plus largement sa devise aux 
emprunteurs internationaux. Un cer- 
tain nombre d'émissions en francs 
belges pour le compte de débiteurs 
étrangers viennent d’être terminées, 
et d'autres sont sur te point d'être 
lancées, 1e tout afin de soutenir la 
devise sur la marchés da changes. 

Dans le domaine des eurocrédits 
bancaires, il semble que Saint- 
Gobain essaie actuellement d'aug- 
menter de 1 00 millions d’ECU, pour 
le porter à 200 millions, l'emprunt à 
sept ans qu'il avait réalisé au début 
de l’été et qui, & l’époque, s’était 
soldé par un vif succès. L'augmenta- 
tion, si elle se réalise, sera faite aux 
mêmes conditions que la transaction 
originelle, c'est-à-dire avec une 
marge s'ajoutant au LIBOR de 
0,30 % durant la cinq premières 
années, puis de 0,625 % pendant la 
deux dernières. Le grand avantage 
pour un emprunteur augmentant le 
volume d’un crédit antérieur est 
que, la plupart du temps, il n'a pas à 
payer de commission supplémen- 
taire. Il reste à voir comment la éta- 
blissements prêteurs apprécieront, 
dans le cas présent, cette absence. 

CHRISTOPHER HUGHES. 


Après avoir oscillé pendant la pre- 
mière moitié de la semaine, le dollar 
s'est orienté résolument à la hausse 
pendant te seconde moitié, progres- 
sant vigoureusement à la veille du- 
week-end par rapport à toutes la 
monnaies et surtout par rapport aux 
monnaies faibla, notamment la lire 
italienne. 

Au départ, pourtant, la monnaie 
américaine, après une courte hausse 
initiale à Paris (730 F) cl à Franc- 
fort (2.S5 DM) se menait â fléchir, 
mais si peu, revenant à 7,16 F et â 
moins de 2,54 DM. Puis elle repre- 
nait derechef le chemin de la 
hausse, sans raisons aisément discer- 
nables, si ce n’est te refus persistant 
opposé, apparemment, par La Ré- 
serve fédérale des Etats-Unis h une 
nouvelle diminution de son taux 
d’escompte après celle effectuée le 
21 octobre par la Banque fédérale 
d'Allemagne. La milieux financiers 
internationaux s'attendaient — ou 
feignaient de s’attendre - à une 
baisse concertée, qui n’a pas eu lieu, 
pour l'instant tout au moins. Du 
coup, 1e différentiel d'intérêts a joué 
en faveur du dollar, dont le cours à 
Francfort est monté, à la veille du 
week-end, â près de 2,56 DM au 
plus haut niveau depuis un an et 
demi, et à 278 yens à Tokyo, cours 
maximum depuis plus de cinq ans. A 
Paris, un nouveau record historique 
était établi â 7.25 F. 

Cette envolée du « billet vert « a 
quelque peu secoué le système euro- 
péen, oü la monnaies dites faibla 
ont durement accusé le coup, le 
franc belge tombant en queue du 
système et touchant son point d'in- 
tervention vis-à-vis du florin. La lire 
italienne tombait an plus bas par 
rapport au dollar, dont 1e cours, à 
Milan, battait sa records à près de 
1 470 lires. Sur la marchés des 
changes courait même une rumeur 
inquiétante, selon laquelle ITtalie. 


jusqu'à présent rebelle â tout réamé- 
nagement du S.M.E., n'y serait plu* 
défavorable. Il est vrai que le taux 
d'inflation italien est en passe d’at- 
teindre 17 % et que la fin d'octobre 
marque celle des rentrées des de- 
visa procurées par le tourisme esti- 
val : l'hiver sera dur dans la Pénin- 
sule... 

Quant à l'Allemagne, déjà affec- 
tée comme le Japon par des trans- 
ferts de capitaux vers la zone dollar, 
elle voit le mark tirer vers le bas par 
les monnaies faibles du S.M.E., 
comme cela était le cas (‘année der- 
nière au détriment de sa balance 
commerciale, affectée par l'alourdis- 
sement du coût des importations de 
pétrole. En cette fin de semaine s’est 
posée à nouveau la quation qui 
brûle coûta (a lèvres : quand ce 
* sacré dollar voudra-t-il bien bais- 
ser ? - Dans un mois, dans un an ? II 
monte depuis deux ans, peut-être lui 
faudra-t-il ce délai pour revenir si- 
non à son point de départ, du moins 
à un niveau acceptable pour les par- 
tenaires des Etats-Unis ? 

Dans ce monde de changes à nou- 
veau agité, le franc français s'est as- 
sez bien comporté, du moins au sein 
du S.M.E. Dès te début de la se- 
maine, 1e cours du mark à Paris re- 
venait aux alentours de 2,82 F et s'y 
maintenait jusqu'à jeudi, ce qui a 
simplifié la tâche de la Banque de 
France, dent la réserva avaient 
toutefois, la semaine précédente, en- 
core diminué de plus de 1,5 milliard 
de francs. La Banque devait néan- 
moins intervenir dans 1a matinée du 
vendredi 29 octobre (200 à 300 mil- 
lions de dollars), une ■ petiie» re- 
montée des taux (un quart pour cent 
sur le marché monétaire) inquiétant 
l'étranger (a-t-on peur- pour le 
franc?), et des venta pesaient sur 
notre monnaie. L’alerte passée (voir 
en rubrique du marché monétaire et 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 22 AU 29 OCTOBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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obligataire), une bonne partie des 
dollars revenait illico, mais le phéno- 
mène a montré à quel point la mar- 
chés sont devenus sensibles à tout 
« incident », même mineur. De 
tome façon, la signature officielle 
(et discrète) de l'emprunt de 4 mil- 
liards de dollars mercredi à Paris 

S ermet désormais au Trésor français 
e tirer sur la ligne de crédit, et cela 
dès le mois prochain. Ce qui laisse 
un répit certain au franc, en atten- 
dant la bonnes et tes mauvaises 
nouvelles sur 1a sortie du blocage 
des prix et sur la résultats du com- 
merce extérieur dans la prochains 
mois. 

En Espagne, la peseta a fléchi 
pendant la semaine précédant la 
élections, la Banque centrale consa- 
crant un peu moins d'un milliard de 
dollars pour la défense de sa mon- 
naie. Mais la victoire prévisible du 
parti socialiste a été bien accueillie 
par la milieux financiers tant ibéri- 
ques qu’internationaux, et la mon- 
naie espagnole se stabilisait à la 
veille du week-end, sauf contre le 
dollar évidemment. 

Le yen a été encore affaibli par 1a 
déclaration de M. Donald Regàn, se- 
crétaire américain au Trésor, sui- 
vant laquelle la Etats-Unis ne sou- 
tiendraient pas cette monnaie en 
dépit des protestations de certains 
congressistes de Washington, in- 
quiets de la compétitivité croissante 
des produits japonais sur la mar- 
chés d'outre-Atlantique du fait de la 
dépréciation rapide de te monnaie 
japonaise. 

Sur la marchés de l'or, la hausse 
du dollar et l'arrêt de la baisse da 
taux d'intérêt ont maintenu les cours 
de l'once aux alentours de 420 dol- 
lars. 

FRANÇOIS RENARD. 


LES MONNAIES DU S.M.E.’: 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


( 29 octobre ) £ A 


y.m 
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29,4183 


>■1888 

38,1930 1 125j>0 | ] 536M ) 99.2193 ) 0.J892 



A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 29 octobre, 2.6137 F contre 
2,6179 F le vendredi’ 22 octobre. 

Marché monétaire et obligataire 


'Sïslenir' «n H-t.hr,- nvu/tt vi 


La baisse des taux a repris en France 


Cette semaine, après l' Allemagne 
fédérale, c’est la France qui a réduit 
sa taux d’intérêt, tandis qu'aux 
Etats-Unis la milieux financiers ont 
attendu, vainement, une nouvelle ré- 
daction du taux d’escompte de la 
Réserve fédérale, ce qui a fait à nou- 
veau monter te dollar (voir en rubri- 
que « Devises et or »). 

Signalons que, vendredi soir, la 
• Fed» a annoncé une baisse de 
700 millions de dollars de te masse 
monétaire pour la période hebdoma- 
daire se terminant au 20 octobre, 
soit une diminution un peu plus forte 
que prévu. 

Au lendemain de l'abaissement, le 
21 octobre dernier, de son taux d'a- 
compte par la Bundesbank (un point 
tout entier au lieu du demi-point at- 
tendu). il était probable que te 
France suivrait. M. Jacques Delors, 
ministre de l'économie et da fi- 
nances, n'avait-ii pas déclaré à Tou- 
louse. une dizaine de jours aupara- 
vant, qu'il était ■ certain que d'ici à 
la fin de l’année les taux des mar- 
ches monétaires devraient baisser 
de un à deux points ». Il avait même 
indiqué qu'il avait, quelques jours 
auparavant, demande à la Banque 
de France de ramener de 14% à 


sez 1a faiblesse du franc) ne l'avait 
pas permis ». Cette fois-ci, la meil- 
leure tenue de notre monnaie a ef- 
fectivement autorisé te Banque de 
France à réamorcer 1e processus de 
détente da taux interrompu au dé- 
but de ce mois. Trois fois dans te se- 
maine, elle a pu abaisser le loyer de 
r argent au jour le jour sur le marché 
monétaire, le ramenai», par paliers, 
de 14 % à 13 3/8 %. au plus bas de 
l’année 1982. Vendredi matin, ce 
loyer remontait bien à 13 5/8 Sr 
pour la opérations de fin de mois, 
avant un chômage bancaire de qua- 
tre jours, ce qui déclenchait, immé- 


diatement, une petite attaque contre 
le franc. Mais te Banque de France 
s'empressait d’annoncer, en fin de 
matinée, qu’elle maintenait son taux 
d’adjudication sur effets publics 
(30 milliards de francs), ramené de 
1 3 3/4 % à 13 1 /4 % lundi et mardi. 
Ces initiatives da autorités moné- 
taires indiquaient clairement aux 
banques quel était leur devoir, à sa- 
voir diminuer leur taux de base, ce 

a u’elles firent incontinent à la veille 
u week-end, valeur 1 er novembre, 
fête de tous la saints. A 12,75 % 
contre 13,25 % depuis le début d’oc- 
tobre 1982, ce taux de base retrouve 
le niveau antérieur au 10 mai 1981. 
tout juste avant te grande flambée 
qui le porta, au seuil de l’été 1981, 
au sommet historique de 17 %. 
avant une tente décrue le mois sui- 
vant, interrompue par les deux déva- 
luations d'octobre 1981 et de juin 
1982. Cette diminution de 0»a0 % 
du taux de base bancaire va alléger 
de près de 3 milliards de francs la 
charges financières da entreprises. 
Notons que pour bien faire et pour 
revenir aux pratiqua antérieures, 
qui avaient du bon, en ce domaine 
tout au moins, 1e taux du marché 
monétaire devrait revenir au-dessous 
du taux de base bancaire. Mais, 
pour cela, il faudrait que le franc re- 
devienne solide... 

Un marché obligataire 
toujours très actif 

Les semaines se suivent et se res- 
semblent sur le marché obligataire 
français, où l'on continue d'anticiper 
une baisse du taux à long terme. En 
attendant, la rendements poursui- 
vent leur lent fléchissement sur le 
marché secondaire (en Bourse) ; 
1 5,16 % contre 1 5.29 % pour les em- 

Î runis d'Etat i plus ae sept ans, 
4,98 % (en dessous de la barre da 


15%) contre 15,07% pour ceux à 
moins de sept ans. et 15,80 % contre 
15,88% pour les emprunts du sec- 
teur public, selon la indices Pa- 
ribas. La demanda se portent, plus 
que jamais, sur la émissions an- 
ciennes à taux fixe, tandis que ce lia 
à taux variable ont été, à nouveau, 
fort éprouvées ; la titra indemni- 
taires (D.T.I.) sont passés de 

98,50 %-98,70 % du nominal à 98 %, 
et ceux indexés sur le rendement 
moyen da obligations (T.M.O.) ac- 
cusent une décote pouvant aller 
jusqu'à 4 %. En revanche. la émis- 
sions de l’année dernière à taux fixe 
accusent une surcote (5 % pour 
l'emprunt d'Etat à 26,75 % lancé à 
l'automne 1981). 

Sur le front da émissions, l'em- 
prunt E.D.F. de 4 milliards de 
francs avec une tranche - classi- 
que » à 1 6,30 % et une tranche à oç- 
uons de remboursement (•> fenê- 
tres * ) s'est fort bien placé. Il at 
suivi par un emprunt da S.D.R. de 
750 millions de francs à 16,30 % de 
nominal et 1 6.50 % en rendement 
réel, un G.l.B.T.P. de 250 millions 
de francs à 16,80 ( 16,98 % au rè- 

glement) et un Crédit lyonnais en 
deux trancha : 1.15 milliard de 
francs à 1 6,40 % et 300 millions de 
francs à coupon variable indexé sur 
le T.M.O. L’émission de Loca- 
f rance, 300 millions de francs sur 
neuf ans. à 16.50 % pendant la trois 
premières années et un taux révisa- 
ble, par te suite, tous la trois ans, 
sur te base de la moyenne da deux 
derniers taux moyens mensuels à 
l'émission des emprunts garantis, a 
reçu un accueil plus mitigé. Dans 
l'optique d'une baisse du taux à long 
terme. la perspective de subir, éven- 
tuellement. une révision en_ baisse 
dans trois ans n’est pas très atti- 
rante. Cela étant, quel sera le niveau 
des taux d’iniêrét dans trois ans ? 

F. R. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-1 APRES LE SUCCES 
B£S SOCIALISTES 
m ËLECTtONS ESPAGROlfS 

— TW B UNE INTERNATIONALE 

m Li pari difficile de M. Felipe 
Gonzalez », par Juan -Lais Ce brian 

2-1 EUROPE 

— HONGRIE : ta période dn - mira 
de écononriqoe » semble s’achever 

2-1 DIPLOMATIE 

4 PROCHE-ORIENT 

— LIBAN : « retour à ta normale » à 
Bey r o ut h. 

— IRAN : le président do Parlement 
demande l'ouverture des frontières 
pour tes Iraniens. 

4 ASIE 

— Lors de sa visite, M. Marchais 
« souhaité qae la France recon- 
naisse la Corée du Nord, ■ confor- 
mément tant promesses faites >. 

4 AFRIQUE 

— La Républiriae sahraouie confirme 
qu'elle ne participera pas ao pro- 
chain sommet de t*O.U.A. 


POLITIQUE 


5. La discussion dn projet de budget 
pour 1983 à l'Assemblée nationale. 


SOCIÉTÉ 


4 JUSTICE. 

— RELIGION : l'Eglise de France et 
les charismatiques. 

— MEDECINE : M. Chevènement 
annonce des mesures d'aide & 
l'industrie bio-médkole française. 


CULTURE 


7. THEATRE : Arlequin, semtew de 
dam maîtres, de Galdoni, par le 
Piccolo. 


ÉCONOMIE 


12. CONJONCTURE : la sortie dn 
blocage des prix. 

— SOCIAL ; nouvelle agitation aux 
usines Talbot. 

14 U REVUE DES VALEURS. 

15. CREDITS. CHANGES ET GRANDS 
MARCHES. 


RADIO-TÉLÉVISION (10) 
INFORMATIONS 
■ SERVICES • (11) • 
Météorologie ; « Journal 
officiel - : Mots croisés. 

Carnet 11 Ut Programmes 
des spectacles (8-9). 


Le pape commence nne visite 
de dix joins en Espagne 

Le pape Jean-Paul n était attendu dimanche 3Z octobre en fin 
d’apris-mtdi à Madrid, pour un voyage de dix fours en Espagne. Des 
mesures de sécurité exceptionnelles ont été prises pour prévenir toute 
tentative d’attentat et contenir la ferveur religieuse .» quatre-vtngt-dt z 
mfOe policiers et volontaires devaient être mobilisés A cette fin. 


Le voyage de Jean-Paul II doit le 
mener successivement à Avlla. Alba 
de Tarmea et Salamanque, le 
1“ novembre. Il doit passer les deux 
jours suivante à Madrid. Des étapes 
A Guadeloupe, Tolède et Ségovfe 
sont prévues pour le 4 novembre. 
Séville et Grenade accueilleront le 
pape le 5 novembre. U doit se rendre 
le B A Loyola, Javier et Sarragoeee ; 
le 7 à Montserrat et Barcelone, la 
8 à Valence. La dernière journée 
doit être consacrée * Saint-Jacques- 
do-CompoBtelle. Le retour du pape 
è Rome est prévu le 9 novembre 
dans la soirée. 

Il s été décidé, pour ne heurter 
aucune susceptibilité régionale, no- 
tamment en Catalogne et au Paye 
basque, que le pape reviendrait tous 
les soirs à Madrid pour y passer 
la nuit 


Mgr Jozsf Glemp. primat de Po- 
logne. devait se rendra ds son côté 
dimanche an Espagne et concélébrer 
le 1* novembre avec le pape une 
meese A Avlla. 

La calendrier initial de la visita 
du pape en Espagne prévoyait son 
arrivée à Madrid le 14 octobre. Le 
début du voyage de Jean-Paul II 
aurait alors coïncidé avec la cam- 
pagne électorale Critiquée dans les 
milieux de te gaudiB et par une 
partie des catholiques, cette eolnd 
dence de dates avait entraîné, à la 
suite d'une visite au Vatican des 
dirigeants de la conférence épisco- 
pale espagnole, la décision du repart 
du voyage, qui commence le 31 octo- 
bre dans une atmosphère plus 
sereine. 

(Un page 2 r article de notn 
envoyé spécial ALAIN WOODROWJ 


JEAN-PAUL II A NOMMÉ 
Mgr WETTER 
ARCHEVEQUE DE MUNICH 

Jean-Paul n a nommé 
Mgr Friedrich Wetter archevê- 
que de Munich, en remplacement 
de Mgr Joseph Ratzinger devenu 
eu n rate de novembre 19B1 res- 
ponsable de la Congrégation 
romaine pour la doctrine de la 
foL a annoncé vendredi 29 octo- 
bre le Vatican. 

Le successeur de Mgr Ratzin- 
ger, qui était Jusqu’alors évêque 
de Speyer, sera fait cardinal 
lors dn prochain consistoire : 
l'archevêché de Munich est tra- 
ditionnellement dirigé par un 
cardinal 

[Mgr Wetter est né & Landau, 
1e 20 lévrier 1920. Ordonné prèfre. 
te 10 octobre 1952. U a été consacré 
évêque le 29 Juin 1958.1 


% Les Obsèques du cardinal 
BeneBL — Une dizaine de mil- 
liers de fidèles ont assisté, ven- 
dredi 29 octobre à Florence, en 
présence de M. Giovanni Spado- 
linL président du conseil italien, 
aux funérailles de Mgr Giovanni 
BenellL archevêque de Florence, 
décédé mardi 28 octobre des 
suites d'en infarctus. 


UN APPEL EN FAVEUR 
DE M. CHTCHARANSKI 

Uhe quinzaine de personnalités 
françaises ont lancé vendredi 
29 octobre un appel e ù une véri- 
table levée de boucliers pour la 
sauvegarde et la libération d'Ana- 
tolu Chtcharanski, coupable de 
détendre les droits de l’homme ■. 
Eues demandent d’autre part au 
gouvernement français * d'inter- 
venir de toute urgence auprès 
des autorités soviétiques afin que 
la liberté soit rendue à ce ma- 
thématicien condamné pour deux 
crimes : militer pour le droit 
des fui fs à émigrer et combattre 
pour rappUcation des accords 
d’Helsinki ». 

Parmi les signataires de cet 
appel figurent les professeurs 
Alfred Kastler, Henri Carton, 
André Lwoff. François Jacob, 
Laurent Schwartz, le philosophe 
Vladimir Jenkélévitch, le sculp- 
teur César, ainsi qu’Yves Montant 
et Simone Signonefi. 

D’antre part, M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du PJS., a 
adressé A M. Brejnev une lettre 
dans laquelle U lui demande 
d’autoriser M. Chtcharanski à 
correspondre avec sa famille, 
tau nom des principes humani- 
taires universellement reconnus 
et inscrits dans les lois soo lé- 
tiques ». 


AUX ETATS-UNIS 

La fête cTHalloween est troublée 
par une psychose de l'empoisonnement 

De notre correspondant 


Washington. — Uns psychose da 
Pempoisonnament s'est emparée des 
Etats-Un' s depuis le décès à Chi- 
cago, !• mois dernier, de sept per- 
sonnes qui avaient absorbé des 
cachets do T/tenoI contenant da 
cyanure. Alors que ce médicament 
très populaire s été retiré da le 
circulât on ite Monde du S octobre), 
de rromlrsux aunes produits — y 
cornons des boites de tait et des 
lus de fruits — détonnant suspecte. 
Le piétinement apparent de l'en- 
quête ne contribue pas à rassurer 
tas Américains. On est touloura A 
te recherche du suspect numéro un, 
James Lew>s. sans être sûr que ses 
empreintes étaient bien ce'ies qui 
■e trouvaient sur Tune des bou- 
teilles de Tyisnof incriminées. 

Lee Amércains sont d'autant plus 
fnqmets que te têts d’HaHowoen 
doit tare célébrée dimanche 
81 octobre. Une Mte qui, pour 
enfants consiste préc.sément à 


Intégrer chaque année de nombreux 
immigrants elle Kent à ses tradi- 
tions. Las bradera-t-on è cause d'un 
misérable empoisonneur 7 
Le New York Times fait état d’un 
« débat constitutionnel • dans *e 
petite ville de NevMJffiain (Connec- 
ticut). - imerdire Halloween serait 
vio'er le droit constitutionnel des 
Individus i se rassembler padfi- 
quement -, a déclaré un lurtste 
local. S'appuyant sur cette sait- 
tance, te maire. M. William McNa- 
mara, s'est alors tourné vers la 
population : « Wlmaglnez-vous en 
trsln (Time-dire la dinde à Ttranka- 
giving ou les fleurs à Vaiandne’a 
Dey ? AVons-nous envoyer des 
équipes de s unrai'ivtca pour con- 
trO’er que personne n’est caché 
derrière les fsnêrras en train da 
sucer son sucre d'orge 7 Caat aux 
parents d'exercer leurs responta- 
bitilBs - 

vrai dire, les peurs d’Haüo- 


aller de porte en porte pour quô- ween ne sont pas nouvedes. Toute 


(rien dises De là A ce 
que tes émules de l’empoisonneur 
de Chicago ne veuHlent en profiter— 
La municipalité de Vineland (Nsw- 
J ereey) a choisi te solut-on radicale : 
In t erdire Halloween. Les entants ne 
•e déguiseront sas comme chaque 
innée an sorcières ou an fantômes 
pour aller crer « Trtck or treei ? » 
(force ou gâtera 71 devam tes por- 
ches de maisons. Ils ne seront pas 
■ccuefUts par d’effrayantes ci trou il- 
tef, éclairées A te bougie, et ne 
recevront pu des poignées de 


rAmérque avait été traumatisée 
une année par des pommes offertes 
A des enfants « contenant des 
Lite» de rasoir. Depuis, on sa 
méfie Dans un quartier de Washing- 
ton, les familles se sont organisées 
pour que tes groupes d'enfants qui 
•ont crier -Tr/cA or mat?- soient 
toujours accompagnés d'un adulte. 
Peut-être ssronl-Hs moins nombreux 
cetr# armée, et eontrôieT*4-on 
davantage tes pièces du butin an 
retournant é la maison.. 

Les chaînes de télévision améri- 
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bonbons, de chewmg-gums ou de es! nos ont entretenu la psychose de 
ehocotete. l'empoisonnement en cormoran! 

D’autres collectivités locale* ont une énorme place è l'affaire do 
choisi des mét ho des plus Ingénleu- Ty'anoi depuis un mois SI par 
ses pour retenir les fantômes à te malheur, le 31 octobre, un oocldent 
maison A Levlttown (Long-tatand). mortel devait arriver quelque pan 
en tétephonera su* femmes entre aux Etats-Unis, toutes ’w oaméras 
14 heures et 21 heures. Lee enfants seraient prêtes pour souligner 
qui seront préeenfs auront droit A l’horreur de l’événement B t’avenir 
un cadéAU- d’Haiioween pourrait être stei» 

Ce Halloween revu qt corrigé sérieusement menacé, 
suscite de vives critique». L'Amé- 
rique est une nation jeune, qui doit 


ROBERT SOUL 
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Le numéro du «Monde» 
daté ao octobre 1982 a été tiré 
i 487584 exemplaires. 


NOU VELLES BRÈ VES 

• Réintégration d* un müUant 
CJ?D.T des P.T.T. — M. Michel 
Mazé. responsable CPJD.T. dans 
un bureau de poste de la rue La 
Boétie & Farts ta*>» qui avait été 
frappé d’une mesure de mutation 
et de six Jours d'exclusion sanc- 
tionnant des incidents avec tm 
supérieur hiérarchique, a été 
réintégré A son poste vendredi 
29 octobre, sur instructions minis- 
térielles. D avait rait la grève de 
la faim, et avait bénéficié du 
soutien de ses collègues. 

• Une centaine ^immigrés 
ont manifesté A Nice le 29 octo- 
bre pour une régularisation de 
situation. Selon l'Association de 
solidarité avec lc^ travailleurs 
immigres tASTX) des Alpes- 
Maritimes, nulle quatre cents ch 
siens sur les dlr mille déposés 
dans le département ont été reje- 
t-s par l'administration et deux 
cents à trois cents autres ont été 
classés sans suite Selon l'asso- 
ciation. de nombreux employé ors 
ont refusé de délivrer des certi- 
ficats de travail A des étrangers 
qui remplissaient les conditions 
exigées : présence e- France 
avant le l" janvier 1981 et emploi 
stable — (Corresp.) 
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A U DISPOSITION DU PUBLIC DÈS LE DÉBUT DE 1983 


Un procédé biologique de lutte contre la pollution 
par hydrocarburesaété mis au point par la S.N.E.A. 

De notre correspondant 


Bordeaux. — Le laboratoire 
c environnement » de Ut Société 
nationale Elf- Aquitaine (SJN.E.A.1 
de Pau vient d'achever la ml» 
au point d'un procédé de lutte 
contre les pollutions du milieu 
marin par les hydrocarbures. Uti- 
lisable dans toutes les mers du 
globe, ce procédé pourra être mis 
a la disposition du public dés le 
début de l'année isochaine 

On sait que tes hydrocarbures 
sont biodégradables, que c'est une 
affaire de patience. Aussi beau- 
coup de recherches ont-elles porté 
sur les moyens d'accélérer ce pro- 
cessus. C’est ainsi par exemple, 
que les Américains ont- adopté, 
à partir de micro-organismes pré- 
levé dars des stations d'épura- 
tion, des bactéries capables de 
s’attaquer aux hydrocarbures A 
terre, en eau douce ou en mer. 
Cette méthode, déjà utilisée «tana 
1e golfe du Mexique, présente 
l'inconvénient de nécessiter des 
micro-organismes adaptés à tous 
les milieux où l’un peut craindre 
une éventuelle pollution. En effet, 
les micro-organismes chargés de 
s’attaquer au pétrole sont eux- 
mëmes attaqués par ceux qui 
sont présents sur le lieu de la 
pollution. 

Les chercheurs Je la &RE.A. 
sont partis d’un autre postulat : 
daim tes micro-organismes pré- 
sents dans le milieu wgMfr i, il 
a’en trouve qui sont capables de 
dégrader les hydrocarbures avec 
plus ou moins de rapidité. N’est-Ü 
une fols connues ces 
hydrophiles, de trou ve r 
le moyen d'accélérer leur travail 
par un apport extérieur pwr leur 
faire accomplir le {dus vite pos- 
sible ce qui demande normale- 
ment plusieurs semaines ? 

Sur setee souches sélectionnées 
à partir d'eaux prélevées dan* 
l’Atlantique, ont été dégagées 
trois familles de bactéries parti- 
culièrement efficaces, n est connu 
que des apports d'as e et de 
phosphore mettent ces bactéries 
en appétit. Une première décou- 
verte a permis de déterminer 
qu’un ajout de carbone consti- 
tuait un « apéritif » ou un «do- 
pant» bien plus efficace encore. 
Facile à réaliser en laboratoire, 
l'expérience s'avérait inadaptable, 
à là pratique. En eflet, le car- 
bone était dissous en traversant 
la couche d'hydrocarbures flot- 
tant à te surface de la mer et 
donc avant d'avoir atteint le 
milieu marin et les micro-orga- 
nismes qu’il s'agissait de réveiller. 

Cette difficulté a été surmontée 
par la mise au point d’une mlcro- 
emuislon ; 1e carbone est encap- 
sulé et protégé dans une solution 
comprenant azote et phosphore. 
Ces produits, déversés sur tes 
zones contaminées, réactivent lee 
bactéries présentes dans le milieu. 

Les expériences effectuées dans 
l’eau de l’Atlantique, puis en Mé- 
diterranée. et enfin aux lies 
Kerguelen, ont toutes donné des 
résultats très positifs. En une 
semaine. 70 à 90 *5» des hydro- 
carbures ont disparu contre 12 à 
20 % sans traitement A chaque 
fols, la densité de pbytoplanrton 
était plus Importante après 
qu'avant la pollution volontaire 
Le produit agit dans la proportion 
d'au moins 1 pour 10 Ce résul- 
tat équivaut à celui de la plu- 


L'accidenf de Malaga 

UN PNEU DU TRAIN AVANT 
DU DC-10 DE IA SPANTAX 
{TAIT DÉFECTUEUX 

L'analyse des enregistreurs de 
vol du DC-10 de la compagnie 
Spantax qui s’est écrasé au décol- 
lage le 13 septembre dernier sur 
l'aéroport de M&iaga. en Espa- 
gne. causant la mort de cinquante 
personnes (le Monde des 15 
et 16 septembres a permis d'éta- 
blir. «Ion le bureau américain 
de la sécurité des transports 
<N TJ3.B-). que l'avion ne pré- 
sentait. lors de l’accident, aucune 
anomalie de moteurs, de struc- 
tre ou d'appareillage. 

Les vibrât tons ressenties par 
l'équipage pendant l'accélération 
ne provenaient donc pas d'un des 
moteurs mais très, vraisemblable- 
ment du «déchappage» (arra- 
chage de la bande de roulement 
en caoutchouc) d'un des deux 
pneus dn train avant. La bande 
de caoutchouc a en effet été 
retrouvée sur la ytste. 

Lorsque les vibrations sont 
apparues, l’avkm avait dépassé 
la vitesse au-deli de laquelle le 
décollage peut être Interna 
en toute sécurité 


i qu'on al 

V 1' Mais, comme celles-c 
sont amplifiées après le cabrage 
du nez de l'a— *arefl. les pilotes 
crurent qu’elles provenaient d'un 
problèm de commandes de vol 
et que, dans de telles conditions, 
le décollage risquait d’avoir de 
rravK conséquences. D'où leur 
décision de freiner l'avion en dépit 
d'uni distance d'arrêt Insuffisante 
(Inférieure à 1000 mètres). Le 
DC-10 est alors sorti de plate 
et s’est tmmobüteé plusieurs cen- 
taine* de mètres plus loin avant 
de prendre feu. 


part des dispersants, mais est 
Obtenu en rafasenoe de tonte 
pollution. 

Ces caractéristiques rendent ce 
nouveau produit particulièrement 
Intéressant pour cutter contre tes 
pollutions en pleine mer, pour 
celles qui interviennent en zone 
de marais et de rosières où l'in- 
tervention est particulièrement 
difficile, mais aussi pour tes pe- 
tites pollutions accidentelles, en 
milieu portuaire par exemple, n 
ne constitue pas cependant une 
panacée et n’exclut pas la récupé- 
ration traditionnelle sur les plages 
dans tes cas d'accident grave, 
comme celui du rorrey-Canycm 
ou de VAmoco-Cadts. 

La mise au point dn procédé de 
la S JT JE -A. est -*nertdérée comme 
achevée, et le produit sera livrable 
rty-wiB lés semaines qui viennent. 
Le laboratoire de Pau travaille 
actuellement sur un*» deuxième 
génération plus rapide, dans la 
mesure où elle fera appel à da- 
vantage de familles de bactéries. 
Quant à la troisième génération, 
on lui demandera de s’attaquer 
aux résidus.. 

PIERRE CHERRUAU. 


L'INSULINE PRODUITE PAR 
MANIPULATIONS 6ÉNÈTKHE 
VA ÊTRE COMMERCIALISÉE 
AUX ÉTATS-UNIS 

La Food end Drue Administra- 
tion vient d’autoriser la com- 
mercialisation aux Etats - Dois 
d'une Insuline Identique dans sa 
structure à l’insuline humaine 
C’est la première autorisation de 
ce type donnée par les pouvoirs 

S ubites pour une substance pro- 
uve à partir de techniques des 
manipulations génétiques. 

Cette Insuline, fabriquée par 
la société américaine EU Lilly 
and Co. est en effet fabriquée 
par une bactérie au patrimoine 
génétique modifié. Elle sera ven- 
due sous te nom d’Bumulin. 
L’expérimentation humaine a été 
menée sur des volontaires non 
malades et sur mille personnes 
diabétiques dans différents pays, 
dont la Fiance. 

Le prix de cette substance, qui 
n'a pas encore été fixé, aéra vrai- 
semblablement (Rus élevé que 
ceux des insulta es actuellement 
utilisées produites à partir de 
pancréas de boeuf et de porc. 
Dans le monde, cinq millions de 
diabétiques utilisent quotidienne- 
ment de l'Insuline. 


PARIS ET QUÉBEC VEUIENT 
ACCROITRE [EUR COOPÉRATION 
ÉCONOMIQUE 

La coopération franco- 
québécoise se porto bien 
pnlsqne, malgré la crise éco- 
nomique qui tes touche de 
façon comparable, Paris et 
Québec ont décidé de main- 
tenir, en monnaie constante, 
en 1988, l'enveloppe consa- 
crée à leurs échanges. Telle 
est la conclusion, à la fols 
réaliste et modeste, que Ton 
peut avancer à l’Issue de la 
réunion ces derniers fours A 
Parle de la commission 
franco - québécoise qui a 
adopté son budget pour Tan 
prochain. An total, la France 
et le Québec consacreront 
60 millions de francs en 1983 
à promouvoir leur coopéra- 
tion économique, culturelle 
et technique. 

La commission Franco-québécoise 
(qui est r équivalent (Tune commis- 
sion mixte, mais n'en a pas le nom 
puisque la Québec n'est pas un Bat 
souverain) a décidé en particulier 
d'accroître la coopération écono- 
mique de façon è oe que celle-ci 
représente dans deux -ans ta moitié 
de Tensembls. L'éducation et te cul- 
ture constituent encore 60 Va du 
budget global et, aussi bien è Paris 
qu'à Québec, an souhaite que cette 
proportion soit ramenée à 50 °/«. 

Lors de te vfefta de M Mauroy au 
Québec, en avril dernier, des Mo- 
teurs prioritaires avaient été définis, 
parmi lesquels te promotion des 
P-M.E., la recherche Industrielle, les 
transferts de technologie, les éner- 
gies nouvelles, r agro-alimentaire et 
te recherche médicale. 

Dans te domaine culturel. Paris et 
Québec ont reconduit pour trois ara 
Contente qui permet aux Québécois 
de recevoir sur le canal T.V.F.Q. 99 
quelque 2 500 heures par an de 
télévision française (provenant des 
trois chaînes). La contrepartie est 
encore fiés Inégale puisque les 
Français (essentiellement FR 3) n'ont 
acheté que 100 heures (venant aussi 
bien de Radio-Ouébec et Radio- 
Canada que des chaînes et des 
producteurs privés). 

Au total, mlUe cinq conta person- 
nes (sept cent cinquante des deux 
Côtés) ont traversé r Atlantique en 

1962 ripou r participer aux activités 
patronnées dans tous les domaines 
par te commission, et les chiffres en 

1963 devraient être comparables. 
Ces chiffres ne tiennent pas compte 
dm programmes parti eu fiera de 
rofflce franco-québécois * pour te 
jeunesse dont bénéficient trois mille 
jeunes gens. — D. Dh. 


Hausses et baisses sur les earbnrants 


Comment s'y retrouver 9 Les 
pris- dos c arborants (Basanes, 
super et gazole) augmentent de 
2 oontlmee par titre le »« no- 
vembre. Il s'agit d'une hausse 
fiscale destinée A financer le 
Fonds national des grands tra- 
vaux. Le 12 novembre, ces prix 
augmenteront de nouveau, ae ion 
toute vraisemblance de 6 cen- 
times par titre aur le tuai et 
le gazole et de 9 centimes sur 
/"essence et le super. 

L'application Intégrale de la 
• formula • qui répercuta tes 
divers éléments de s coflts de ces 
produits (évolution do dollar et 
du prix du brut, prix sur les 
marchés voisins et » Rotterdam) 
aurait amené é relever — ■ toutes 
taxas comprises — le super de 
plus de il centimes per litre, 
r essence ordinaire de phte da 
12 oenttmea, le gante de près 
de 17 centimes par titre et le 
fuel domestique do prés do 16. 
Autant dire que, al te dollar ae 
maintient è sot sommets actuels. 
Il devrait encore y avoir ta 
10 décembre une augmentation, 
faible aur ("essence or te super 
et oloa forte aur la fuel or te 
gazole. D’autant que tes compa- 
gnies continuant de ee plaindre 
da perdra plue de 1 milliard de 
francs par mole Les paries éco- 
nomiques du raffinage en France 
vont, en effet, s'élever e 13 mtt- 
nards de francs en 1262. 

Malgré cala, la société Esso, 
dans un communiqué, annonce 
que ■ co r rélativ em ent A te sup- 
pression des cadeaux prescrite 
par tes pouvoirs publies (aile) 
a décidé de substituer A oes 
cadeaux une baisse de 7 centi- 
mes par titra de supercarburant 
at d’essence ordinaire vendu 
dans ses stations on seK-servtce 

exploit 4 m par des mandataires, 

soit environ dnq cents stations. » 

Shell, qui avait défà pris pré- 
texte par anUdp&üon da la sup- 
pression des cadeaux — ceux-ci 


étant Interdits par cm texte régle- 
mentaire è compter do 1~ no- 
vembre — pour pratiquer, dés le 
mole da juin, dea rabais da 
3 centimes dans les steUOns 
aeltservica. a renchéri Immédia- 
tement : ces rabais seront éche- 
lonnée, - en fonction, de te pres- 
sion de la concurrence », de 
3 A 10 centimes. 

Les reteons.cte cens * guerre 
des ortx « sont simples : B s'agit, 
certes, d’attirer tes atnomobl- 
llsros vers tes stations sett-ee r- 
vtoe (beaucoup plus nombreuses 
è l'étranger) su coût <r exploita- 
tion moins élevé; mais 0 faut 
surtout maintenir ses pana de 
marché face à uns concurrence 
d’autant plus vive que os marché 
os se développe plus : de lan- 
trier è septembre, la consomma- 
tion d'essence ta de super n’a 
augmenté que de 03 Va (contre 
2,1 Va en 1981). Or phisleun 
grandes surfaces — notamment 
les Centres Laderc — offrent 
tes rabote maximums autorisés 
(9 centimes par Hua sur Faa- 
sence et 10 sur le super). 

Les compagnies françaises 
sont moins bien placées que 
les corapsgntee internationales : 
laura stadone-sartlce sont le 
plue souvent en tocarlo n-g êrance. 
ce qui ne leur permet pas, 
contrairement eux stations exploi- 
tées per des mandataires fi), de 
maîtriser le prix à le pompe. 

Par oes rabais, les compagnies 
Internatlonalea engagent, i n 'en 
pas douter, une bagarre pour le 
rationalisation de la distribution. 
A terme, cala sfgnffte, sans 
•Joute, ta fermeture de nombre c- 
ses starions-eenice. fi y en e. 
Il est vrai, deux Ma Plus en 
Friutce que dans tes pays nti- 
ataa. — B. D. 


U) Le* stations gérées par des 
mandatai rn« som constituées en 
' dose is compagnie dé- 
mettra actionnaire majoritaire 


m Le Club ite Rome a exprimé, 
le 28 octobre, l’espoir que les na- 
tions do monde se servent de la 
science et de la créativité pour 
aider l'humanité tout entière. 
An cours d’une conférence de 
presse donnée A l Issue des réu- 
nions qui m sont tonnes pendant 


trois jours A Tokyo, les membre 
du Club se sont prononcée pov 
on nouvel ordre économique et ] 
remplacement des Insttsutio&fi pc 
U tiques actuelles par des tnstitc 
Üons plus stables s'intéressant au 
besoins A bmg terme. 

















Ce Monfo 



les scribes 
du pouvoir 


Les discours des vedettes de la politique sont le résultat 
d'une alchimie complexe. Compagnons, conseillers, 
collaborateurs tous azimuts, 
ceux qui les écrivent sont aussi, 
parfois, les héritiers de leurs patrons. 


CCI EU NE agrégé de let- 
■ très, incontestables 
I qualités d’expression 
fl écrite, cherche homme 
fl politique pour lui rê- 
va diger ses discours . 
bord indifférent. Réfé- 

■ rentes... » Pas un dîner 
parisien où quelqu'un 
ne confie sous le sceau 
du secret aux vingt-cinq 
convives qu’il connaît hui mo- 
ment l’homme qui écrit les dis- 
cours du président ou du minis- 
tre X... Ravi de pouvoir ainsi 
étaler sa con n ai s sa n ce intime 
des grands de la scène politique, 
on colporte d'autant plus aisé- 
ment les ragots des cabinets mi- 
nistériels que les Français, tou- 
jours méfiants envers leurs 
gouvernants, sont prêts à se sai- 
sir de tout ce qui peut servir & 
déboulonner les statues. 

On entend ainsi un jeune se- 
crétaire d'ambassade, frais 
émoulu de l'école et en poste de- 
puis six mois, se vanter d'avoir 
rédigé le discours du président 
de la République lors de tel 
voyage officiel. Un haut fonc- 
tionnaire, à qui Ton demande de 
temps en temps une note techni- 
que qui servira - entre vingt au- 
tres - i préparer une interven- 
tion. n'hésite pas à affirmer 
partout qu'il est la plume du mi- 
nistre. Méfiez-vous : plus ils en 
disent, moins ils en font. En re- 
vanche, ceux qui écrivent réelle- 
ment les discoun des hommes 
politiques ont tendance à mino- 
rer leur rôle, à se présenter 
comme quantité négligeable, à 
jurer qu'ils se contentent de pré- 
ciser là ponctuation, à la rigueur 
quelques formules. 

D'abord, c'est une question 
de loyauté envers son « pa- 
tron ». De confiance, mais d’in- 
térêt aussi. Un directeur de ca- 
binet explique en riant son 
dilemme : * Si je vous dis que 
mon ministre lit textuellement 
ce que je lui prépare sans y 
changer une virgule, vous en 
conclure: que c’est une baudru- 
che. Si je vous dis qu’il refait 
tout, vous en conclurez que je 
suis un collaborateur inefficace 
et incompétent. » 

Ensuite, le discours, f article, 
sont rarement l'œuvre d'une 
seule main. Il est vrai que l’arti- 
cle de M. Pierre Mauroy. 
■ Gouverner autrement », pu- 
blié le 20 avril 1982 dans 
le Monde, était entièrement dû 
à la plume de Thierry Pfister. 

ancien journaliste de la maison. 


aujourd'hui conseiller à Mati- 
gnon, qui l'a revu ensuite avec 
le premier ministre. Le cas est 
assez fréquent pour les articles. 
Forme oblige. Mais la prépara- 
tion d'un discours est souvent 
telle que, en toute honnêteté, Ü 
est impossible de dire qu'une 
seule personne l’a rédigé, no- 
tamment pour les grands per- 
sonnages et les grandes occa- 
sions : toute une équipe est mise 
à contribution. 

Un exemple : les voyages pré- 
sidentiels à l’étranger. Les deux 
feuillets ou les deux paragra- 
phes sur lesquels journalistes et 
chancelleries se jettent avide- 
ment pour les décoder et y lire 
les annonces d’une politique 
étrangère sont l’objet de se- 
maines et de mois de prépara- 
tion intensive. 

L'ambassade de France du 
pays concerné fournit des élé- 
ments techniques et les trans- 
met au Quai d'Orsay. Celui-ci 
prépare un dossier et le confie à 
la cellule diplomatique de l’Ely- 
sée qui fait un projet de dis- 
cours. parfois soumis en retour 
aux relations extérieures. En 
dernier ressort, le président 
planche souvent lui-même : par 
exemple, le diswurs de François 
Mitterrand devant la Knesset is- 
raélienne est de sa main. 


Basse littérature 

Eussent-ils l'imagination la 
plus fertile, la plume la plus 
alerte et la parole U plus facile, 
leaders parlementaires, respon- 
sables de partis, ministres ou se- 
crétaires d'Etat ne peuvent 
composer seuls la totalité de 
leurs interventions : certains 
jours, entre les inaugurations et 
les réunions, on ministre peut 
avoir trois ou quatre discours à 
prononcer. Des collabora leurs 
sont là pour y parer. Mais la 
fonction de - speechwriter - 
(rédacteur de discours), cou- 
rante aux Etats-Unis, n’est pas 
encore entrée dans les habitudes 
françaises. Certains refusent 
carrément d'en parier. Le dis- 
cours est un produit fini dont le 
consommateur n'a pas besoin de 
connaître le processus exact de 
fabrication : ce qui compte, 
c'est la valeur finale de l'objet. 

Il est des hommes politiques 
- ■ technocrates • ou gestion- 
naires - pour qui le discours 
n'est que basse littérature. Mi- 
chel Rocard, dont l'agilité ver- 


bale est pourtant indiscutable, 
s'écriait un jour, impatient et 
l’esprit ailleurs : « Bah ! pour le 
travail écrivassier. on trouvera 
toujours. » 

Mais dans la majorité des 
cas, le discours a valeur d’acte 
politique. Le générai de Gaulle 
gouvernait en partie par la ma- 
gie de son verbe. Sans avoir son 
charisme, beaucoup sont heu- 
reusement conscients du pou- 
voir des mots, de leur poids et 
de leur importance. Chacun 
d'eux est longuement pesé, éva- 
lué, analysé avant d'être écrit ou 
prononcé. 

Pour François Aron, agrégé 
d’histoire, conseiller technique 
au cabinet du ministre des 
P.T.T., neuf dixièmes des inter- 
ventions ministérielles sont pure 
rhétorique destinée & des inau- 
gurations ou remises de mé- 
dailles. Mais, même là, il faut 
faire passer un « message » et 
donner une image du service pu- 
blic. 

Ainsi l’inauguration d’un bu- 
reau de poste fera l’objet d’une 
note technique des services indi- 
quant la date exacte de la 
construction, la taille du bu- 
reau. le nombre d’habitants de 
la localité qui en bénéficieront 
et le nombre d’employés qui y 
travailleront. Un des membres 
du cabinet ministériel fera un 
projet de discours, se gardant 
bien d’évoquer l'implantation 
du bâtiment si l'endroit est no- 
toirement bruyant ou le calme 
merveilleux du quartier si on lui 
a signalé en passant que ce bu- 
reau mal placé est trop éloigné 
du centre. 

Le chef du cabinet vérifie, re- 
manie éventuellement deux ou 
trois formules et le glisse au mi- 
nistre. qui lit le texte dans la 
voiture ou l’avion et, suivant les 
cas, l'inspiration et l’humeur, 
improvise quelque chose i par- 
tir des éléments fournis on bien 
le lit soigneusement en rajustant 
ses lunettes. Jean-Claude Bou- 
lard, maître de requêtes au 
Conseil d'Etat, chef de cabinet 
du ministre de la mer, rédige 

lui-même, précise- t-ü, les dis- 
cours « généraux », laissant au 
conseiller technique à la pêche 
les textes relevant uniquement 
de son secteur. 

L’improvisation, pour un 
homme qui a du métier et des 
dons d’orateur, fait souvent 
meilleure impression sur son au- 
ditoire que la lecture pieuse du 
discours rédigé. Edgar Faure. 


briQant orateur, s’était fait une 
spécialité de la «chaleur hu- 
maine • : « Mes collaborateurs. 
disait-il. m’ont préparé un dis- 
cours. mais comme vous m’étes 
particulièrement sympathiques . 
je ne vous le lirai pas et parle- 
rai à cœur ouvert. » L’effet est 
immanquable. 


Aucun adverbe 
n’est laissé au hasard 

Certains discours sont vérita- 
blement l'expression d'une poli- 
tique, ont une portée générale et 
une importance décisive. Le mi- 
nistre de l’industrie peut choisir 
l'inauguration du salon des com- 
posants électroniques, le minis- 
tre de la santé celle d’un nouvel 
hôpital, comme le ministre de 
P.T.T. l'inauguration du centre 
Télëtel de Véiizy, en juil- 
let 1981, pour annoncer des dé- 
cisions importâmes. Faut-il pré- 
ciser que, dans ce cas, aucun 
adverbe, aucune conjonction, ne 
sont laissés au hasard ? 

Pierre-Alain Douay, qui pré- 
pare les discours de Pierre Mau- 
roy. se souvient avec quel soin 
celui du dernier congrès du 
parti socialiste, h Valence, avait 
été purgé de noms comme ceux 
de Robespierre ou de Danton 
qui véhiculent, selon lui, un 
« imaginaire » incontrôlable. 
Pau! Quilès a été moins avisé ! 
* Il n'est pas premier ministre. 
La fonction oblige à une ri- 
gueur autrement exigeante. 


même devant une salle de mili- 
tants chauffés à blanc qui at- 
tendent des formules. » 

Si les membres du cabinet 
changent avec le ministre, les 
fonctionnaires restent : ce sont 
souvent les mêmes qui depuis 
dix ou quinze ans, avec la nou- 
velle majorité comme avec l'an- 
cienne, préparent les interven- 
tions ministérielles. Sur le plan 
technique tout au moins, car le 
rôle du cabinet est justement de 
transformer un discours techni- 
que en discours politique - ce 
n'est pas toujours le cas. 

Les habitants de Bd lac, pa- 
trie de Jean Giraudoux, se sou- 
viennent peut-être que le même 
discours fut ainsi prononcé à 
cinq ans de distance par deux 
ministres différents pour deux 
inaugurations successives. En 
cherchant une fiche sur l'écri- 
vain, un fonctionnaire avait dé- 
couvert un discours abandonné 
au fond d’un tiroir, qui lui sem- 
blait, ma foi, bien tourné... On 
retrouve un même paragraphe 
autour d’une même citation de 
Charles-Quint dans le discours 
prononcé par Jacques Pelletier, 
secrétaire d’Etax à l’éducation 
nationale pour un colloque 
franco-allemand, le 21 septem- 
bre 1979, et dans celui de Va- 
léry Giscard d’Estaing à l’ouver- 
ture du Conseil pour la diffusion 
des langues étrangères, sept 
mois plus tard. 

Les «scribes du pouvoir» 
sont unanimes à protester contre 
cette dénomination, ils ne font 
pas qu'écrire des discours, ils 


participent à F élabora Lion de la 
stratégie, aux choix politiques. 
Adjoints de longue date, ils sui- 
vent le chef sur le podium du 
pouvoir ou, au contraire, dans la 
tristesse de l’exil. Ce sont des 
compagnons de route à qui Ton 
fait confiance. 

Pierre- Alain Douay était au- 
près de Pierre Mauroy au 
conseil régional du Nord dès 
1973 ; après avoir dirigé l’office 
culturel régional du Nord, Q en- 
tra comme chargé de mission à 
la mairie de Lille en 1979 avant 
de le devenir à Matignon. 
Thierry Pfister, journaliste, an- 
cien responsable des étudiants 
socialistes, travaillait pour le fu- 
tur premier ministre dès 1970. 
Christiane Bahry, chargée de 
mission auprès d’André Henry, 
ministre du temps libre, était 
son assistante à la Fédération de 
l’éducation nationale lorsqu'il 
en était le secrétaire général. 

Philippe Barret, normalien, 
proche de Jean-Pierre Chevène- 
ment depuis 1973, date de la 
publication de son livre, le Nou- 
veau Déséquilibre mondial. Fa 
suivi au ministère de la recher- 
che et de l’industrie comme 
conseiller technique. On s’est 
étonné de la composition du ca- 
binet de Louis Mexandeau : ar- 
chéologues, chartistes, ou archi- 
vistes paléographes pour gérer 
les P.T.T. Cest tout simplement 
l’équipe d'universitaires qui tra- 
vaillait avec lui ao temps où il 
était chargé au P.S. des pro- 
blèmes d'éducation. 

UUANE DEL WASSE. 

I Lire !a suite page III. ) 
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Trotsfcy et le genlag 

Le Monde Dimanche du 1? oc- 
tobre publie un long article de 
Jean Rabaut selon lequel - il et 
fallu plus de trente ans pour que 
la France commence à croire les 
informations et les témoignages 
qui lui parvenaient sur ta répres- 
sion en U.R.S.S. » ; et, plus loin : 
- Il a fallu attendre 1964 pour 
que la nature des camps de ré- 
pression en U.R.S.S. et l’évalua- 
tion du nombre des internés fus- 
sent connues en France, et que le 
mot goulag soit consacré par 
l’opinion mondiale. Ce succès tar- 
dif de l’information a été dû à un 
écrivain : Soljénitsyne... - 

N’est- fl pas paradoxal de re- 
trouver, sous la plume d’un auteur 
qui connaît fort bien la période et 
les problèmes en question, le 
meme « oubli ». concernant la réa- 
lité soviétique, la répression, la na- 
ture et tes objectifs des procès de 
Moscou, que celui qui empêcha, 
justement • la France » (?) et 
« l’opinion mondiale » de connaî- 
tre là vérité ? N’est-fl pas stupé- 
fiant de ne trouver mentionnés les 
trotskistes qu’une seule fois, en 
passant, et comme victimes de la 
répression ; jamais comme les vi- 
goureux dénonciateurs et initia- 
teurs du combat contre la mise en 
place de la société type goulag 
qu'ils ont été dis le début ? 

C'est dès le S octobre 1923. 
cinq ans avant la première publi- 
cation évoquée par Jean Rabaut 
dans son article, que Trots Icy, dans 
une lettre au comité central du 
parti bolchevik, met en cause la 
nature et le rôle du GJMJ. (1) ; 
que le seul titre de ses ouvrages ré- 
cemment parus en français témoi- 
gne de la continuité de cet axe de 
lutte (2) que l’on retrouve, bien 
entendu, jour après jour, au fil de 
scs Œuvres complètes en fron- 
çais (3). Ce combat n'était nulle- 
ment celui d'un homme seul, 
même si. effectivement, dans ces 
années 30 dramatiques, la voix des 
trotskistes était assez faible... 
Tous les documents de l’opposition 
de gauche internationale, puis de 
la IV» Internationale, depuis la 
première réunion de Paris en 
avril 1980 jusqu"*-, nos jours, en 
passant par le «programme de 
transition » adopté, en 1938, lors 
de la fondation de la IV* Interna- 
tionale, mettent l’analyse de la so- 
ciété soviétique, b dénonciation 
de b dictature policière stali- 
nienne au cœur de leur probléma- 
tique (4). Tout récemment en- 
core. l’Institut Léon-Trouky a 
contribué * enrichir nos connais- 
sances sur le goubg, scs responsa- 
bles et leurs complices - en 


PARTI PRIS 


Abstrait 


En vmgt ligne* serrées, un 
lecteur de Setnt-Brieuc nous 
signale qu’il voudrait bien 
écrire quelque chose le J’ai- 
merais bien devenir riche ») 
mais qu’il ne sait pas quoi. En 
tout cas. pas question de ra- 
conter les mêmes... bêtises 
que les gens i gros tirage. 
€ Vous presses pas. conclut- 
il. je trouverai bien. s 

Les angoisses de notre cor- 
respondant breton devant se 
feuille blanche (en réalité, elle 
est rose pâle 1 sont, qu’il le 
veuille ou non. hautement 
symboliques. H semble bien 
en effet que. sur bien des 
potma, personne n'ait plus 
nen i dire. Sur les retraites, 
les horaires de travad. le pnx 
de l'essence, si. bien sur. Sur 
le remboursement de l ‘inter- 
ruption volontaire de gros- 
sesse aussi, è la rigueur. Mais 
c'est un débat ou trop de 
choses abstraites sont an /eu. 
Et les débats où s’opposent 
des abstractions, on ne les 
trouve plus guère que dans la 
page idées du Monde, pas 
dans la rue. au bistrot ou au- 
tour de la table. Après avoir 
longuement gémi sur les mal- 
heurs de l'époque ou vitupéré 
contre te percepteur, le temps 
manque. Et les idéologies, si 
ettea conservent des fidèle*, 
ne font plus guère recette. U 
va falloir en trouver d'autres, 
ou les mêmes, avec un voca- 
bulaire différent pour e faire 
mode». 

Vous presser pas. on en 
trouvera bien. 

JEAN PLANCHAIS. 


France entre autres - et scs vic- 
times... (S). 

Et, quitte A citer Victor Serge 
et Anton Q'Iïga, pourquoi ne pas 
mentionner qu'a leur arrivée 
dTJ.RÜiS.. leurs écrits ne trouvè- 
rent d'accueil, pour l'essentiel, que 
dans b bulletin de l'opposition de 

S ache soviétique et dans le reste 
b presse trotskiste internatio- 
nale? 

JEAN-FRANÇOIS GODCHAU, 
présidera. 

PIERRE BROUÉ, 
directeur scientifique 
de l'Institut Léon-Trouky. 

(1) Isaac Denise her : Trouky. 
t. 3. le prophète désarmé, p. 157 ; 
10/18 d» 1312. Paru. 1979. 

(2) Les Crimes de Staline. Mas- 
pero, - Poche rouge », 1973 ; T Appo- 
rta policier du stalinisme. 10/18, nu- 
méro 1025, Paris, 1976; la Lutte 
anti-bureaucratique en U.R.SJS.. 
10/18 numéros 1005 et 1006. 1975. 

(3) Œuvres complètes en fian- 
çais : ea particulier les tomes 8 1 12 
concernant l’année 1936, Editions 
EDI. Le tome 13 sera diffusé par 
ri.LT. lui-même, 99, rue de r Ouest. 
75014 Paris. Sans oublier l’on des ou- 
vrages fondamentaux et bien connu 
de Trotsky, la Révolution trahie, en- 
tièrement consacré & f analyse de la 
société soviétique en 1936. 

(4) Les Congrès de ta IV* Interna- 
tionale - Manifestes, thèses résolu- 
tions. tomes 1 et 2, Edition» La Brè- 
che. 1978 et 1981. 

(5) Cahiers Léon Trotsky. n» 3, 
spécial, > les Procès de Moscou dans 
1e monde » ; et numéros 6 et 7/8 spé- 
ciaux : - Les trotskistes en Union so- 
viétique». En attendant la publica- 
tion prochaine d'un numéro des 
Cahiers consacré ft Léon Scdov et 
comportant notamment sou fameux 
Livre rouge sur - Le procès de Mos- 
cou». 


Victor Serge 


être tenu dans le camp qui le 
porte, simm pour l’homme le plus 
représentatif, l'artiste le plus oc- 




30 octobre : premier anniversaire de la mort de Georges Brassens 

J. Y. 





rai lu avec beaucoup d’intérêt, 
dans le Monde Dimanche du 
17 octobre. Partie le de Jean Ra- 
baut sur « Le Goulag et la 
France» n rappelle opportuné- 
ment que les camps soviétiques 
étaient connus en France avant la 
guerre, mais qu’on ne voulait pas 
savoir, il rend un juste hommage & 
Monatte, Yvon et Souvarine. Mais 
U ne dît pas assez b nature et l’im- 
portance du roman de Victor 
Serge, S’il est minuit dans le siè- 
cle. D s'agit bel et bien du premier 
grand roman sur le goubg, et je ne 
le juge pas inférieur aux œuvres 
de Soljénitsyne Maunier ne s’y est 
pas trompé et lui a rendu un écla- 
tant hommage dans b numéro 
d 'Esprit de février 1940 où H 
place Victor Serge au même rang 
que Malraux, « l’acteur et roman- 
cier de l’opposition révolution- 
naire anticommuniste » et « l’ac- 
teur et romancier des révolutions 
communistes », • chacun pouvant 


le mangeant cependant, et fai dit 
heureusement ils n’en sont pas ré- 
duits là. 

Je viendrai petu-Mre plus tôt que 
nous l'espérons tous, car si nous 
étions débloqués. J’irais en voiture 
Jusqu’à (—). Faites toutes les provi- 
sions en beurre, œufs et jambons qu’il 
vous sera possible de faire. Emprun- 
tez un couple de mille francs que Je 
vous rembourserai en arrivant, mais 
achetez, achetez et mettez le beurre 
au demi-sel. en mottes, comme d’ha- 
bitude. Je souhaite à ma tante une 
bonne et heureuse année ainsi qu’à 
Léome Elles doivent être heureuses 
d’être au pays car là rien n’est plus 
triste Que ferons-nous si cela dure ? 
On dôme à présent du pain bis : tes 
bouchers dûment un peu de ris. un 
peu de morue. Enfin, Je ne peux pas 
tout vous dire. 

U faut espérer que cela finira bien- 
tôt Chères sœurs, je voudrais pou- 
voir vous envoyer vos êtrennes. mais 
impossible. Espérons que J’aurai le 
bonheur de vous les porter. Vous 
n’avez sans doute pas fait de théâtre 
cette année-ci puisque vous n’avez 
rien reçu de Paris. Enfin, nous nous 
raconterons tout ça que nous puis- 
sions le faire bientôt, souhaitez la 
bonne année à la famille Courbaize et 
la famille Delfau, aux voisins et aux 
and*. Je finis en vous embrassant de 
tout cœur. Votre fils tout dévoué. 

HENRL 

Gabriel et Julau. Je vous souhaite 
une bonne armée aussi. Si vous vous 
êtes bien comportés. Je vous porterai 
quelque chose, si nous avons le bon- 
heur de nous revoir. Mille poutous à 
Nelly. Anna. Je t’embrasse de tout 
cœur. 


compli et le caractère le plus in- 
dépendant ». L'éloge n’est pas 
mince et me semble justifié. Mais 
le roman de Victor Serge, paru du- 
rant b « drôle de guerre», est 
passé inaperçu * l'époque. Ou Ta 
réédité ces quinze dernières an- 
nées. Il existe en livre de poche 
(n* 3 975). Bien peu de gem s’y 
réfèrent. Confondante ignorance. 

JEAN BASTAIRE 
(Meylan. ) 

Une lettre 
dn siège de Paris 

Un de nos lecteurs. M. Georges 
Lartigue, nous communique une 
lettre datée du 29 décembre 1870, 
expédiée en ballon par un jeune 
soldat de Maurs (Cantal). 

Mes bien chers pareras. 

Je vais confier à un ballon les sou- 
haits de bonheur et de prospérité que 
je forme pour vous ; puissent-ils vous 
arriver. Je ne rece v rai pas les vôtres, 
car aucune nouvelle ne nous arrive de 
la province. Je suis arrivé hier (-.) de 
la Boixsière où nous étions campés à 
côté du Bourget. Nous avons grande- 
ment souffert du froid. Plusieurs 
• mobiles » ont été gelés. 

Cesi assez vous entretenir de nos 
Infortunes, parlons un langage un peu 
plus gaL Je vous dirai, chers p ar ent s. 
Que notre éloignement, et surtout 
/'absence de vos nouvelles, m’est en- 
core plus pénible à ce moment - d où 
je vaudrais pouvoir vous exprimer de 
vive wh> saut le bonheur que Je vous 
désire. Ah. si j’éusls hirondelle, vers 
la patrie et les parmi que ftdme. 
j’irais me reposer. Comme je n’at pas 
d’ailes, il faut donc que Je me 
conforme à rester dans cette vaste 
prison qu’on appelle Parts. 

Si encore je pouvais y recevoir de 
vas nouvelles. Les privations de toute 
sorte ne seraient rien. Ah. si fen ré- 
chappe. Je viendrai bien réparer le 
temps perdu. Tu peux faire en sorte, 
cher père, d" apprivoiser un lièvre 
pour l’avoir prêt ce JourJù. J'aurais 
bien voulu avoir un lieu de saucisson 
pour faire le réveillon, mais j’ai été 
bien heureux de pouvoir avoir un peu 
de ehevaL J’ai pensé à vous autres en 


C’était un peu après le 
McDonald, sur l'autoroute de Virgi- 
nie. Une flèche rouge, cfignotante, 
insistante ; et une inscription en 
grosses lettres noires : 

C.I.A.- TOUT DROIT 

Etait-ce b vraie. Tunique, te si- 
nistre CJ.A dont on chuchote b 
nom ou plutôt les initiales, qui n’a 
ni corps ni visage, mais dont les 
bras s'étendent par-delà las 
océans comme d'immenses tenta- 
cules ? Tout droit nous sommes 
partis vers b Cl. A. sur une route 
sans nom qu Rallongeait è l'infini, 
bordée de forêts et d'étangs. C'est 
un ctrt-de-sac qui nous attendait au 
bout de ta route, et une de ces 
grilles en fer forgé qu’on trouve b 
long des jardins endos, è Nantes 
ou è Versailles, m qui protègent 
des regards in dis cret s un pique- 
niqua tamfltal ou une partie de cro- 
quet. Une pancarte avertissait ; 
« Propriété du gouvernement. 
Rapprochez pas a. Dans b campa- 
gne ensoleillée, on n’entendait que 
ta chant dea coucous. Nous avons 
repris b routa de Washington, re- 
trouvé b réalité famffièra des rues 
numérotées, et laissé derrière noua 
ta fantastique, intouchable et inac- 
cessible C. I.A. 

Ne (êtes pat non I Vous aussi, 
vous rêvez d’entrer è b CJ.A 
Avez-vous jeté un coup d’oeil, der- 
nièrement, sur b bureau du sous- 
secré taire d'Eta t 7— D es lettres 
marquées « co nfidentiel a s'y en- 
tassent. aies viennent de Vitry- 
te-Françob. de Bobo-Dioulasso, de 
ta rua du Cbir-de-Lune à Chteou- 
timi : < Comment peut-on entrer ft 
b C.LA 7 Surtout n’en soufflez 
mot è personne... Le C.IJL, c'est 
ms vocation... J’ai des dons spé- 
ciaux pour l'espionnage ». A 
Chicoutimi, au Canada, il neige tfix 
mois par an. Et on rêva de traquer. 
A défaut d'animaux, tes espions tas 
plus sauvages de b terre- A Vtary- 
le-Françots, les lumières s'éloi- 
gnent è 20 heures et on s'enivra au 


Langues, dialectes 
pariers 

En réponse aux lettres de 
MM. Paul Gard (16 septembre 
1982) et Miquèu Audmèr (3 octo- 
bre 1982), je pense (en partie) 
comme Miquèu Audoièr que 1e 
terme « occitan » (employé pour 
parier dn groupe linguistique qu’il 
englobe) «t justifié. Maïs fl ne 
s'agit que d’on terme de circons- 
tance permettant de donner un 
poids politique à une juste reven- 
dication linguistique. Et si les Oc- 
citans se sentent -Occitans», 
c'est surtou en réaction A rem- 
prise de b langue et de b culture 
françaises. 

En ce qui concerne les « dia- 
lectes » d’oïl, b problème est i b 
fois différent et semblable. Il est 
différent car les dialectes d’oïl 
sont bien issus du même creuset et 
qu'ils ont beaucoup de points com- 
muns ; mais le problème est sem- 
blable dans b mesure où b renais- 
sance des pariers d’oïl (évitons le 
mot dialecte) est également pro- 
voquée par le monopole du fran- 
çais et du centralisme parisien. 

La manière qui consiste i dire 
que b picard, te wallon, 1e nor- 
mand, te galle... ne sont que des 
fiançais régionaux, est profondé- 
ment méconnaître ces parlera. Je 
défie n’importe quel Parisien de 


VOUS ET MOI 


C.I.Â. 


Pepsi-Cola. En Afrique ou en 
Orient per tes nuits fiévreuses des 
tropiques, on bâtit des romans 
d'espionnage. Il paraît mëma qu'en 
U.R.S.S. on rêva A ta CJ.A. 

Mon ami S tan Wojak. profes- 
seur de latin, s’est bissé lui-même 
emporter par les sirènes dans tes 
eaux fangeuses et insondables des 
grandes com pa gnies d’espionnage. 
Il a fait une demanda d'admission è 
b C.IA... Combien de jours a-t-3 
passé è remplir des question- 
naires : « Où est né votre grand- 
père 7 »... t Pariez-vous kurde ou 
javanais 7 »...« Que faisiez-vous 
an mai 1968 7 »... Combien d'en- 
veloppes a-t-il anvoyé aux 
adresses tes plus Indéchiffrables du 
monde, où te code de b route mé- 
langé è des éq ua tions algébriques 
émit capable de dépister le plus fn- 
tefflgent représ e ntant de r « Intelli- 
gence Research » : 

Parvint 

C2 - 4 Box 6-621 X 3 Rm8 
WA 40731 XXXXX - 000 

Et combien d'heures a-t-fl passé 
dans des petits bureaux sens fenê- 
tre, interviewé par des fonction- 
naires sans travail 7 c Quand ?... 
Où ?... Pourquoi ?... a Chaque 
question semblait chargée de dy- 
namite. En disait-*! trop ou pas as- 
sez 7 II avançait par bonds, 9 recu- 
isit è petits pas. Et pute te longue 
attenta. Comment saurait-il s*3 
était parmi tes heureux élue de le 
C.I.A. 7 Serait-il averti par le 
posta, par téléphona, ou par un des 
tout -puissants engins — rayons la- 
ser ou autres - que le CJ.A. utilisé 
cour am ment pour percer tes murs 
et les cerveaux 7 II guettait te 
moindre signe, te moindre beut te 
faisait sursauter. Jour et nuit, fl 
était prêt 

C'est store que b téléphone 
sonna un soir. Un son strident, in- 
habituel. Une voix basse, inquié- 
tante: 


suivre une pièce du théâtre wallon, 
de lire cette lettre dans sa version 
picarde (I). 

Avant tout, on parlera de lan- 
gue en se pbçant sur un plan poli- 
tique. Un exempte hors de b 
France semble mieux indiqué afin 
d'être suivi froidement. La Suisse 
reconnaît quatre langues offi- 
cielles : le français, F allemand, 
l’italien et 1e romanche. Cette der- 
nière langue représente 1 % de b 
population. Imaginez que b popu- 
lation romanche se sût géographi- 
quement située près du canton de 
Vaud : il est certain qu’elle lui au- 
rait été rattachée, ou an mains à b 
Suisse romande francophone, sans 
tenir compte du romanche (qu’on 
aurait qualifié de dialecte) . Pour 
eux, les Romanches ont eu la 
chance de résister à b langue alle- 
mande. Dans 1e cas des parlera 
d'oti. on peut considérer deux si- 
tuations. D’une part 1e wallon, 
parié hors de b France et qui ne 
subit donc pas l’oppression du 
pouvoir parisien (même si indirec- 
tement par les mass media fl en est 
esclave). D'autre part, tes parlera 
d’oïl de France. Ceux-là sont 
ignorés, méprisés, rejetés. Pour- 
quoi ne peut-on apprendre te pi- 
card en classe, le présenter au bac- 
calauréat comme 1e breton, le 
corse. „? 

. U est, en conclusion, stupide de 
dire que te picard et te wallon... 
sont au français. Le picard est pi- 
card, te wallon est wallom- Les 
parlera régionaux eu France lut- 
tent tous contre te français, c’est à 


- eM. K de la CLA... M. 
Wojak... rions, riens, c’est un nom 
polonais n 'est-ce pas ? 

— Psiakrew choierai», mur- 
mura S tan, qui se demandait où 
son arrièro-grand-pèra était né, an 
Pologne. 

Mais non I U ne s’agissait pas de 
b Pologne. Ni da f Extrême-Orient 
ni du Moyen-Orient, ni d’opéra- 
tions clandestines dans tes déserts 
de LBiye, ni da prêter l’oreiUa A des 
dialectes moonnus dans les foré zs 
inexplorées d'Amazonie, ni de 
guetter l'étranger sur tes rives du 
rio Grande, ni de sa mêler incognito 
è te foute des pâtissière qui livrent 
chaque samedi leur cargaison de 
bombes glacées dans tes cuisines 
de r ambassade d*U.R.S.S. 

Il s'agissait du latin. M. X... vou- 
lait une Traduction en latin. 
e Pourrait-on l'aider ? a Surpre- 
nante et ingénieuse C.LA., qui se 
servait du latin pour brouiller tes 
pistes et, peut-être, établir un code 
secret dans cette langue que per- 
sonne ne connaissait plus. 

Pauvre Stan, quelle nuit de cau- 
chemars... Pourquoi te question- 
naire était-il écrit en tatin ?... Etait- 
ce Virgile Ou Cicéron qui faisait une 
demande d’admission è la 
C.I.A ?... Où est né te grand-père 
de César Que faisiez-vous avec 
kë en mai 1 968 ?... Quo vatSs ? 

Le lendemain matin, un char- 
mant M. X... armé d’un parapluie 
et cf un sourire, faisait son appari- 
tion dans le bureau de Stan. 

Mais oté, expliquait-il, mon Chef 
de service, è b C.LA.. prend sa re- 
traite dans quelques semaines. 
Nous allons ki offrir une pbque 
commémor a t i ve (regardez comme 
elle est belle, du bran» doré)... sur 
laquelle seront gravés quelques 
mot*. En latin, ce sera beaucoup 
plus impressionnant. Ça vous en- 
nuie de m'aider un peu ? 

Stan chercha — vainement — un 
juron en latin. 

PAULEZAPATKA 


cela qu’il faut penser, n n’y a pas 
d'oOflhans», même sll existe 
bien des « Occitans ». 

JEAN-MARIE BRAILLON, 
EI-Marroch (Algérie). 

P.S. - A propos de l'arabe d'Al- 
ger : c’est effectivement bien me 
langue arabe, comme sont des lan- 
gues latines le français, le picard, 
l'occitan (provençal, gascon, auver- 
gnat-.). l'italien, te roumain, le ca- 
talan; r espagnol, le portugais , 

etc. 

(I) Nous y avons renoncé faute 
de place et parce que non seule- 
ment tes Parviens, mais la plupart 
des non-Picard* et bcanooupde Pi- 
cards, sont dans Pimpossibifiié de 
comprendre b version origi- 
nale (NJDJLH). 

Chère agrégation 

Préparant actuellement 
ragrégation d 'italien dans une 
université alpine, Pai profité de 
mes vacances d'été pour me ren- 
dre en Italie afin d’y acheter tes 
œuvres inscrites au programme 
1983. Lorsque te libraire, & qui 
je venais d’acheter déjà une 
grande quantité de livres, m'in- 
forma dn prix du dernier livre 
manquant a ma longue liste, j'ai 
bien cm que je ne comprenais 
plus te langue de Dante. En ef- 
fet, pour tes Nouvelles de Mat- 
tco BandeDo, 1e libraire me ré- 
clamait pins de 80000 lires 
f environ 400 francs). Ce livre 
dépassait à loi seul b somme de 
tous tes autres livres inscrits au 
programme. Le libraire, tou- 
jours courtois, prit b peine de 
me préciser qu fl n’existait pu 
d’édrtioo économique pour cet 
ouvrage! 

Je veux souligner te caractère 
scandaleux de ce choix malheu- 
reux qui vient ajouter une rai- 
son supplémentaire à la sélec- 
tion - naturelle » de ce concours 
où 1e taux d’échecs est déjà très 

élevé. 


que devant 1e changement de 
politique car je ne vois juste- 
ment aucun changement sinon 
l’accentuation des différences 
sociales qui existaient déjà sous 
l’ancien régime. Est-ce ceb b 
démocratisation des études ? 

Je demande, à ceux qui ont 
décidé du programme de l'agré- 
gation d’italien 1983 d’étre plus 
attentifs i ces problèmes (bas- 
sement) matériels, mais pour- 
tant fondamentaux pour tes étu- 
diants qui n’ont pas la e ha ne e 
de posséder une fortune person- 
nelle ! Merci pour eux. 

J.-F.G. 


Noyaux 


A propos de F article paru 
dans le Monde Dimanche dn 
1* août 1982 et de b lettre pu- 
bliée dans celui du 3 octo- 
bre 1982. sur l'utilisation des 
noyaux d'olive comme source (te 
chaleur. 

Dans tous les pays méditerra- 
néens où l’on cultive l'olivier, 

3 ne ce soit en Grèce, en Afrique 
u Nord, en Espagne, en Italie 
ou dans te midi de te France, te 
résidu de son fruit, après 
broyage et pressage, communé- 
ment appelé - grignon », a été 
utilisé depuis des siècles comme 
matière de chauffage, en pre- 
mier lieu notamment pour Obte- 
nir Feau chaude destinée à b 
production de i’fauilc de 
deuxième pression. 

J’ai même vu des fours & pain 

chauffés aux grignota. 

Les Algériens n'ont donc pas 
inventé cette source de chaleur. 
A. FRANCESCH2NL 

Catteri ( Haute-Corse ). 
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AUJOURD'HUI 

les scribes 
du pouvoir 


(Suite de la page /. } 

En face, même continuité. 
Alain Juppé, agrégé de lettres, 
normalien et énarque, chargé des 
finances de l’Hôtel de Ville de 
Paris, animateur du Club 89 (1) 
et membre de la direction du 
R.P.R., avait été recruté par Jé- 
rôme Monod, directeur du cabi- 
net de Jacques Chirac, pour tenir 
la plume à Matignon voici huit 
ans. S’il a écrit les discours du 
premier ministre, il continue à 
écrire ceux du président du 
R.P.R., maire de Paris. Le dis- 
cours du candidat à la présidence 
de la République, au Parc des 
Princes, en avril 1981, comme ce- 
lui des assises de Toulouse, en 
janvier 1982, ou la motion de 
censure déposée à l’Assemblée 
an printemps dernier, c’est lui. 

Jean Scrisé, secrétaire général 
de l'Elysée du temps de Valéry 
Giscard d’Estaing (dont il avaii 
été directeur de cabinet aux fi- 
nances dix ans plus tôt), et Phi- 
lippe Sauzay, son chef de cabi- 
net, sont toujours prés de lui rue 
François-I" : de même qu’ils pré- 
paraient les discours de l'Elysée, 
ils ont planché pour « L’heure de 
vérité • sur Antenne 2, le 16 sep- 
tembre dernier. 

Vieille affection, complicité, 
sensibilité commune, les liens qui 
unissent l’homme politique et sa 
« plume » sont étroits. « On le sé- 
curise. on te met à l'aise, nous 
sommes un peu ses pantoufles ». 
dit Pierre-Alain Douay. En écho, 
Jean Serisé répond : ■ Un homme 
d'Etat a besoin d’hommes au- 
tour de lui à qui demander avis 
et conseils ; sinon, un miroir leur 
suffit. » François Bayrou, du 
C.D.S., agrégé de lettres, auteur 
des discours de Jean Lecanuet et 
de Pierre Méhaignerie, précise : 
- On a l'impression, oh ! sans au- 
cune prétention, de les aider à 
progresser dans leur réflexion, 
de les aider à exploiter mieux 
leur pensée. » » C'est pourquoi 
le monopole du discours forma- 
lise au normalien de service est 
mauvais, dit Jean-Claude Bou- 
lard. Dans un cabinet, chacun 
doit participer à l’effort de maî- 
trise du langage, parce que c'est 
le moyen de clarifier sa pensée, 
selon l’adage : ce qui se conçoit 
bien s'énonce clairement. - 


« On dirait 
des jumeaux » 

Un journaliste voyant côte à 
côte J la télévision Jacques 
Chirac et Alain Juppé s’était 
écrié : - On dirait des ju- 
meaux El c'est vrai qu'il se 
crée souvent un phénomène de 
mimétisme. Pierre-Alain Douay 
a les manières. le sourire, le ton 
chaleureux et la bonhomie fami- 
lière du premier ministre. Jean 
Scrisé a le sourire de connivence, 
l'élégance d’expression de l’an- 
cien president. Pour ne pas se 
faire rejeter son discours, on 
prend les mots, les tics de lan- 
gage, les mécanismes verbaux de 
• son * homme politique. - For- 
mai. dit François Aron, on est là 
pour lui faciliter le travail, pour 
le décharger en partie. S'il doit 
tout recommencer, quel temps 
perdu! Et puis on serait inu- 
tile. • 

Ecrire comme son modèle 
parle, lui ressembler, c’est l'ob- 
session des scribes. Jcan- 
Glavany, chef de cabinet de 
François Mitterrand, reconnaît 
avoir passé des semaines à étu- 
dier ses livres, scs discours, ses 
formules préférées pour mieux 
s'v adapter. Pierre-Alain Douay 
évoque le physique de l’orateur : 
^ On ne fait pas chanter n'im- 


porte quoi à n'importe qui. Le 
rythme de la phrase, l’impor- 
tance de la respiration, changent 
avec chacun. Un discours, c'est 
un tailleur sur mesure. Nous, les 
nègres, on rajuste les longueurs, 
les revers, tes boutons. Le chan- 
teur choisit les thèmes et le 
sens. » 

Mais dans rénorme masse des 
discours prononcés par la classe 
politique, il en est peu finalement 
qui obligent le nègre à se plier 
aussi à un style. Discours de 
congrès ou de réunions locales 
laissent une grande marge d’ini- 
tiative à celui qui écrit. 


« Faites au mieux ! » 

Pierre Pougnaud, administra- 
teur à l'Office de la chasse, prési- 
dent fondateur du Club de Gre- 
nelle (2), se souvient de l’époque 
où, jeune militant du parti répu- 
blicain, il a - gratté » pour Jean- 
Pierre Soissoo, Jacques Domi- 
nati, Jacques Blanc, Michel 
Poniatowski. Le R.P.R. ne for- 
mant pas un parti très structuré, 
il ne disposait pas de fiches pré- 
parées par catégories ( « agricul- 
teurs», -arméniens», etc.). Il 
fallait improviser, les délais 
étaient courts, parfois il ne trou- 
vait même pas une secrétaire 
pour dactylographier son œuvre. 
Il lui est même arrivé de se trou- 
ver chargé d'une commande au 
thème pour le moins imprécis. 
» Faites-moi quelque chose pour 
18 heures sur la relance politi- 
que ». lui avait lancé entre deux 
portes Jacques Dominati, un 
beau matin. On pariait de re- 
lance économique. La formule 
avait jaillit de l'esprit de Domi- 
nati, qui n’en savait lui-même pas 
plus l - Faites au mieux ! » 

Frustrés de rester dans l'om- 
bre. les « nègres de la politique ». 
et de voir les autres récolter les 
lauriers ? Non. Certains, au 
contraire, comme Alain Juppé, 
reconnaissent qu'à trente ans un 
jeune inspecteur des finances 
trouve exaltant d’entendre ap- 
plaudir sa prose à la tribune de 
l’ Assemblée nationale. Contraire- 
ment à ceux qui déplorent que, 
» au-delà d'un certain degré de 
négritude, il est impassible de se 
blanchir ». il affirme volontiers 
que celle-ci est pour lui un trem- 
plin ü sa propre carrière politi- 
que. 

D'autres voient cela comme un 
travail militant. François Bayrou 
explique : «• Quand j’écris pour 
Lecanuet ou Méhaignerie, je me 
mets dans leur peau, je deviens 
eux. Mais je ne fais pas que cela. 
Je m'exprime directement soit 
dans la presse du parti, puisque 
je dirige Démocratie moderne, 
notre journal, soit par des inter- 
ventions publiques, car. secré- 
taire national du C.D.S.. je suis 
aussi un élu. conseiller régional 
de Pau. » Patrice Durand, assis- 
tant parlementaire de Jean Po pe- 
rça. n’est pas simplement « la 
plume • du numéro deux du parti 
socialiste ; il a également sa pro- 
pre activité politique dans sa fé- 
dération. » Il n'est jamais frus- 
trant. dit-il, de travailler avec 
quelqu'un d’intelligent. On exige 
plus de soi-même. Quant à dire 
que je ferai cela toute ma vie:.. - 
Pour l'instant, cela fait six ans. 

La gratification du nègre poli- 
tique, c'est le talent d’orateur de 
son porte-parole. Un haut fonc- 
tionnaire, qui tient à garder 
l'anonymat (on le comprend), 
avait murmuré après le discours 
d’Alain Savary, ministre de 
l’éducation nationale, au Bour- 
get. pour la célébration du cente- 


naire des lois laïques : • Savary 
confond une communication à 
l'Académie des sciences morales 
et politiques avec un meeting de 
deux cent mille personnes ! » 

Ce qui compte, c’est le chan- 
teur, l’interprète. Qui connaît le 
parolier? Et a-t-il de l'impor- 
tance ? Celui qui fait passer le 
discours, qui sent la salle, qui 
donne l'intonation, qui respecte 
un silence, qui hausse le ton ou 
baisse la voix, qui recueille ap- 
plaudissements ou huées, qui en 
prend la responsabilité, est fina- 
lement l'auteur du discours. « Je 
ne me prends pas pour Valéry 
Giscard d’Estaing », dit Jean Se- 
risé. » Ni moi. pour François 
Mitterrand », lui fait écho Jean 
Glavany. Un homme politique 
véritable est bien autre chose que 
l'addition de ses collaborateurs. 

D’autant que de plus en plus 
d’occasions les montrent nus lace 
à une foule parfois lointaine. On 
a beau préparer les conférences 
de presse en inventant trois cent 
questions horribles, on a beau 
plancher à deux équipes durant 
des jours sur des dossiers pour 
parer les pièges des « Clubs de la 
presse » ou des « face-à-face » té- 
lévisés, au bout du compte 
l’homme politique y est seuL On 
détermine un ton, des thèmes, 
une stratégie, mais le gladiateur 
est m ains nus dans l’arène. Le 
16 septembre dernier, Giscard 
d’Estaing n'avait pas de Scrisé à 
sa disposition pour lui souffler la 
bonne réponse aux journalistes. 


Récrit trois fois 


D’ailleurs, certains hommes 
politiques tiennent à écrire eux- 
mêmes leurs textes définitifs. 
Pierre-André Wiltzer. ancien 
conseiller de Raymond Barre, ra- 
conte qu'à Matignon, le vendredi 
soir, ses conseillers remettaient 
au premier ministre fiches, notes, 
projets de discours et que. le 
lundi matin, ü avait tout récrit de 
sa petite écriture bleue- et ner- 
veuse, ayant couvert des pages 
entières au stylo à bille. • Le dis- 
cours de Blois, il l’a récrit entiè- 
rement trois fois jusqu'à 
4 heures du matin. » Michel De- 
bré passe également pour avoir 
toujours rédigé seul, à partir d'un 
schéma. 

D'au ires encore apprennent 
par cœur pour éviter de lire. 
Dans son livre De Gaulle 
parle {Z}. André Pusseron ra- 
conte comment les services se- 
crets de la République fédérale 
d’Allemagne, ayant eu l’indélica- 
tesse de placer des micros dans 
l’appartement réservé au général 
de Gaulle lors de son voyage dans 
ce pays, entendaient, en écoutant 
['enregistrement, les morceaux 
de son discours sur la « deutsche- 
franxôsische Freundschaft • en- 
trecoupés de glouglous bizarres : 
c’était le générai révisant son dis- 
cours sous la douche. N’étant pas 
un éminent germaniste, il Tavait 
fait traduire par un agrégé d'alle- 
mand et prenait soin de l’appren- 
dre par cœur. 

Des députés se souviennent en- 
core avec admiration d'un jeune 
ministre des finances nommé Va- 
léry Giscard d'Estaing qui avait 
présenté le budget sans un papier 
durant quatre heures et 
quarante-cinq minutes, citant 
sans erreur des centaines de chif- 
fres avec un sourire décontracté. 
Une mémoire phénoménale ? 
Sans doute, mais, trois mois 
après, l'intéressé se plaignait à un 
ami de ne pouvoir se débarrasser 



de ce discours budgétaire, qui se 
déroulait dans sa tête comme un 
magnétophone. 

Certains discours « font » plu- 
sieurs interventions. Les quel- 
ques feuillets où Mauroy expli- 
quait sa politique économique au 
congrès du parti socialiste, à Va- 
lence, resservirent une semaine 
plus tard, devant des patrons, 
pour la remise du diplôme de 
« manager de l'année » décerné 
par le Nouvel Économiste. 
N’ayant pas changé de politique 
entre-temps, il n'avait pas cru de- 
voir changer de texte, ü est vrai 
que le même Pierre Mauroy fai- 
sait distribuer aux journalistes, 
durant la campagne électorale de 
1981. un discours qu’il n’avait ja- 
mais prononcé ! • Ça ne fait rien. 
disaient ses adjoints, il le pronon- 
cera un autre jour. En tout cas. 
Il le pense. • 

Qu’on n’aille pas croire que 
sans nègre l’homme politique est 
perdu. Il est souvent forcé d’im- 
proviser. Lors d’un voyage en 
province, Jacques Chirac avait 
trouvé mauvais le discours pré- 
paré pour lui, mais, malade dans 
l’avion. il n’avait pu le récrire. 
Personne dans la salle ne s’aper- 
çut de quoi que ce soit : il en 
connaissait par cœur les thèmes. 

En effet, durant les campagnes 
électorales, où l'on répète ses ar- 
guments plusieurs fois par jour, 
l'improvisation est la règle. 11 y a 
toujours dans ht salle quelqu’un 
qui bafouille une phrase incom- 
préhensible et dont l’orateur tire 
profit pour lui faire endosser la 
question que personne n’a posée 
et à laquelle il a préparé une ex- 
cellente réponse. « Oui, mon- 
sieur. vous avez raison de le de- 
mander ». s’écrie-t-il, devant 
l'assistance médusée par la fi- 
nesse de son ouïe... 

Au ministère du temps libre, 
André Henry a nommé un 
conseiller technique à l’expres- 
sion publique du ministre. Titre 
explicite. Mais ce collaborateur 
est chargé de mener une ré- 
flexion globale sur l’orientation 
du ministère et pas seulement de 
rédiger ses allocutions lorsqu'il 
inaugure un camping. 

Les nègres de la politique ont 
parfois dès satisfactions d’amour 
propre amusantes. Louis Mexan- 
deau avait rédigé lui-même avec 
soin te discours qu’il devait pro- 
noncer récemment devant les ad- 
ministra leurs civils des P.T.T. 
Retardé par un débat parlemen- 
taire. il donna le texte à François 


Aron : « Vas-y à ma place, sinon 
ce sera trop tard. » Celui-ci Int 
soigneusement le texte à la place 
du ministre.- H eut la satisfaction 
de le voir, arrivé entre-temps, 
perdu dans la foule, l’applaudir à 
tout rompre.- ■ 

LILIANE DELWASSE. 


(1) Ce club a fui fondé en septem- 
bre 1981. Ü réunit des universitaires, 
des fonctkmairei et des cadres du sec- 
teur privé de la mouvance « chira- 
quianne » — mai» pas uniquement 
membres du R.P.R. — pour p réparer 
des « damiers » pour l'opposition. 

(2) Petit groupe en marge de 
1U.D-F-, forme notamment de hauts 

fonctionnaire*. 

(3) De Gaulle parle. Plon, 1962. 





LE MONDE DIMANCHE 3 1 octobre 1 982 


III 







/ 




MILITANTISMES 


La voix 
des sévices 



Les mères qui battent leurs enfants téléphonent, 
elles aussi, pour se confier et appeler au secours. 

C’est qu’elles sont, elles aussi, des victimes prisonnières... 


■ A jeune fille chuchote dons 

■ le combiné. Sa voix est 
H lointaine et hésitante. Elle 
H dit ies sévices, les coups 

■ j redoublés. Des phrases 
I i ponctuées de silences. 
g A Puis elle s’interrompu rac- 

croche, rappelle quelques 
■H secondes plus tard. A l’au- 

ire bout du fil, Nicole, 
psychothérapeute, responsable ce 
jeudi de l'écoute téléphonique de 
S.O.S. Parents-Enfants (1). en- 
courage ['adolescente. Sa voix, 
ses paroles, sont chaleureuses. 
Elle essaie de savoir, de compren- 
dre. de dénouer la situation. 

Ce service, qui vient de fêter 
sa troisième année d’existence, a 
déjà reçu des milliers d'appels. 
De jeunes, de parents, de grands- 
parents ou de voisins : de ia « fu- 
met te» de haschich qui déclen- 
che ia panique des familles aux 
conflits graves. Mais depuis que 
la presse a révélé l'histoire du pe- 
tit David, enfermé des mois du- 
rant dans un placard, depuis le 
congrès, en septembre dernier, de 
l'Association française d’infor- 
mation et de recherche sur ren- 
fonce maltraitée (AFIREM), 
longuement évoqué par les mé- 
dias (2). les appels de parents 
maltraitants ou des jeunes mal- 
traités redoublent. 

En 1979, les responsables de 
l'association l'Abbaye (3), qui 
veut aider les jeunes en difficulté 
et leurs familles, constatent que 
le centre destiné aux parents. 
l’Orangerie (4). reçoit un nom- 
bre croissant d'appels téléphoni- 
ques. A des mères ou à des pères 
dont l'enfant traverse une passe 
critique, le téléphone garantit 
l'anonymat et la liberté de rac- 
crocher. si l’on craque. Difficile, 
parfois, de consulter un spécia- 
liste ou de tout raconter devant 
lui. 

L’Abbaye dégage des fonds, 
obtient deux lignes groupées, réu- 
nit une dizaine de profession- 
nels : psychiatre, psychologue, 
psychothérapeute, conseillère 
conjugale, assistante sociale - 
une majorité de femmes. - exer- 
çant déjà au sein de l'association. 
Tous sont salariés, dès le départ. 
A l’Abbaye, le service d’aide au 
téléphone ne requiert pas seule- 
ment une écoute chaleureuse, 
mais aussi une compétence théo- 
rique et une expérience pratique. 

Annie, Françoise. Nathalie, 
Nicole et les aulnes se rempla- 
cent au standard cinq jours par 
semaine, du lundi au vendredi, 
assurant six heures d’écoute par 
jour. Chaque appel est noté dans 
les moindres détails sur le regis- 
tre. Le vendredi, l’équipe au 
complet se retrouve pour réflé- 
chir aux cas les plus ardus et ana- 
lyser le travail effectué dans la 
semaine. Ainsi, au fil des années 
et des appels, l’écoute s’est affi- 
née. El devant l’accroissement 
du nombre de S.O.S. lancés par... 
des parents qui avouent battre 
leurs enfants, cinq membres de 
l'équipe, cinq femmes, ont décidé 
de se spécialiser. 

Elles participent au travail du 
docteur Pierre Straus, à l’hôpital 
des Enfante-Malades, à celui de 
l' AFIREM, du centre de place- 
ment familial d'Alêsia. où vivent 
des enfants séparés de leurs ra- 
milles par décisions judiciaires, 
collaborent avec un juge pour en- 
fants de Nanterre. Françoise va 
au Québec observer l'expérience 
d'un hôpital pour enfants. A Lon- 
dres. Annie suit des consultations 
où l'on tente des thérapies spéci- 
fiques pour les « parents maltrai- 
tants • . Et elle visite le célèbre 
service téléphonique « Baby 
Cry ». ouvert vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, et créé par une 
mère qui a su naguère ce que si- 
gnifiait maltraiter son enfanL 
* L'exemple de ce qu'il faudrait 
instituer en France, estime An- 


nie. pour tenter de résoudre, en 
partie du moins, ce problème 
jusqu'ici insoluble. - 

Qui appelle? Des mères en 
majorité, de toutes les catégories 
sociales et professionnelles : em- 
ployées ou ouvrières comme mé- 
decins ou enseignantes, explique 
Françoise. • Seule la nature des 
sévices varie selon les classes, 
non la fréquence des mauvais 
traitements : plus de coups chez 
les unes et de tortures morales 
chez les autres. » Presque tou- 
jours des mères isolées, stressées, 
battues déjà elles-méme dans 
leur propre enfance, souvent 
seules, ou faisant payer à leurs 
enfants les comptes non réglés 
avec le conjoint. 

Les victimes ? Fréquemment, 
disent les « écoutantes », des en- 
fants prématurés — • la sépara- 
tion à la naissance favorise les 
mauvais traitements - — ou des 
garçonnets et fillettes malingres 
qui ne renvoient pas à la mère 
une bonne image d’clle-même. 


« Elles ne le supportent 
plus, mais elles 
ne peuvent s’arrêter 


» 


Ces femmes ont attendu plu- 
sieurs mois avant de composer le 
numéro de S.O.S. Parents- 
Enfants. Elles décrochent le télé- 
phone lorsque la situation est de- 
venue intolérable : « Elles ne 
supportent plus de battre leurs 
petits mais elles ne peuvent s’ar- 
rêter -, remarque Annie. Et les 
responsables du service ont noté 
un afflux d’appels à des périodes- 
clés : Noël, la Fête des mères ou 
encore les anniversaires des en- 
fants, qui rappellent aux mères 
une naissance mal vécue. Des 
mères affligées, terrorisées par 
leurs gestes et leurs paroles. 

D’entrée de jeu, les • psy » res- 
ponsables de l’écoute essaient de 
les déculpabiliser. » Pour ces 
femmes, dit Nathalie, la plus 
jeune de l’équipe mais non la 
moins passionnée, c'est un soula- 
gement de pouvoir, enfin, parler. 
Une bouffée d'oxygène. A nous 
de leur prouver qu’elles ne sont 
pas des monstres. Chaque pa- 


role, chaque geste, est déterminé 
par une situation, un passé dou- 
loureux . . Tout peut s'expliquer 
et s'apaiser. A nous de les aider 
à maîtriser leurs impulsions. » 

Comment ? Certains appels se 
soldent seulement par un long en- 
tretien téléphonique. 3u cours 
duquel la mère en détresse et la 
spécialiste avancent à petits pas. 
Dans le flot de détails déversés 
en vrac ou, au contraire, au cours 
de confidences balbutiées, il faut 
• décrypter » la situation, démê- 
ler les fils d’une histoire toujours 
sinueuse et complexe, séparer le 
vrai de l'affabulation. 

Ainsi, une jeune femme à la 
voix jeune et cuivrée appelle un 
matin. Elle demande une adresse 
où conduire son fils, âgé de six 
ans et « particulièrement vio- 
lent ». Nathalie essaie d'en sa- 
voir plus. Le petit ne cesse de 
multiplier les bêtises, raconte la 
mère excédée: il arrache le pa- 
pier peinL se saliL La veille, 3 
s'est barbouillé de crayon feutre 
et elle lui a lavé ies mains, « en 
frottant jusqu'au sang avec la 
pierre ponce ». 

L'aveu esi suivi d’un long si- 
lence. À partir de là, la théra- 
peute et la jeune femme soudain 
désespérée tentent ensemble de 
comprendre, à travers l'évocation 
des relations difficiles avec la 
grand-mère maternelle, la jalou- 
sie éprouvée depuis l’entrée à 
l’école de l’enfant et d’autres évé- 
nements qui resurgissent peu à 
peu, avec force détails : une 
heure et demie pour mettre à plat 
une situation, et trouver, peut- 
être, quelques éléments de ré- 
ponse. 

Certaines « thérapies par télé- 
phone» s’échelonnent sur des 
mois. Telle celle de la mère de la 
petite Jeanne, elle-même battue 
pendant son enfance et déjà sui- 
vie par un psychiatre. Un soutien 
qui ne suffisait pas: au début, 
elle téléphonait plusieurs fois par 
semaine, au moment où elle se 
semait prête à céder à ses impul- 
sions violentes. Comme ia plu- 
part des mères, elle voulait des 
conseils pratiques pour s’en sor- 
tir. » J'ai refusé jusqu'au bout. 
dit Nathalie, préférant lui faire 
découvrir par elle-même com- 
ment elle devait réagir. » 


Cette « thérapie » a duré nn 
an. Au fil des appels, la mère de 
Jeanne, habituée auparavant aux 
fessées qui se terminaient en ra- 
clées, s’avouait délivrée, plus se- 
reine. Un jour, elle n’a plus rap- 
pelé. - 

D'autres appels débouchent 
sur un entretien ou un * traite- 
ment » à l'Orangerie on dans un 
autre centre: Mais lors du* pre- 
mier contact téléphonique, on 
donne déjà toutes les informa- 
tions sur la marche à suivre; les 
personnes à rencontrer, les carac- 
téristiques du traitement. Sou- 
vent, d'ailleurs, ies responsables 
de S.O.S. Parents-Enfants colla- 
borent avec les services locaux, 
les directions départementales de 
l’action sanitaire et sociale 
(DDASS) et les travailleurs so- 
ciaux. Actuellement, Françoise, 
alertée par une voisine, tente de 
sauver nn enfant battu et sa 
mère, une étrangère complète- 
ment isolée dans sa cité H.L.M. 
de banlieue, en collaboration 
avec l'assistante sociale du sec- 
teur. 

Annie, Françoise et Nathalie 
souhaiteraient développer encore 
leur service d'écoute téléphoni- 
que. Faute de moyens, elles ne 
peuvent recueillir plus d’appels. 
Leur antenne a bénéficié du lan- 
cement d'une subvention du mi- 
nistère de la santé et d'une aide 
de la Fondation de France, re- 
nouvelée l'an dernier. Mais eda 
ne suffît pas. * On hésite à faire 
plus de publicité, dit Annie— 
Impossible de répondre à un 
plus grand nombre de demandes. 
Il faudrait d’autres lignes, étof- 
fer l'équipe, répondre en perma- 
nence. » Et crier des groupes de 
rencontre pour les parents qui 
maltraitent leurs enfants. Sur le 
modèle des Alcooliques ano- 
nymes. • ■ 

MARYSE WOLINSKI. 


« Tiers- 
en Bretagne 


Des agriculteurs changent Jeurs cultures 
pour ne plus appauvrir le tiers-monde... 
Après des décennies de charité pieuse, 
les Bretons ne veulent plus se contenter 
de « prier et payer » pour T Afrique. 


(1) S.O.S. Parents-Enfants, ici. : 
325-48-06. 

(3) Le Monde du 7 septem- 
bre 1982. 

(3) L'Abbaye, 5, rue des Beaux- 
Arts, 75006 Paris. 

(4) L'Orangerie, accueil, entretiens 
et travail de recherche avec des parents 
ne sachant résoudre serls les problèmes 
relationnels avec leurs c Tanta : 46, rue 
de Vaugirard. 75006 Para. 326-05- J0. 


F OIN de chasse aux petites 
Anglaises ! Foin d’échan- 
ges réciproques et répétés 
entre voisins de la Com- 
munauté européenne T 
Vingt-quatre lycéens de 
Lorient se sont envoles, au 
■H printemps dernier, vers 
Dakar, afin de rapporter 
du Sénégal une image de 
P Afrique débarrassée, a la fois, 
des lieux communs et des don- 
nées savantes des spécialistes. 
Avec eux, trois professeurs et 
deux cinéastes professionnels. 

Créée il y a une dizaine d’an- 
nées pour promouvoir la lecture 
en Bretagne, l’association Urc en 
Bretagne - Regards croisés (I)» 
qui organisait k voyage, a modi- 
fié récemment ses objectifs en 
découvrant la réalité pressante 
du tiens-monde. 

Cette année, elfe a organisé 
une vaste opération • A comme 
Afrique », faite d’expositions, 
d'animations, de rencontres dans 
une dizaine de villes bretonnes ; 
notamment auprès de cinq mille 
élèves et d’une centaine d'ensei- 
gnants. Un stage sut k dialogue 
des cultures a réuni soixante en- 
seignants de Lorient et de nom- 
breux Africains, spécialistes de 
la tradition onde, romanciers ou 
étudiants. • • - - 

L'idée d’un voyage «Tétodes en 
Afrique s’est imposée. Yvon Do- 
pré. qui mène dé nombreuses 
missions de coopération ea Afri- 
que pour k ministère de Péduca- 
tion nationale, interroge : - Quel 
meilleur moyen avions-nous 
pour nous debarrasser dés cli- 
chés que d’ envoyer sur place des 
lycéens auregard neuf? » " 

Un regarda neuf sur k tiers- 
monde? Les Bretons en avaient 
bien besoin. Durant des lustres, 
3s ont va F Afrique et l’Asie à tra- 
' vers dès récits épiques de bour- 
lingueurs de haute - mer. enjoli- 
vant à loisir leurs aventures 
parmi les sauvages. "Traverser les 
mers, disaient-ils. passe encore. 
Mais s’enfoncer dans les tenus, 
c’était sans-doute né jamais reve- 
nir 1 


- Adieu, frères, adieu ! pour 
la dernière fois réunis sur la 
terre, jurons dans ce siànt lieu, 
de nous revoir un Jour, pris du 
vénéré Père, Au ciet. le rendez- 
vous ! » Tel était 1e de rni er canti- 
que que chantakm fcs jeunes 
missionnaires spiritains, ï'appré- 
. tant à quitter la Bretagne pour 
les terres lointaines. 

C’était il y a seulement trente 
ans. Quand ils en rc v toaic m . 
c’était pour prêcher, ta JCuta ne 
blanche, la barbe longue et k 
teint hâle dé ces prêtres, frôlant 
quotidiennement; le martyre, sa- 
vaient ouvrir sinon tes esprits, du 
moins les cœurs... et iréy porte- 
monnaie. Et les Bretons ont cru 
longtemps qu'l n’y avait rien 
d'autre à faire que prier et payer. 

Et ils continuent. Chaque, an- 
née. les comités diocésains du. 
Comité catholique contre , li faim 
et pour le développement 
(C.CF. D.) organisent dans Je* 
paroisses une vaste campagne xk 
carême pour financer quelque 
cinq çêuts projets nationaux 
d’aide au tienrjnoade. En 1981. 
ces collectes ont rapporte plus de 
800 000 F dans k seul départe- 
ment d*llk-er- Vilaine* 


Au printemps 1968 dépendant, 
l’abbé Pierre, fondateur dçs com- 
mnnautés d’EmimDs, avait s» sè 
faire si convaincant tare d*ah pas- 
sage à Rennes que trentecioq ha- 
bitants de la ville! s'engageaient 
presque aussitôt veneir . d’une 
manière ou d’ûne nuire 1 % de 
feurrevedu au riervmoûde. Le 
réflexe.. . Quelques années plus 
tard, rejoints par plusieurs di- 
zaines d’autrès Bretoàs, 3s si- 
gnaient' un manifeste. ■ Nous 
pensons, disaient-ils, que les 
quêtes sont insuffisantes et que 
le ' prbbliihe du soüs- 
développetnent requiert des solu- 
tions pàlfxiqyes radicales. > . 

Cétait en 1.973. Le nx»vo-. 


CROQUIS 


Orthez-sur- Mississippi 


* Qu’est-ce qu’on ve 
bouâre ? » La voix dans mon dos a 
de profondes intonations de negro 
spirituals. Je me retourne, pour me 
trouver du coup coincé entra 
George Fisher et Dennis Still, 
comme un hot-dog au beau milieu 
de deux tranches de pain. Suis-je 
bien à Orthez, Pyrénées- 
Atlantiques, au café-restaurant de 
la place d* Armes ? Et combien 
mesurent-ils, ces deux gaillards, 
2,04 mètres, 2.07 mètres ? De 
quoi ai-je l’air, moi, avec mes 
1 72 centimètres ? 

C'est ici. du temps de Gaston 
Fébus, que les chevalière s'affron- 
taient en champ dos. Aujourd’hui, 
le quartier de la Moutèle n'arbore 
plus que les couleurs verte et blan- 
che de l'Elan béarnais, la basket a 
succédé aux joutes courtoises. 

« Qu'est-ce qu’on va 
bouâre 7 » Derrière le comptoir, le 
garçon, avec ses cheveux blonds 
boudés et son nez busqué, a l’air, 
lui, d'un de ces valets d'armes des 
comtes de Béarn comme on en voit 
chaque été dans les reconstitutions 
historiques, aux fêtes de départ, ce 
faubourg d’où partaient les pèlerins 
de CompoeteUe. Je m'attends à 
voir surgir sur le zinc les flacons de 
coca-cola ou de canada dry. Mais 
non. mes géants américains préfè- 
rent apparemment le pastis. Bel 
exemple d’intégration, qui me ras- 


sure. Et je les imagine volontiers 
entre deux séances d'entrafoement 
repus de garbures, de confits d’oie 
et de cet excellent jambon de 
Bayonne que l’on fabrique ici un 
peu partout, sinon à Bayonne. 

Le valet d’armes m'explique. 
Celui-ci, c'est Fisher, le capitaine. 
Et celui-là. Dennis Still. te nouveau, 
il vient juste de nous arriver. Ah I 
mon pauvre monsieur, c'est toute 
une histoire. Rgurez-vous que fan 
dernier déjà on avait perdu John- 
son. qui avait repris sa parole. Et 
puis il y a eu Steve Waite qui nous 
a vit dissimulé ses ennuis de genou 
et que nous avons dû prier de re- 
faire ses valises. Après ça, on a 
réussi à engager Gregory Cook, 
2.06 mètres. 1 15 kilos. Onze jours 
à peine d est resté 1 Encore un qui 
ne se couvrira pas de gloire sur la 
moquette du marché couvert. Et 
pourtant il était parmi les meilleurs 
joueurs des U.S.A., impressionnam 
au poste er au pivot, le styfe de 
CtiffPondexter... 

Mais voilà, lui aussi souffrait 
tf une tendinite rentrée, il a fallu le 
remettre dans l'avion. Enfin Dennis 
Still que vous voyez là, 2,04 mè- 
tres, un gars du Missouri, père 
américain, mère philippine, un type 
formidable, une véritable bomba... 
C'est Bob Ta tes qui l'a découvert 
avec Paul Hendereon l'adaptation 
sera facile. 


Je me frotte tes yeux. Mais oui. 
c'est bien le pont Vieux qui pose 
sur le gave son accent circonflexe, 
pas te pont de Brooklyn, et le gave 
n'est pas le Mississippi, et voici la 
maison de Jeanne d’Aibret et le 
jardin de Francis Jammes et les 
restes de I* hôtel de la Lune; où 
Froissait ruminait ses chroniques, 
et tout là-haut sur sa colline là tour 

Concours dé 


Elle a enfilé sa petite laine,- te 
Gascogne profonde. B est 7 heures 
à peine au cadran d'été et tes'Pyré- 

nées, dans le fond, expédient quel- 
ques nuages. Mais, pour te pèche,- 
ce n'est pas rédhibitoire. Au 
contraire. 

fl fait vert alentour et on est loin 
des autoroutes, et même des che- 
mins de ter, inconnus du Géra. Au 
carrefour des voles communiâtes, 
longeant l'AdOwr; les tracteurs 
agricoles tirent remorque attendant 
dans rberbe humide ; on accroche 
sur leura flancs des carrons portent 
tes numéros d’inscription - dés 
concurrents et. letr place »ur tes 
berges. Des' hommes bottés bet- : 
font la semelle en compagnie du 
correspondant local de SadfQinùt 
Pas une fêkire dans lé paysage. 

Du haut dés coteaux parvient, 
de temps en 'temps, te son d’iin 
instrument mis. à l'essai- . L'effer- . 
vescence règr». ce dimanche ôuat 
aurores, sur ia plaça de ComerflafV 
ce village de te Rivière-Basse, 


Moncade, un bien modeste gratté- 

cw, j .y* 

e Air revouir ta lie capitaine a 
empoigné son attaché-case : cOn 
part pour la Çôf» rfAzur. » „ De- 
main, malgré Dénote StiS^ f Elan 
béarnais va p erdre à Anifcea, mais 
ce n'est pas grave;-» o'est qa'un 
début de saison. • / *' 

'• LOUIS LATAfLLADE. ; 




'-v; 

adossé aux vignoble* dééC — ---a- 
Stent-Monr et du Mâdkah-, auqpaF 
te .rece n sement atn*toH ZtJiabe- 
' tante/ -.-V' 

.art 

fanfére on suinte 
voir. Un . virage, 

s'éteigne et revient, 
fermages céçhe 

musique dtfrép 

temps : te cflq tjeî ptyr rbesaswû, 

n'est qu'ene association momenta- 
née et lesrgpniaa n'ont gqbn.au te . 

; Lwvoàà Lite surgissent ën haut 
du’ deèrâarf. virage. U tableau se , 
{tessmertefltement/ni sort des frpri- 
daïsoos. comme tin rubanJ Le co- . 
teau' déglutit une armée de fomàs- 
sbis tf eau .douce, ' la .canne sûr 
l'épaule. Dix, vingt, cinquante, 
cent' deûk cems, -à six de front 
commet des combattants résolus 
du petit matin. 

Devant etix^ une grosse caisse. - 
cinq cuivras et deux clarinettes. 
Béret landais, pofq de polyamide. 


chaque musicien a .l'CBÎI>riyé«ur ia 
partition ‘ pour un morêeau sans 

cesse récommencé* Le cortège 

couvre maintenant toute la route. 
Les derniers sortent dais feuillages 
lorsque d^àjérmuwcians font ce- 
cb au carrefour du départ et les re- 
. moreww chargent tes - premier» 
'rér^-qUvom'®'«sse^ 
bottas- dé fdn (flspqsées . comme- 
r^Tbancsy-do». i dée. pareHète- 
fnèirt à brméfehe. - “ - 
- Dans te lot. des 'gosses, beau- 
'ebup; érneréeflWs^et sérteox. des 
terreur» de «élite. souche, des mé- 
’ daiDés plômbés de piêges à pois- 
son, deux ou trois femmes tout de 
rn&Tj* des vtraSnewrs de ligna mal 
ïévwflés._.pBs bêtas à concours 
pcürürféou, des Gascons - couü- 
: k» J- -Triant te pedigree court de ta 
tété aux pteç£fc : 

ÔrrT serré dés mains, r C*eéf 

PconsoHter général » . souffle-t-on.' 

Lui' aussi a ses appâts. 

La. musique s'essouffle. Les 

: tracteurs s’ébranlent, portant tes 

'pécheurs et . tes Agnes dressées 
comme des mâts. Les charrettes, 
une douzaine, bondées d’hommes 
qui font déjà silence, déterrent sou- 
dain le souvenir, d'autres convois: 
Mais cefles-d iwtendfônL. plus 
cha r gées encore ; allés ne condui- 
sent qu'à la mort dés poissons. En . 
haut, au village, la (ktence àrând 
le retour, pour .départager, lés 
héros,et te&. pnx dorment encore 
dans Je caissette à «gares, là bam 
quevc'ost pour cesoir. . . y 
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ment « I $ tiers-monde» était 
ne (2). Aujourd'hui national, 0 
compte 2 700 adhérents, répartis 
en 180 groupes à travers la 
France. La plupart des régions y 
sont représentées mais le quart 
des effectifs est encore breton. 
Payer, bien sûr, ne leur a pas 
suffi. « Il nous est apparu, expli- 
que Myriam Crois, secrétaire na- 
tionale du mouvement, que l'In- 
formation était au moins aussi 
importante que les fonds versés. 
Certains militants ont alors 
commencé à consacrer ce 1 % de 
leurs revenus à une tâche d’in- 
formation sur place en France. » 

C’est la révolution. En 1974, 
quelques militants, des chrétiens 
le plus souvent, créent le Centre 
rennais d'information pour le dé- 
veloppement et la libération des 
peuples (CRIDEV) (3). La plu- 
part viennent du milieu agricole. 
Cette fois, plus d'ambiguïté. Le 
CRIDEV ne se donne qu'une 
mission : informer. Il n’organise 
aucune action de soutien, aucune 
quête; 3 ne forme pas de coopé- 
rants. Les débuts sont difficiles. 
Trente livres, au plus, constituent 
le fonds de bibliothèque. Lorsque 
le Centre achète sa première co- 
pie de film, ses militants doivent 
faire du porte-à-porte pour le pla- 
cer. 


Le thon et le trèfle 
plutôt qne le soja 

Aujourd'hui, le CRIDEV est 
devenu une institution pour tous 
les • tiers-mondistes » bretons. 
Un centre de documentation ri- 
che de 1 300 volumes, de 
130 abonnements à diverses re- 
vues spécialisées, des expositions 
sur panneaux, douze montages 
audiovisuels, cinq copies de 
films. Chaque année, les mili- 
tants du CRIDEV' interviennent 
eux-mêmes dans une centaine de 
communes pour expliquer le 
tiers-monde et expliquer encore. 
• Nous commençons à dépasser 
le public traditionnel de ces 
séances d’information, explique 
Alain Galibert, vingt-quatre ans, 
un économiste, président du 
CRIDEV. Nous allions le plus 
souvent dans les écoles, les mai- 
sons de jeunes. Aujourd'hui, on 
commence à nous appeler dans 
les foyers de jeunes travailleurs, 
les comités d'entreprise, les ses- 
sions de formation permanente 
ou de formation agricole. » 

Les agriculteurs - il faut le 
dire - se sont sentis visés. La 
Bretagne est la première région 
agricole française avec 11,4 9r de 
la production agricole nationale. 
Et l’élevage représente 91 % de 
cette production bretonne. Les 
agriculteurs bretons sont donc de 
gros importateurs de soja et de 
manioc pour la nourriture des 
animaux ou d'engrais phos- 
phatés. Autant de produits en 
provenance du Brésil, de Thaï- 
lande, d'Indonésie, de Tunisie, 
du Maroc, de la Mauritanie ou 
du Sénégal. De là à se ranger 
dans le camp des - affameurs du 
tiers-monde ». il n'y avait qu'uu 
pas. 

Jo et Gaby Aubin ont à peine 
quarante ans. 11 y a seize ans, ils 
se sont installés sur quarante- 
cinq hectares de terre en friche, à 
Mcrdrignac (Côtes-du-Nord). 
Leur formation et la pression des 
organismes économiques les ont 
amenés à intensifier leur produc- 
tion. En quatre ans. leur trou- 
peau de vaches laitières est passé 
de quinze à soixame-dix têtes. 

- Toute la production supplé- 
mentaire, expliquent-ils au- 
jourd'hui, «tj ait à payer les fac- 
tures d’aliments et d’engrais. 
Nous étions dépendants de V ex- 
térieur, . L’embargo américain, 
lors de la première crise du soja, 
nous l'a bien fait sentir . » 

Très vite, les Aubin sc sont 
sentis pris dans l'engrenage : pro- 
duire plus, investir plus, travail- 
ler plus pour gagner moins. 

- Nous refusons cette logique. 
ajoutent-ils. qui fait qu’une mi- 
norité de paysans accaparent 
toutes les productions ; que des 
régions continuent à se dévelop - 
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per au détriment des autres ; que 
nos « surproductions » se fassent 
grâce au pillage du tiers-monde 
où nous achetons le soja qui 
nourrit nos animaux. » Jo et 
Gaby Aubin ont donc réduit leur 
troupeau. Ils ont augmenté leurs 
cultures de plantes riches en pro- 
téines, le chou, le trèfle violet et 
le trèfle blanc, ce qui leur permet 
d'économiser le soja. 

En 1980, après un voyage au 
Brésil, quelques agriculteurs et 
enseignants, liés au mouvement 
Foi et développement de Rennes, 
ont créé un groupe de réflexion 
Bretagne, Espérance, Solidarité 
(BRES) (4), autour de trois 
questions : comment promouvoir 
un autre développement en 
agriculture ? Le ■ mal- 
développement » occidental 
entretient-il le sous- 
développement ? Quelle solida- 
rité peut-on avoir avec le tien- 
monde? 

Le BRES s'est fait l’organisa- 
teur de « rencontres rurales » où 
des agriculteurs confrontent leur 
mode de production et les besoins 
du tiers-monde. Cinq cents agri- 
culteurs se sont ainsi retrouvés en 
février, & Quintin, près de Saint- 
Brteuc. Pour un débat très 
animé. » Le risque, explique Paul 
Houée, prêtre et spécialiste de 
sociologie rurale, animateur du 
BRES, est de culpabiliser les 
agriculteurs On te fait trop sou- 
vent aujourd’hui Les agricul- 
teurs ne sont qu’un maillon de la 
chaîne. » 

Mais, cette chaîne, des agri- 
culteurs sont de plus en plus 
nombreux à vouloir la briser. Et 
leur action fait tache d'huile. Au- 
jourd'hui. les pêcheurs s’interro- 
geât : faut-il intensifier la pêche 
au thon dans le golfe de Guinée, 
très rentable pour les armateurs 
bretons, mais qui entraîne la dis- 
parition des conserveries bre- 
tonnes au profit des conserveries 
africaines, appartenant à des 
groupes multinationaux ? 

Au fil des réunions - il existe 
plus de cent groupes tiers- 
mondistes aujourd'hui eu Breta- 
gne — les questions pleuvenL A 
qui profite l’importation de gra- 
nit, venant d’Afrique du Sud, et 
traité en Bretagne ? Faut-fl déve- 
lopper les ports de commerce de 
Lorient ou du Légué, près de 
Saint-Brieuc, quand les travaux 
envisagés n'ont d'autre objet que 
de permettre d'augmenter encore 
l'importation d'aliments pour bé- 
tail ? 

L'information porte ses fruits. 
Au C.C.F.D., on a compris 
comme ailleurs que la quête d’ar- 
gent n'est pas tout. Les réunions 
d'explication, les fêtes, les expo- 
sitions ont changé les idées. « On 
entend de moins en moins de ré- 
flexion de type : • ils n'ont qu'à 
travailler ou tuer leurs vaches 
sacrées -, explique Marguerite 
Leblay, animatrice du C.C.F.D. 
en Ille-et-Vilaine (3). Petit à pe- 
tit. on assiste à une prise de 
conscience de l’interdépendance 
des nations. - 

Les lycéens lorientais qui ont 
passé quinze jours sur les bords 
de la Casamancc ont découvert 
une hôtellerie villageoise, plus 
proche de nos écomnsées que de 
nos gîtes ruraux. Avec les piro- 
guiers, ils ont mesuré l'impor- 
tance du combat que mènent les 
autorités sénégalaises pour pré- 
server ce type de pêche, face à la 
pêche industrielle. Ils ont rencon- 
tré un calife qui les a reçus une 
journée entière. Autant d’images 
rapportées en Bretagne, 
poursortir le tiers-monde de 
l'anonymat. ■ 


ANDRE MEURY. 


(1) Lire en Bretagne - Regarda 
croisés : M. Dnpré, rue LéooJalïré. 
56400 Anny. 

(2) t % TScra-mondc, fOO, me 
Saim-HBier, 35100 Renne», ta (99) 
79-22-40. 

(3) CRIDEV, 41, avemie Janvier, 
35100 Reaaea, tèL (99) 79-39-45. 

(4) BRES: Paul Houée, 57. me 
Papa, 35000 Renne», ta (99) 54- 
Q7-78. 

(5) C.C.F.D., 4S, rue de Brest. 
35042 Rame», ta (99) 54-06-06. 




Justice : des jugements 
par milliers 

U * explosion judiciaire » a rendu indispensable le recours 
à l’informatique dans les cours et tribunaux. Mais cela ne 
risque-t-il pas de pousser à rendre des décisions « en série » ? 


O U point de vue de l'intérêt 
public, l’un des mérites de 
l'informatisation d'une 
administration est de jeter 
une lumière crue sur un 
certain nombre de ses pro- 
blèmes. Les tentatives de 
modernisation de l’appa- 
reii judiciaire ne sont pas 
décevantes & cet égard. 
L'informatique commence à se 
répandre dans les juridictions au 
moment même où apparaissent 
de nouveaux problèmes de ges- 
tion. Deux questions se posent 
donc aujourd'hui : que doit-on 
faire à l'ordinateur (si tant est 
qu'il faille s'en servir) ? son in- 
troduction dans les paiais de jus- 
tice ne comporte-t-elle pas de ris- 
ques? Dans le premier cas, la 
réponse n'est pas toujours sûre ; 
dans le second, elle trest pas ras- 
surante. 

L’informatique judiciaire, née 

à la fin des années 60, n'a connu 
de réels développements que de- 
puis 1976. Deux des principales 
réalisations furent mises en œu- 
vre cette année-là : le casier judi- 
ciaire centra! et la gestion des 
« bureaux d'ordre * (c’est-à-dire 
le suivi des dossiers par les 
greffes) dans les tribunaux de 


grande instance de la région pari- 
sienne. 

Le centre de Nantes est équipé 
pour fournir quotidiennement 
quelque vingt mille extraits de 
casier judiciaire et gérer plus de 
sept millions de condamnations, 
en période de pointe, jusqu’alors 
traitées dans cent soixante- 
dix-huit juridictions dispersées en 
France. 

Four les greffes des tribunaux 
de Paris et de ses environs, c’est 
également une informatique cen- 
tralisée qui fut retenue. Les tri- 
bunaux de grande instance de 
Paris, de Nanterre, de Créteil et 
de Versailles sont désormais re- 
liés au Centre de traitement in- 
formatique (C.T.I.) : dans l’an- 
cienne caserne de la Reine 
convergent les données de plus de 
trois mille dossiers traités tous les 
jours. Les tribunaux de Pontoise, 
de Bobigny et d’Evry devraient y 
être également raccordés dans les 
années à venir. 

Il s’agit là des applications les 
plus avancées. Bien d’autres sont 
en cours ou en projet. D’ici à 
1984, une cinquantaine de tribu- 
naux de grande instance de pro- 
vince devraient être dotés de 
micro-ordinateurs capables de 


soulager les greffes. La cour 
d’appel de Paris s'est lancée dans 
une étude qui devrait déboucher 
dans un an sur un système de ges- 
tion des affaires civiles par un 
mini-ordinateur. Un système 
dont le ministère de la justice 
vaudrait par la suite équiper les 
grandes cours d’appel de pro- 
vince. 

Bien qu'ils ne dépendent pas 
de la. chancellerie et soient donc 
exclus de son schéma directeur 
de l'informatique, quelques tri- 
bunaux administratifs ont égale- 
ment automatisé certaines de 
leurs procédures. Tels ceux de 
Marseille - qui fai d’ailleurs la 
juridiction pionnière en la ma- 
tière, — ainsi que de Grenoble et 
de Lyon. 

Les hautes cours ne sont pas 
en reste. Le Conseil d’Etat ins- 
talle en ce moment le premier de 
ses deux mini-ordinateurs qui de- 
vraient aider le greffe dans ses 
lâches dès la rentrée judiciaire 
de 1983. La Cour de cassation, 
pour sa part, met la dernière 
main à un projet qui devrait être 
opérationnel dans un peu plus 
d'un an. I! s'appuie en partie sur 
un raccordement au C.T.I. Pour 
le seul ministère de la justice, les 


dépenses d'informatique judi- 
ciaire en 1982 s'élèvent à 88 mil- 
lions de francs; elles étaient de 
2^ millions (francs courants) 
en 1972. 

Tel est, dans les grandes li- 
gnes, le dispositif en place ou en 
cours d’installation. Quelle est la 
raison d’être de ces ordinateurs ? 
En quoi l'informatique peut-elle 
contribuer & une meilleure jus- 
tice,- et quelle justice? Aucun 
des documents détaillant le plan 
d’équipement des différentes ins- 
tances dépendant de la chancelle- 
rie, à usage interne ou destinés 
au public, n'apporte le moindre 
élément de réponse à ces ques- 
tions. 


De quoi faire sourire 
un informaticien 

«■ Une politique globale de 
modernisation des services judi- 
ciaires et de leur adaptation à 
l’accroissement continu du 
contentieux ne pouvait ignorer 
l’informatique. • Ainsi débute 
une note sur le sujet adressée par 
le garde des sceaux à tons les pré- 
sidents de tribunaux, & chaque 
procureur et greffier en chef ( 1 ) . 

L’assertion est jugée suffisante 
pour conclure quV une ampleur 
accrue doit lui être donnée » et 
qu’« une assez large généralisa- 
tion doit lui être préparée ». 

Cette im précision ties objectifs 
ferait sourire n'importe quel in- 
formaticien du privé. Tant il est 
vrai que si l'on ne définit pas 
préalablement la vocation d'une 
informatique, fl est impossile de 
lui faire assumer efficacement . 
des fonctions sans risques de dé- 
rive. 

Mais l'*> explosion judiciaire » 
a pris au fil des années de telles 
proportions que l'informatique 
paraît en quelque sorte se justi- 
fier d’elle-même. Si les chiffres 
ne suffisent pas & expEquer, ils 
en disent long, malgré tout Dans 
le domaine des affaires civiles, le 
□ombre des « entrées», c'est-à- 
dire les dossiers parvenant aux 
tribunaux .{une même affaire 
pouvant « escalader » les diffé- 
rents «degrés» de juridictions, 
du tribunal d'instance & la Cour 
de cassation), était de 439 677 
en 1970. Dix ans plus tard, il est 
de 733 879, soit un accroisse- 
ment de 66,9 %. En matière pé- 
nale; durant la même période, le 
nombre de procès-verbaux 
adressés aux différents parquets 
passe de 9 878 402 à 13 368 661 
t+ 55,5%). 

Dans les juridictions adminis- 
tratives, le phénomène est sem- 
blable, sinon pire. En dix ans, le 
nombre des requêtes déposées a 
doublé; au Conseil d'Etat, il a 
quadruple (2). 

Dans chaque cas. l'informati- 
que est envisagée comme le 
moyen d’affronter le déferlement 
du contentieux. Mais l’approche 
est très différente d'un ordre ju- 
diciaire à l'autre. En voici deux 
exemples dans les juridictions du 
« premier degré ». 

Durant l’année judiciaire 
1977-1978, le tribunal adminis- 
tratif de Marseille, avec quatorze 
magistrats, ne devait juger que 
1 739 requêtes. En 1981-1982, 
fort de huit magistrats supplé- 
mentaires, fl en traitait 3 388. 
Alors que le volume de travail a 
doublé, l’effectif du greffe est 
resté quasiment stable : vingt- 


x personnes 
neuf. Seule l'informatique a pu 
digérer la différence. « L'ordina- 
teur n'a pourtant en rien modifié 
les procédures . explique un 
conseiller, il autorise seulement 
une meilleure organisation des 
Instructions. » 

Les magistrats en sont restés 
les maîtres. Ils indiquent, en 
fonction de leurs décisions, les 
mesures à prendre au greffe. Là 
est commandée, à Fai de de codes 
introduits dans un terminal, l'édi- 
tion des nombreux courriers qui 
font ta procedure dans les tribu- 
naux administratifs. L’établisse- 
ment régulier de bordereaux ré- 
capitulant les affaires en cours 
pour chaque magistrat (environ 
cinq cents), selon un ordre chro- 
nologique. par matières, par 
échéances, ou encore selon le de- 
gré d’urgence, permet à chacun 
de mieux organiser soc travail. 

( tire la suite page VI. ) 


(1) Note n" 794)4, du 24 janvier 

1979. ^ 

(2) Le Momie Dimanche du 14 fé- 
vrier 1381 
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Cèpes en culture 


Les champignons sortent après la pluie. Mais certains sont réticents à se laisser cultiver. 

Des expériences nouvelles devraient permettre de surmonter ces difficultés, ou d accroître des 


productions déjà rentables. 



EGARDEZ. voici la 
troisième volée de 
carpophores dit 
Jacques Delmas, en 
montrant du doigt 
de jeunes cèpes de 


uon pour faire naître ce « mira- 
cle de la nature • : un champi- 


pin agglutinés au- 


tour d un pin mari- 
time pas plus haut 
que trois pommes. 
Avec ce geste d’un chercheur 
passionné, tout un monde 
s ‘écroule. Celui de l'origine mys- 
térieuse des champignons supé- 
rieurs. Émerveillés devant l’appa- 
rition des champignons après les 
pluies d’orage, les hommes y ont 
vu Je geste des dieux et en ont 
fait un symbole de fécondité. Des 
cultes et des croyances se sont 
établis, et des hommes se sont 
battus pour lui. 

Aujourd’hui encore, prome- 
neurs venus des villes et paysans 
s’affrontent parfois pour la pos- 
session d’un panier de champi- 
gnons. Ceux-ci. cèpes, pleurotes, 
morilles et autres, revenus à la 
mode en gastronomie, atteignent, 
dans les bons restaurants, des 
prix fort élevés. Car. à quelques 
exceptions près, il faut toujours 
compter sur la cueillette pour se 
fournir... 

Des chercheurs, cependant, 
commencent à venir à l’aide des 
amateurs d'omelettes aux cèpes. 
Cet été, dans une pinède expéri- 
mentale du domaine de la 
Grande Ferrade. une cinquan- 
taine d’hectares consacrés à la re- 
cherche agricole dans la banlieue 
sud de Bordeaux, une part de 
rêve s’est envolée. Pour la pre- 
mière fois, la main de l’homme a 
pris la place du hasard de la créa- 


gnon. 

Le responsable de cet acte sa- 
crilège, c’est Jacques Delmas, un 
docteur ès sciences de l'Institut 
national de la recherche agrono- 
mique (INRA), qui dès 1949 
monte un laboratoire expérimen- 
tal consacré au sujet dam une ca- 
semate désaffectée près de Saint- 
Cyr. En 1 972, il crée à Bordeaux 
ia station de recherche sur les 
champignons. C'est là, sous sa di- 
rection, qu'une équipe de cher- 
cheurs en biologie, génétique, 
physiologie végétale, écologie et 
technologie agricole travaille à 
améliorer les cultures existantes 
- champignons de Paris - et à 
domestiquer de nouvelles es- 
pèces. 


d'un arbre, dit Nicole Poitou, 
chargée de recherche, qui se 
consacre au sujet depuis dix ans. 
Le champignon ei l’arbre vivent 
en symbiose. Le premier se nour- 
rit des sucres et d'autres subs- 
tances organiques synthétisées 
par l’action chlorophyllienne de 
l'arbre, le second profite des élé- 
ments minéraux extraits par le 
champignon. Il s’agit donc de 
réaliser ce processus au labora- 
toire. dans un milieu stérile. - 
En partant d’un morceau du 
champignon, on va produire et 


faire grandir un mycélium sur un 
rïiïf. F 


Le mariage de l’arbre 
et du champignon 


- Pour le cèpe de pin, le résul- 
tat obtenu est encore aléatoire. 
dit M. Delmas avec la prudence 
des scientifiques. Mais cette pre- 
mière fructification d'un bolet 
nous laisse entrevoir à terme une 
domestication réelle et non aléa- 
toire du cèpe. La route est encore 
longue. Cependant, avec le cèpe 
de Bordeaux , on vient juste d’ob- 
tenir une mycorhization. une 
étape fondamentale dans le 
contrôle du processus. * C’est 
elle, en effet, qui explique la dif- 
ficulté de cultiver ce champi- 

S inon. * La mycorhization. c’est 
e mariage d’un mycélium de 
champignon avec les racines 


milieu » nutritif. Par ailleurs, 
on fait germer une «plante- 
hôte », qui sera mise en contact 
avec le mycélium. Huit mais plus 
tard, si la mycorhization a réussi, 
de petits manchons mycéliens se 
forment sur les racines. A l’âge 
de deux ans, les plants sont mis 
en plein champ. Ou en est là. 
« Les pins maritimes de l’expé- 
rience ont été mycorhizès en 
avril 1978. précise Nicole Poi- 
tou. Il a fallu quatre ans pour 
obtenir les premiers fruits. Au 
printemps prochain, nous allons 
planter des pins du littoral bas- 
que et breton mycorhizès avec un 
cèpe de Bordeaux. D'ici deux ou 
trois ans. nous verrons ce que ça 
donne. » 

En attendant, les chercheurs 
ne se croisent pas les bras. Ils 
cherchent d’abord à améliorer le 
champignon de couche, dît de 
Paris parce qu'à l'origine — vers 
1 650 - ce sont les horticulteurs 
de la région parisienne qui l’obte- 
naient sur le compost usé de la 
culture des melons. Vers 1810, 
on s'aperçut qu’il poussait avec 


succès à la température naturelle 
des caves et des carrières. La pro- 
duction s'est donc développée là 
où il en existe beaucoup : sur des 
zones sédiment ai res calcaires ex- 
ploitées pour la construction : 
le Bassin parisien pour 20 ce- 
lui de la Loire pour 55 %, ceux 
de la Charente et de b Garonne 
pour 16 Avantage naturel qui 
permet d'économiser Ténergse, 
alors que nos principaux concur- 
rents comme les Etats-Unis 
(220000 tonnes par an), pre- 
mier producteur de champi- 
gnons, produisent essentiellement 
dans des locaux climatisés. 

La France, deuxième produc- 
teur du monde, a sorti en 1981 
de ses carrières plus de 
164 000 tonnes : le secteur em- 
ploie plus de dix mille personnes. 
Avec 50 000 tonnes envoyées à 
l’étranger, ce champignon phéno- 
mène apporte vaillamment à nos 
exportations agro-alimentaires 
414 millions de francs, soit, à lui 
seul, la moitié du produit des 
ventes extérieures de conserves 
de légumes. 

Cependant, cultivé depuis trois 
siècles dans le noir, souche après 
souche, le champignon de couche 
s’est abâtardi. Du coup, on a 
beaucoup de mal à réaliser des 
espèces hybrides, pins produc- 
tives. - t’n long travail de 
contrôle génétique pourrait lais- 
ser espérer le retour à une sou- 
che originaire », dit M Christian 
Brian, maître de recherche, di- 
recteur adjoint du laboratoire de 
Bordeaux. Mais, devant l'am- 
pleur de b tâche, on préfère tra- 
vailler dans deux autres direc- 
tions. 


D’abord, on essaie d'améliorer 
b culture eHo-même. Le champi- 
gnon de couche a besoin d'un 
substrat pour se développer : le 
compost, un mélange de subs- 
tances organiques végétales 
mortes, plus ou mains décompo- 
sées par des micro-orga rnsmes. 
Traditionnellement C’est le fu- 
mier de cheval, qui tend à être 
remplacé actuellement par un 
mélange de paille de blé, de fu- 
mier et tTazate. 


Culture en sat 


La technique de culture évolue 
aussi. L'antique ’ « meule *. une 
( rangée de fumier qui exigeait des 

‘cultivateurs une grande habileté 

et dont le travail fatiguait les 
reins, a été abandonnée pour b 
culture en caisse, et maintenant 
b culture en sac. Le rendement 
suit révolm ion. Pour' cent Iciios 
de compost.' on obtenait 6 à 
8 kilos de ehampûgnons avec tes 
meules, actuellement c’est 
25 kilos avec les caisses, et bteo- 
tôt ou escompte 30 Lilas -avec tes 
sacs. . • • 

Enfin» devant b difficulté de 
faire évoluer génétiquement le 
champignon, on recherche des es- 
pèces voisines qui pourraient se 
prêter à une hybridation tout ea 
acceptant b culture tradition- 
nelle en cave. 


Par ailleurs, on -développe la 
n forme 


culture du pleurote en 
d’huître, le Pleurotus oareatus. 
Cette espèce comestible, couram- 
ment cultivée en France, est 
TexempTe-type d’une domestica- 
tion réussie. Outre son intérêt 


gastronomique, ce' chamjâga» 

promis à un grand avenir com- 
mercial présente d autres avan- 
tages. 31 permet te valorisation i 
moindre coût des sous-prodmu 
de rhgricuftùre. En effet, U fa- 
mille des pleurotes fructifie 1 la 
lumière du jour, surdon substrat 
simple (mur paillé de céréales ra- 
pidement préparée) et cime cinq 
et trente degré*. S'adaptant à des 
climats différents, .et permettant 
une rotation saisonnière de b 
fructification, elle pernw d’élar- 
gir b zone de culture h^icia- 
neUe. Désormais, l'agriculteur du 
Nord comme l'horticulteur ûu 
Sud peuvent produire de* cham- 
pignons et en tirer un revenu 
d'appoint appréciable, ” . 

Dernier terrain d'étude : 'tek 
chercheurs de HNRA ntt entre- 
pris de * domestiquer + per- 
Lara nombre d’espèces «nuages 
comme te. léptetepôdiqoc- te 
boule de neige, le coprin chevelu 
et le pied 7 bleu, afin d’offrir aux 
consommateurs une pfûs grande 
variété de choix et de permettre 
aux producteurs 'une rotation dé 
la production. - 

Ainsi, demain, vous- pourrez 
acheter toute l’année chez votre 
épicier ou au Supermarché le 
champignon de votre çhoûfcv* en 
racontant â ^ enfants te ptetrir 
de b découverte d'un champi- 
gnon au pied des chines cm dans 
la bruyère. ■ 

Mais rien ne voit* empêchera 
d’aller- cueillir te marin dam lès 
un peu de nostalgie. . * 

M1CHH. ABADE. 


Aux quatre coins 
de France 


Hôtel et restaurant 


COTE-D AZUR - MENTON 
Hôtel Cetue-R«e. 57, atome de Sospd, 
06500 Vient (kl Spécial > âge, IcL : (93) 
35-74-69 - 28-28-38. Chambres tout 
confort, calmes et ensoleillées, cuisine 
familiale, ascenseur , jardin, pension 
5à 150 FT.T.G 


BORDEAUX SUP. mlaâ*. 79S2 à 1980 
bl. rge table 12», c tibia, jerrican 
BELLOT VIGNERON 33920 LARUSCADÉ 


eorapL bfr. 82-83 : 125 4 150 F‘ 


VMS FMS DE BORDEAUX. MÉDAILLES 
conc. asric. Rouge Blanc Rosé. BouL ou cu- 
tait. Tarif sur dem. à Serge SIMON, viticulteur. 
Château Vww-Moufin. 33141 VULEGOUGE 


Produits régionaux 


UN EXCELLENT 

BORDEAUX 


FOEES GRAS ET CONFITS DU GERS 
. CERMA1NE CASTERAN » 

Vente par correspondance 

CERSJCA. 32700 LECTOURE 
Tel. : (62) 68-78-22 


A un prix producteur, franco 
24 bout. 198 1.430 F. 60 bout., 960 F 
Domaine de Templey - 33550 PAILLET 


Tourisme 


_ _ _________ Vacances en 

AUVERGNE toutes saisons 
ou pays des lacs ei des volcans, 
randonnées pédestres, ski de fond, 
baignade, pêche - Base nautique 
Tous rens. : S. J. 63970 AYDÀT 


GRANDS VINS DE SAUTERNES 
Château Haut Sommes 
Clos Haut Peyraguey. I er CRU CL. 
J. Pauly, Bommcs - 33210 LANGON 
Tarif sur demande 
TU. : {56) 65-61-53. 


A 2 HEURES DE PARIS 
LASARTHE 

Découvrez scs forêts au rythme lent 
des roulottes. Randonnez à pied, à 
cheval ou à bicyclette. Hébergement 
en gîte rural ou chambre 3'bôie. 
(possibilités pour groupes), 
renseignements : Comité du 
Tourisme. HBtel du département. 
72000 LE MANS. tel. : (43) 84-9600 


CHARLES CHAMPI ER 
VITICULTEUR 

69830 ODENAS-TéL <74) 03-42-18 
GRAND CRU BEAUJOLAIS 
COTES DE BROUILLY 81 - 18 F 
et BROUILLY 81 - 17 F h b* 
BROUILLY 81 - 15£0 F le Etre 
Prix TTC. départ paiement commande 


VIN DE 


DIRECT 


CAHORS. 

PROPRIÉTÉ 
B. ALDHUY - DOMAINE DE FANTOU 
46220 PRAYSSAC 
TéL (651:30-61-86 


Vins et alcools 


GRANDS VINS D'ALSACE 
en provenance directe du vigneron 
Louis SIFFERT Fils, viticulteurs. 
Tel. : (88) 92-02-77. 

16. rue du Va. 67600 0RSCHW1LLER. 
Tarif sur demande. 


CHATEAUNEUF-DU-PAPE 
COTES DU RHONE 
vente directe du Domaine 
tarifs sur demande à 
- LA REVISCOULADO - 
Domaine JEAN-TRINTIGNANT 
84230 CHATEAU-NEUF-DU-PAPE 


CHATEAU LA TOUR DÉ BY 

Cru Grand Bourgeois du Mëdoc 

Bepadan. 33340 Laspare MédOC 
Téi. : (56) 41-50-Û3 
Doc. ei tarifs sur demande 


CHATEAU ROQUEBRUNE 
33360 CENAC 
en direct exploitation familiale 
BORDEAUX rouge A-O.C. 
Vrac ou bouteilles 


Découvrez un HAUT-MÊDOC 
LE CHATEAU DILLON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE. DÉPARTEMENT 
33290 BLANQUEFORT-TéL 35-02-27 


GRAND VIN DE BORDEAUX 

Appellation Fronsac contrôlée 


GUILLOU- KEREDAN, propriétaire 
Château Les Trots-Croix 

331 26 FRONSAC 

Demande de tarif. 

Se recommander du journal. 


y ‘‘Y V . 



CHATEAU SAINT ESTÈVE 
d'UCHAUX 
Propriétaire Récoltant 
Grand Vin Fin des Côtes du Rhône 
50 médailles 

OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
se recommander du MONDE 
12 bouteilles assorties 
Chât. St-Estève, rouge 
11979-80-81) 

A.C. Côtes du Rhône, mise d'origine 
222 F. Livré à domicile 
G. Français, viticulteur 
Saint-Estève 
Uchaus. 84100 Orange 
Téi. : (90) 34-34-04 


Justice : des jugements par milliers 


(Suite de la page V. ) 

Le tribunal de grande instance 
de Créteil a reçu, en 1981, 
377 518 procès-verbaux de police 
ou de gendarmerie. Plus de 
300 000 sont classés * sans 
suite» ou font l’objet d’une 
amende pénale fixe. Reste à gé- 
rer l’ouverture de plus de mille 
informations judiciaires, près de 
deux mille contraventions de cin- 
quième classe, deux mille «sai- 
sines directes » (ex-flagrants dé- 
lits), trois mille saisines du 
tribunal pour enfants, quinze 
mille dossiers pour lesquels la ju- 
ridiction s’estime incompétente 
et,., trente mille affaires en fin 
d’année judiciaire h traiter l’an- 
née suivante. 

L’informatique est véritable- 
ment utilisée ici comme 1e moyen 
privilégié de communication in- 
terne et externe. Dès l’arrivée 
d’un procès-verbal, les * informa- 
tions * qu’il contient (date, lieux 
du délit, identité des victimes, 
des prévenus et des témoins, na- 
ture des faits, etc.) sont -sai- 
sies » dans le système. Selon la 


décision du parquet, le bureau 


d’ordre du greffe classera l’af- 
faire ou commandera l’édition 
automatique d’une chemise- 
dossier, d’une demande d’extrait 
de casier, ainsi qu’un formulaire 
de renseignements adressé aux 
policiers ou aux gendarmes. 


Des « notes d’audience » 


En cas de citation directe en 
audience, le greffe enverra au 
prévenu le • mandement » lui ex- 
posant les griefs dont il aura à ré- 
pondre. Celui-ci est édité sur im- 
primante grâce à un code indiqué 
par le substitut. Six mille infrac- 
tions sont ainsi codées et corres- 
pondent à un texte standard mé- 


morisé. Le système produit 
l’audii 


encore des « notes d’audience * 
qui servent aux greffiers pour 
l’ordonnancement des procès. 
Après le jugement, la décision 
est saisie à son tour. Cette opéra- 
tion déclenchera l’édition des 
«pièces d’exécution», c’est- 
à-dire la dizaine de documents 
qui parviendront à ia prison, s’il y 
a lieu, au casier judiciaire, à l’ar- 
mée, à 1TNSEE en cas de priva- 
tion des droits électoraux, au 
sommier de police du ministère 
de l’intérieur, au trésorier-payeur 
si la peine comporte une amende. 


accompagnés des formulaires 
d’accusé-réception P.T.T. 

Si. à Marseille, l’informatique 
facilite simplement le travail des 
magistrats, à Créteü, elle est la 
condition nécessaire au fonction- 
nement du tribunal, prévu dès le 
départ pour travailler avec eflè. 

Dans tes juridictions de pre- 
mier degré, l’on se préoccupé sur- 
tout des farts d’une affaire. Mais 
les instances supérieures sont na- 
turellement plus attentives à la 
règle dans la mesure où leur ju- 
risprudence concourt au droit. La 
cohésion des jugements rendus a 
toujours été l'un des soucis ma- 
jeurs de la Cour de cassation 
comme du Conseil d’Etat Mais 
la croissance rapide du conten- 
tieux, en même temps qu’elle 
submerge les magistrats, rend la 
continuité dans les arrêts beau- 
coup plus difficile. 

Deux défis, auxquels, dam les 
deux hautes cours, on espéré pou- 
voir répondre à l’aide de l’infor- 
matique.' Là encore, avec des dif- 
férences sensibles. 

L’idée retenue à 1a Gour . de 
cassation est simple. Afin d’aug- 
menter la « productivité » des 
magistrats, il leur sera confié 
pendant une période donnée des 
affaires semblables ou soulevant 
des questions de droit plus ou 
moins proches, ce qui devrait fa- . 
ciliter l'examen des dossiers. 

Une « commission d’orienta- . 
lion et d’aide à ,1a décision», 
composée de greffiers et de ma- 
gistrats, sera chargée d’analyser 
les motifs des pourvois. Ces ana- 
lyses seront introduites dans P or- 
dinateur qui effectuera, des com- 
paraisons. A partir des « liens » 
établis, 1a commission aiguillera 
les dossiers sur telle ou telle 
chambre, selon ses compétences.. 
Ces dossiers seront complétés par . 
des éléments de jurisprudence 
extraits de la banque de données . 
du Centre d’informatique juridi- 
que (CEDIJ). . 

La commission, en l’état ac- - 
tuel du projet, aura aussi. la fa- . 
culté de suggérer le tra ztemçnt- : 
d'une affaire en * formation rèsr 
treinze », la décision restant su "■ 
premier président Pour les af- .. 
fa ires • les plus simples * . 
explique-t-on encore à % , Cour, 
c’est-à-dire celles pour lesquelles' 
la jurisprudence est stable,' .elle 
pourra également avancer dés 


projets <f arrêts de cassation ou 
. de rejet du pourvoi. . 

Ainsi entrevoit-on l’ordinateur 
non seulement comme te moyen 
d’éviter les distorsions de juris^ 
prudence en concentrant tes cas 
de même type dans lès mêmes 
mains, mais-anssi comme la pos- 
sibilité d’accélérer, .les arrêts, 
voîre d T en rendre « en série ». 

L'outil devrait surtout permet- 
tre de faire face à rafiluencesou- 
dainc et importante à la chambre 
sociale, où le traitement de quel- 
que quatre mille pourvois accuse 
un retard jugé très important. 
Mais il devrait aussi per m et tre 
aux magistrats de - -' s'intéresser 
- plus encore au fait dans ce do- 
maine où te drair est trop - jettse 
pour avoir tout' préva. Lordinfc 
leur sera là un testnimentdepro-- 
duction et quasiment dé diversifi- 
cation. • •• 


Avec le sens de la mesure qui 
le caractérise,- le Conseâ. d’Etat à 
mis au point tmac&émà plus sub- 
: tfl. On y a installé, aussi un nouvel 
organe entré, le greffe et les 
magistrats^pportears ; mais son. 
rôle n'est aussi. ambfteiJï, 
L’objectif, est mains de .préparer 
tes 1 dossiers - sur le fond;» que 4e 
mieux lés connaître. B s’àsdL 
bien. sSx, Ccn façffitèr ia ré) 
tiondé façon à éviter -Sa cr 
dictions de jurrs^Tudk ^ . , 

■ comme- cela . est" 'déjà aaRffvé', {an-; 
point que deux' éptAuf mrppa' voè' 

rêt différent), majs j sw reut djaùî. ; 
,toriser une analysè-^ps - i^ço- 
foodie "du 

cm ■ par P 81 ^ °P 

pourrait hivit _ ...... 

' corriger le- txr la 'OÙ eüe commet 


ai nu fi — . . . 

Lés rteqttes .du dévèroppemeat 
de j^flbri^tiqBe^âaas les. cours 
czèjbpïfàài ne scalpas patents ; 
ÜS' n’èn "existent pas . . moins . Us 
résKtenV’dans lés, possibilités, de 
dériver l • •* 

, > a A te Cour , de cassation ou au 
Conseil d‘État; T on : no dissimule 
:pas la crainte de voir s’accroître 
te poids de te jurisprudence. Soit 
parce qué. certains arrêts seront. 


quelque peu * suggérés *• - 
comme 3. la Coar de cassation, ~ 
soit parce qu’ils seront jrfos « en- 
cadrés ». û priarL‘.n jfüM s 
sommes toujours ianaéx Juger 
/•en" droit *, dit : un. 
d’Etat Mois lorsque Us. textes 
notes occident dons «ter; impasse, 
nous avons ta possibilité de ju- 
ger «en équité -. Lorsqu 'il suf- 
fira d’ appuyer sur un bouton 
pour commue hutte la jurispru- 
dence d’une catégorie d’affaires. 
ceUe. possibilité , sera plus limi- 
tée. - La ranarque vaut aussi 
pour te Goôx de cassation. 

•; - Les jugea-iresreront Cênès tou- 
jourê maîtres de leurs jogenwats. 
Màxt en ifonnaîîsanr te trake- 

- mcBL et ia prfparatiofl des dos- 
>»ers:lors:de l’instrucikut dats le 

.. .dessein teqajrfeen'scû de résorbér 
je ccmtentieàx qui attend de plus 
' en plus -au- détriment des justicàa- 
bleSi on:crée.:le risque de formali- 
ser aussi Tes jugements. ; 

. . J' Dans Ics Tnteinaiu de grande 
. mste»*» ^ voca tion de .l’ordina- 
tête' n’ayàht jamais. été débattue, 
la' tentation esirê^nde d’adapter 
te traitement du contentieux aux 
capacités dé Voutsl. Surtout lors- 
que la surcharge est imputable â 
:■ - uii contentiéùx ^dit r dé ; masse, ré- 
pétiüf. .Qu’est^ qui - ea appa- 
. rencc- - ressemble ptes i on chè- 
* ,• Bp* yrtK provTtaflB-dU’un autre . 

- Taut ^atoréltenienU si Ton ose 

- tfinvddft fiît SMrcbêrhin et cii^ 
atte’défa data tes; conloirs de la 

tcaéd;: r qu'êst-ce qui empë- 
.„ — ;do; délivrer des ôrdon- 
^œSaoss Tpéitetes^ ^-en. grande série 
/ poâvd«^ : délits mineurs? La loi 
-.^jsforiiuUiquc et libertés » s’y 
: t^ose (3). Mais d'aucuns son- 
gent déjàà là modifier. 
X.'>jtf;denieure que, comme le re- 
matque ùn magistrat de la place 
-Vendôme, « fa justice courante 
^ aujourd’hui rendue de plus 
en plus de façon unilatérale 
[c’est-à-dire ni contradictoire ni 
publique jet bâclée. Les juge - 
rrients sont rendus sûr la base de 
dossiers qui né contiennent prati- 
quement que des procès-verbaux 
de police et soiit motivés en 
trompe l'œil*. Et d’ajouter !:• 
D’une façon ou d'une autre, il 
faudra redistribuer te conten- 
tieux. ou Je- traiter différem- 


ment.» 


ÉRICROHÛE. 


(3)vLoi du 6 janvier 1978, article 2. 
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Riez donc . 

De nombreux scientifiques se 
sont penchés sur le mécanisme 
et les effets du rire, au cours 
d’un récent symposium a Wa- 
shington. La rire produit un sen- 
timent de bien-être semblable a 
celui qu'on obtient par un exer- 
cice physique modéré : un < jog- 
ging sur places, selon le doc- 
teur William Fry, de r université 
de Stanford. Les muscles se 
contractent, la pression . san- 
guine augmente ainsi que b 
rythme cardiaque. Stress et 
maux de tête s'évanouissent. 
On a du mal à mesurer lés effets 
chimiques du rire car les c co- 
bayes ». piqués d'aiguilles ou 
liés à des Tubes... ont du mal à 
rire. On a pu cependant consta- 
tes une augmentation du taux 
d'adrénaline dans b sang, et 3 
est probable qu'i y a stimula- 
tion des bêta-endorphines du 
cerveau, source de b sensation 
debten-être. 

L'hémisphère droit du cer- 
veau, hémisphère des émotions 
et de b k globabiüté », serait 
cahs du rire ; ce qui fait dire au 
psychologue P. McGhee. de 
r université du Texas : * Quand 
vous disséquez l'humour, vous 
utilisez rhémisphère gauche. 
rhânûsphèra analytique, donc 
en analysant l’humour, vous le 
déduisez. » (Newsweek. News- 
week House. Wellington Street. 
Slough. SL1 1UG. Grande- 
Bretagne). 

Mortalité inchangée 

Peu de changement global 
dans b mortalité en France de- 
puis 1950 : 530 000 décès 
alors contre 547 000 au- 
jourd'hui. selon un rapport de 
l'Institut national d'études dé- 
mographiques (INED). La pro- 
portion de décès aux causes mal 
définies est tombée de 20 à 
6 %. Les cancers des voies res- 
piratoires et de b bouche ont 
connu une progression effarante 
(+ 1-35 %j. survis de près par 
les accidents de b circulation 
(+ 130 %). l'hypertension et 
les maladies lymphatiques 
(4- 129 %L L'alcoofisme a aug- 
menté de 54 $6. Cependant, te 
total de cancers mortels n'a crû 
que de 1 % ; celui des victimes 
de fafeaatistne et de morts vio- 
lentes. de 27 %. I Science et 
Vie. 5. roe de la Baume; 75008 
Paris. Tél. :41) 563-01-02.) 

Droit de vote 
pour les immigrés 

L'année prochaine, si te Par- 
lement norvégien accepte la 
proposition que doit lia présen- 
ter bientôt le gouvernement, tes 
immigrés seront électeurs et éli- 
gibles aux élections municipales 
et départe m entales en Norvège. 
Le ministre de r administration 
et du travail, M. Ame Rettedal, 
estime que cas droits peuvent 
être accordés aux immigrés 
après trois ans de résidence 
dans le pays. (Norinform, P.O. 
Box 241 Sermum, Oslo t, Nor- 
vège. Tél. : (02) 1 1-46-85.) 


BOITE A OUTILS 


L'avenir de fa politique 

En juin dentier se tenait à 
Stockholm la septième confé- 
rence sur les études sur 1e futur 
de te W.F.S.F. (World Future 
Studws Fédération). (Fédération 
mondiale des études sur 1e fu- 
tur). Pendant trois jours, trais 
sessions plénières et huit 
groupes de travail ont réuni cent 
soixante-dix chercheurs du 
monde entier sur le thème 
« L'avenir de te politique ». 

La lettre I Newsletter ) n“ 3 de 
b W.F.S-P. rend compte de l'es- 
sentiel de b conférence et des 
thèmes traités : décentralisation 
et dévolution ; leadership et par- 


par Annie Batile 


tkâpatwn : communication de 
masse et participation ; militari- 
sation de fa politique et poGtisa- 
. tion de l'armée ; mouvements 
populaires; résurgences eu bu- 
rettes et religieuses; Etat et 
groupes ethniques ; gouverner 
dans b crise. D'autre part, tes 
principales interventions seront 
publiées chez Frances Pint-er Ltd 
(Londres) (W.F.S.F.. P.O. Box 
6710-S 11385 Stockholm. 
Suède). 

Une odeur de soufre 

Les activités humaines rejet- 
■ tant dans l'atmosphère de 
grandes quantités de soufre 
sous des formes - diverses. Aussi 
le débat sur les « pluies 
acides » dues au cfioxyde de 
soufre a-t-il été, ces dernières 
années, l'un des plus importants 
en matière dé pollution. Il a pris 
un ton d'autant plus vif qu'il - 
s'agissait de pollution « migra- 
toire ». Un exemple : sur tes 
250 000 tannes de soufre qui 
se sont déposées en 1974 sur 
te sol norvégien, 30 000 seule- 
ment proviendraient de rejets lo- 
caux, et 60 000 de Grande- 
Bretagne. Mais, comme dans la 
plupart des débats sur b pollu- 
tion. les inconnues l'emportent 
largement sur Iss certitudes. 

Que devient te soufre dans 
l'atmosphère 7 Quel est te cycle 
du soufre 7 Quelle est-la part 
des activités humaines et cette 
des phénomènes naturels volca- 
niques dans les émissions sulfu- 
reuses 7 Quel rôle jouant tes 
océans ? Les chercheurs peu- 
vent désormais répondre à ces 
questions. Bernard Bonsang, 
chargé de recherches au 
C.N.R.S., qui. au Centre des fai- 
bles radioactivités à Gif- 
sur-Yvette, travaille sur tes 
composés présents en traces 
dans r atmosphère, fait te point, 
dais te n° 137 de la Recherche. 
des connaissances dans ce do- 
maine. (La Recherche, 57. nie 
de Seine, 75280 Paris Ce- 
dex 06. TéL : (1) 354-32-84.) 

Informatique pour tous 

Chacun, dans sa vie quoti- 
dienne, est désonnais concerné 
par ['informatique. Four com- 
prendre l'informatique, de Mi- 
chel Politis. enseignant au 
Conservatoire national des arts 
et métiers et responsable du dé- 
partement informatique- 
bureautique de U Institut supé- 
rie ur . d * éducation permanente 
(TNSEP), propose au plus grand 
nombre un outil permettant de 
comprendre les principes de 
base de U informatique- Le néo- 
phyte pourra s'initier - au prix 
d'un certain effort cependant; 
l'utilisateur pourra consulter 
r ouvrage sur un sujet précis (pé- 
riphériques, langages, conduite 
de projet, ergonomie, etc.) en se 
reportant au chapitre correspon- 
dant. La biographie et 1e glos- 
saire sont conçus pour les deux 
types d'utilisation. Certains 
compléments techniques — non 
indispensables — ont une typo- 
graphie particulière. (INSEP éd., 
4. avenue de r Opéra, 75001 
Paris. Tél. : (1) 296-00-88.) 

L'évolution des villes 

Dans Urban Deckne and the 
Future of Urban Chies (te déclin 
et U avenir des villes), Katherine 
L. Bradbury, Anthony Downs et 
Kenneth A. Smalt, trois écono- 
mistes américains, étudient le 
déclin des grandes villes améri- 
caines depuis une vingtaine 
d'années. 

L'ouvrage comprend cinq 
études : le déclin urbain et ses 
causes profondes; ses effets 
sur tes fonctions économiques 
et sociales de la ville ; r analyse 
du développement et du décSn 
des cent vingt et une villes amé- 
ricaines tes plus importantes ; le 
rôle joué par r afflux des déshé- 
rités dans tes métropoles ; l'in- 
fluence des coûts de l'énergie. 
(The Brookings Institution, 
1775 Massachusetts Avenue 
N.W., Washington D.C. 20036. 
Tél : 202-7977-6000). 


LA RELATION PEDAGOGIQUE 
séminaire de développement personnel 

du S vu 10 décembre 1982 

stage dm far me doti co ntinu» destina aux formateurs et enseignant» 
Pouf mu» renseignements ; 

flUlfk conservatoire national des arts et métiers 

Service de ta Formation Continue 

232. rue Saint-Martin 75141 Paris Cédex 03 TéL : 274-40-50 


le Québec est infesté 
de « pirate » culturels 


Photocopie, repiquage audio-visuel, contrefaçon, les créateurs sont au Québec les victimes 
a une fraude quotidienne. Comme ailleurs. Mais, pour les auteurs et les artistes québécois 
déjà à 1 étroit dans un marché très limité, c’est le drame. 


■ côté du labyrinthe de fils 
I du système intercom de 
fm l’édifice, six téléviseurs 
fl fonctionnent en silence. 
LM A l'aide d'autant de ma- 
! M gnétoscopes installés là 
H en permanence, des cmis- 
sions sont en voie d'enre- 
gis tre ment, d’autres en 
train d'être recopiées. 
Pour cette institution d’ensei- 
gnement pré-universitaire de la 
région de l’Estrie, au Québec, 
c'est affaire de routine. 

Dans le catalogue du service 
audio-visueL, 300 pages d'émis- 
sions culturelles, d'information, 
de variétés, de filins et de feuille- 
tons sont conciencieusement 
mises à jour, au gré des inces- 
santes demandes des professeurs, 
étudiants et... techniciens. Ces 
derniers confient parfois qu’il 
leur arrive d’enregistrer pour le 
divertissement du personnel 
quelques-uns des films érotiques 
qui sont diffusés par des chaînes 
privées, le samedi au petit matin. 

Ces procédés de reproduction 
sont illégaux. En vertu de la loi 
canadienne du droit d'auteur, 
chaque nouvelle copie et rediffu- 
sion devrait être dûment autori- 
sée par les créateurs de l'œuvre 
et rétribuée en conséquence. Les 
institutions d’enseignement le sa- 
vent, les professeurs et les techni- 
ciens aussi . . 

En mai 1980, la Société pour 
l’avancement des droits audio- 
visuels, la SADA, a poursuivi 
quatorze collèges québécois pour 
« piraterie audio-visuelle ». L’af- 
faire, qui pourrait coûter 40 mil- 
lions de francs aux intéressés, 
traîne toujours. 

La SADA affirme que 
15 000 émissions sont repiquées 
annuellement dans le réseau sco- 
laire, ce qui représenterait, pour 
les six dernières années, un man- 
que à gagner d’environ 100 mil- 
lions de francs pour les seuls 
créateurs québécois. 

L’illégalité quotidienne 

Chaque année, chaque étu- 
diant québécois photocopie 
l'équivalent d'un livre de dimen- 
sion moyenne. Chaque année, 
dans presque chaque cours d’en- 
seignement intermédiaire ou su- 
périeur, les professeurs distri- 
buent à leurs étudiants - 
gratuitement ou contre une 
somme minime — autant de « po- 
lycopiés », recueils de textes, 
chapitres entiers d’œuvres litté- 
raires ou techniques. Des livres 
sont parfois intégralement photo- 
copiés. une reproduction com- 
plète étant souvent moins coû- 
teuse qu'un volume neuf. 

Economie pour l'étudiant et le 
budget de l'éducation, perte sè- 
che pour les auteurs, québécois 
en majorité : plus de 8 millions de 
francs par an. 

Et puis, il y a les bibliothè- 
ques. Près de 13 millions de litres 
sont prêtés chaque année. Un 
cinquième sont écrits par les 
Québécois. Leurs auteurs, dom 
le marché est déjà réduit â 5 mil- 
lions de lecteurs potentiels, ne re- 
çoivent pas un sou. 

Les organismes publics ne sont 
pas seuls en cause. Chaque fois 
qu’un citoyen utilise son magné- 
toscope pour enregistrer un film 
ou une émission, il enfreint la loi 
sur le droit d’auteur. Mais à quoi 
servent ces magnétoscopes, sinon 
â la piraterie individualisée ? 

La Cour suprême américaine 
se pose la question, cet automne, 
et fait trembler d’angoisse toute 
l’industrie de la vidéo, au Canada 
comme aux États-Unis. L'utilisa- 


tion de ces appareils a déjà été 
jugée illégale par la cour d'appel 
de San-Francisco, en octobre 
1981. La cour a condamné la 
compagnie Sony à verser une 
somme encore indéterminée aux 
producteurs d'émissions illégale- 
ment enregistrées. En appel de- 
vant la plus haute cour du pays, 
les plaignants - dont Walt Dis- 
ney Productions - ne réclament 
rien de moins que l'interdiction 
de la vente des appareils. 

Et qui n’a jamais enregistré 
son air favori à la radio où sur la 
chaîne hi-fï d'un ami, plutôt que 
d’acheter le disque ? 30 % des 
Canadiens plaident coupable, se- 
lon un sondage réalisé par la 
firme Gallup en avril 1980. 

Les auteurs, compositeurs et 
interprètes québécois sont parti- 
culièrement excédés, eux qui 
s'estiment déjà lésés par le sys- 
tème de perception des droits. 
Luc Plamondon, auteur prolifi- 
que qui signait avec Michel Ber- 
ger l’opéra-rock Starmania, af- 
firme avoir reçu en 1980 
125 000 francs de droits d'auteur 
au Québec, pour 250 titres en cir- 
culation. La même année, il a 
reçu de la SACEM (Société des 
auteurs, compositeurs et éditeurs 
de musique) française le triple 
de celte somme pour seulement 
cinquante de ses œuvres. 

Contrefaçon Ine. 

La coupe déborde, pour les ar- 
tisans de la chanson québécoise, 
lorsque la piraterie devient indus- 
trie. Depuis quelques années, des 
centaines de milliers de disques 
contrefaits sont écoulés sur le 
marché canadien, où ils réalisent 
5 ^ à 6 % des ventes. 

- Certains disques, certaines 
pochettes sont tellement bien re- 
produits, explique un membre de 
la gendarmerie royale du Ca- 
nada. qu’il faut procéder à des 
analyses en laboratoire pour 
prouver qu’il s'agit d'articles 
contrefaits. - 

Cette pratique ne visait 
jusqu'à récemment que des al- 
bums de groupes américains ou 
étrangers. Aujourd'hui, le phéno- 
mène s’étend aux productions lo- 
cales. Un disque de chansons ti- 
rées d'une émission pour enfants 
très populaire, « Passe-partout», 
a même été victime d'un plagiat. 

Au total, l'industrie cana- 
dienne du disque perd chaque an- 
née de 150 à 275 millions de 
francs. Démasqués, les • pi- 
rates* peuvent s’en tirer avec 
125 francs d'amende... 

L’Association canadienne de 
l’enregistrement réclame évidem- 
ment des peines plus sévères. Un 
de ses enquêteurs. Robert Ro- 
bertson, voudrait aussi que ces- 
sent certaines pratiques stu- 
pides : « La réglementation des 
douanes veut que l’on revende 
aux enchères, une fois par an. 
tous les objets qui ont été saisis. 
Nous nous sommes rendu 
compte. l'an dernier, que les 
douaniers avaient vendu 
10 000 disques pirates qu 'ils 
avaient saisis au cours des der- 
niers mois. Ça nous fait une 
belle jambe ! - 

Si cette ineptie fait sourire, 
c’est avec un sérieux pincement 
de cœur que les fans du groupe 
américain Rush ont appris en 
juillet dernier que 12 500 disques 
de leur musique favorite avaient 
été brûlés par la gendarmerie 
royale. Les albums avaient été 
importés et vendus illégalement 
au Québec. 

Additionnées, ces pirateries in- 
dividuelles, publiques et indus- 


trielles ont un effet désastreux : 
• On fait de nos artistes des as- 
sistés sociaux de la culture ». af- 
firme M. Robert Gourd, député 
québécois au Parlement fédéral, 
président du Comité des commu- 
nications et de la culture. 

La juste part 

Depuis plus de quinze ans. co- 
mités, études et rapports se suc- 
cèdent à Ottawa pour refondre, 
remodeler et mettre au goût du 
jour la vieille loi sur le droit d'au- 
teur. Votée en 1921. elle n’a été 
révisée qu'une fois, en 1957. Un 
nouveau projet doit être présenté 
aux parlementaires cet automne, 
mais son contenu reste un secret 
bien gardé. 

M. Robert Gourd estime que 
cette réforme devrait mettre en 
place une nouvelle structure cen- 
tralisée de perception des droits 
d'auteur, semblable au système 
français. Il veut que les premiers 
100 000 francs de revenu des 
créateurs soient soustraits à l’ap- 
pétit du fisc. 

Le gouvernement québécois, 
jaloux de sa culture, enrage de 
voir le gouvernement fédéral 
jouir de si larges pouvoirs en ce 
domaine. Eu 1980, le ministère 
québécois du développement 
culturel a publié une plaquette 
de 80 pages dans laquelle il criti- 
que la loi fédérale et énumère ses 
bonnes intentions, dans les li- 
mites de ses propres prérogatives. 

» Impuissant devant une so- 
ciété de consommation et devant 
certains promoteurs d'industries 
culturelles qui l'exploitent, le 
créateur voit souvent son droit 
d'auteur bafoué, piraté et. à la 
limite, nié. L'élimination de cette 
piraterie, la négociation juste et 
raisonnable des droits du crêar 
leur, de tous ses droits 
constituent autant de réformes 
que la simple justice et le respect 
nous imposent. « 

Le document, généreusement 
intitulé la Juste Part des créa- 
teurs. suggère par exemple de 
donner 10 cents (50 centimes) 


aux auteurs québécois chaque 
fois qu’un de leurs livres est prêté 
en bibliothèque. Cela coûterait 
chaque année 1 million et demi 
de francs. Ce n'est pas le Pérou. 
Le Royaume-Uni. la Suède, la 
Finlande et le Danemark appli- 
quent déjà ce principe. 

Les auteurs proposent aussi 
l'imposition d'une taxe sur la 
vente des appareils de reproduc- 
tion. Les sommes ainsi perçues 
seraient redistribuées aux créa- 
teurs. 

Surtout, le document suggère 
de rétribuer les auteurs québé- 
cois pour la reproduction illégale 
de leurs œuvres dans les écoles. 
Le coût, on l'a vu. serait de 8 mil- 
lions de francs pour la seule pho- 
tocopie chaque année. Le double 
peut-être pour la reproduction 
audio-visuelle. 

Deux ans après la publication 
de cette plaquette, les fonction- 
naires du ministère de l’éduca- 
tion en sont à mettre au point une 
politique générale de la reprogra- 
phie et de la reproduction. Le 
sous-ministre de l'éducation, 
M. André Beaudoin, affirme que 
cette politique sera négociée dans 
un avenir rapproché avec les 
principaux intéressés : l'Union 
des écrivains québécois, la So- 
ciété de gestion des droits d'au- 
teur et la Société pour l'avance- 
ment des droits audio-visuels. 

Le ministère tente également 
de régler, à l’amiable, l’affaire 
des 40 millions de la SADA. 

La tâche n’est pas mince. De- 
puis deux ans. les secteurs de 
l’éducation, de la culture, des af- 
faires sociales, sont les premiers 
touchés par les coupes claires 
effectuées par le gouvernement 
québécois. Les budgets se font 
minces. 

Et si les • pirates * sont sur le 
point d’être au moins partielle- 
ment renvoyés au large, la «juste 
part des créateurs * risque d’etre, 
au nom de l'austérité, un peu 
juste. ■ 

JEAN-FRANÇOIS USÉE. 


Jean-Jacques Gautier 


de l’Académie française 


Une amitié 
tenace 

roman 

Une femme se suicide. Simple fait divers, 
sauf pour le mari déchiré par le silence 
de la mort . Une petite lettre sur papier 
bleu va mettre le veuf sur une piste. 

C’est alors l’affrontement feutré mais 
implacable du justicier et du criminel. 

Criminel ou victime... 

Jamais l’art dépouillé de Jean-Jacques 
Gautier n’avait atteint la densité de ce 
face-à-face dramatique. 

Plon 
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Français en Indonésie 

O 

Des milliers de Français, pour le compte de grandes sociétés nationales ou étrangères, 
s’en vont diriger des travaux ou conclure des affaires à l’autre bout du monde. 
Comment vivent-ils en Indonésie ? 


■ A colonie française d'Indo- 

■ nésie offre l’exemple 

■ d'une de ces commu- 
I nautés d'exilés volontaires 
I f qui ont quitté la conforta- 
m J ble routine des états- 
M M majors parisiens pour 
■H jouer les mercenaires de 

la reconquête des marchés 

extérieurs. Petite par le 
nombre quand on la compare à 
['impressionnante présence amé- 
ricaine ou japonaise, la colonie 
tricolore est à l'image du poids de 
la France dans ce pays : avec 2 % 
du marché nous n’ arrivons qu’en 
treizième position des fournis- 
seurs de l'Indonésie, loin derrière 
le Japon (30 %). les États-Unis 
(IS %) ou l’Allemagne fédérale 
(6,5%). 


Quelques centaines de familles 
françaises vivent ainsi dans un 
pays de 150 millions d'habitants. 
Mais contrairement & ce que 
pourrait suggérer le rapport des 
chiffres, ces Français ne sont pas 
totalement dispersés. An 
contraire, de même qu'on village 
où tout le inonde se connaît, la 
communauté française vit en cir- 
cuit fermé autour de deux cen- 
tres distincts : Djakarta, la capi- 
tale où s'organise la vie 
administrative et commerciale, 
et Kalimantan, l'ancienne île de 
Bornéo, où la présence massive 
de Total dans l'exploitation des 
hydrocarbures justifie la pré- 
sence de nombreux cadres tech- 
niques. 


Deux concentrations mais 
aussi deux styles d'existence bien 
différents. Tandis que la vie ù 
Djakarta se déroule au rythme 
des réceptions et des rendez-vous 
d'affaires, celle des ingénieurs de 
Kalimantan est tributaire des im- 
pératifs techniques et des condi- 
tions parfois difficiles d'exploita- 
tion. Ainsi le 14 juillet, tandis 


que tout ce que la capitale comp- 
tait de Français sablait le cham- 
pagne autour du buffet dressé 
par l’ambassade de France, au 
même moment, sur sa plate- 
forme de forage de Handil, 
l’équipe d’André Lorée tentait de 
contenir la pression du gaz en in- 
sufflant massivement de la boue. 

Lorsqu’il nous accueille quel- 
ques jours plus tard sur sa base, 
l'incident n'est plus qu'un mau- 
vais souvenir. Seul maître à bord 
sur la plate-forme, on peut dire 
qu’il vit au bout du bout du 
inonde. Il n’a pas fallu en effet 
moins d'une heure en hélicoptère 
au-dessus de la jungle et de vingt 
minutes de canot à moteur au mi- 
lieu des marécages pour le re- 
trouver. Au cœur d’une épaisse 
végétation, les peintures vives des 
installations de forage contras- 
tent avec l'immense dccor vert 
environnant, coupé seulement 
par des bandes ocre que dessine 
le fleuve. Dans un cncbcvêtre- 
mont de tubes, de câbles, d'ar- 
bres de Noël - le nom donné aux 
têtes de puits, — une autre pré- 
sence surprenante sur la plate- 
forme : celle d'un materiel d’une 
extrême sophistication, concentré 
dans cet endroit sauvage, à quel- 
ques mètres au- dessus de la tête 
des crocodiles. 

André Loréc. originaire du 
Sud-Ouest, en a conservé la tru- 
culence et une pointe d'accent. 
Expatrié professionnel, il tourne 
depuis vingt-cinq ans sur les 
chantiers des compagnies pétro- 
lières : l'Afrique, le Proche- 
Orient, et maintenant l’Asie. Sa 
vie est un peu celle d’un capi- 
taine sur un bateau. Son équi- 
page : des travailleurs locaux 
formés par ses soins, et des tech- 
niciens français Également origi- 
naires du Sud. 



REGIME PERNOUD 
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Fille de F astrologue de Charles V, 
la “ première féministe” avant la lettre . 
Une grande figure du Moyen Age. 


CALMANN-LEVY 


A bord de b plate-forme, les 
conditions d’existence sont celles 
d'un navire. Des cabines étroites, 
sans confort excessif mais pour- 
vues d’air conditionné. Aux 
murs, des photos de pin-up et une 
carte de France constellée d’épin- 
gles : les villes d'où viennent les 
occupants des lieux. Les loisirs 
sont réduits i leur plus simple ex- 
pression. C'est que le travail ne 
manque pas.« Nous sommes à 
notre poste douze heures par 
jour, mais en fait disponibles 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre >souligne un membre de 
l'équipe. Les contacts avec les 
ouvriers indonésiens ? « Tant 
qu’ils travaillent, il n'y a pas de 
problème .» 

Principal instant de détente: 
le rituel du pastis auquel nous sa- 
crifions dans b cabine d’A. Lo- 
rée tandis qu'il exprime ses in- 
quiétudes : « J'ai peur de ce que 
la gauche nous réserve. Déjà en 
tant qu’employés de compagnies 
indépendantes, notre situation 
est fragile, nous n’avons pas la 
sécurité sociale ; et puis à cha- 
que chantier tout est remis en 
cause. On travaille plutôt à 
l’américaine .•'Des conditions de 
travail compensées par un régime 
favorable: en plus d'un salaire 
avoué de l'ordre de 4500 dollars - 
mais qui reste variable en fonc- 
tion des primes et de l’ancien- 
neté, - les membres de cette 
équipe peuvent retourner tontes 
les cinq semaines passer cinq se- 
maines en France, chez eux. « Et 
là, c’est ma femme qui com- 
mande » précise André Lorée. 

A une heure d'hélicoptère en 
direction du large, d’autres 
hommes font aussi l’expérience 
de b solitude. Ce sont les em- 
ployés des plates-formes du bas- 
sin offshore de Bekapai qui, à 
une quarantaine de kilomètres de 
b côte orientale de lHe, exploi- 
tent des gisements situés à une 
profondeur variant entre 1300 et 
2300 mètres. A l’atmosphère 
étouffante de b jungle succède b 
mer à perte de vue. Une quaran- 
taine d’hommes vivent ainsi sur 
les principales plates-formes. Les 
expatriés y passent huit jours sur 
quatorze, les six autres leur étant 
accordés à Balikpapan où vivent 
leurs familles le reste du temps. 

Leur situation est sensible- 
ment différente de celles des 
hommes de HandiL Ce sont celle 
fois des employés de Total, et non 
de compagnies sous-traitantes. 
Ils profitent donc de toute l'in- 
frastructure mise à la disposition 
de leur personnel par les grandes 
compagnies internationales. Sur 
les plates-formes existe un 
confort relatif. Les cabines sont 
assez spacieuses et surtout il y a 
possibilité de loisirs : b pêche, b 
salle de jeux et b vidéo avec des 
films nouveaux apportés spécia- 
lement chaque semaine... « Des 
séries B > soupire l'un des respon- 
sables. 

Il reste que tous ces cadres ont 
bâte de rentrer à Balikpapan, 
centre névralgique de b présence 
française à Bornéo. Total y a créé 
un immense camp où sont logées 
les familles auprès des bâtiments 
de b société. Pour qualifier ces 
instalbtions,une même compa- 
raison revient dans toutes les 
conversations - C’est le 
Club -.mais on ajoute aussitôt 
• ...et le Club pendant deux ans 
il y a de quoi devenir fou . » 

Vacances forcées donc pour la 
centaine de familles qui passent 
U dix mois par an et souvent plus 
d'une semaine sur deux sans le 
mari. Certains s’adap- 
tent :• C’est formidable. J’ai le 
temps de m’occuper complète- 
ment de mes enfants et nous met- 
tons suffisamment d’argent de 
côté pour le retour. » D’autres vi- 
vent plus mal cet exil doré : 
- Toujours les mêmes têtes, c'est 
épuisant à la longue. Et puis 


nous sommes si loin de tout ». 
confie cette épouse de cadre. 

Contraste étonnant entre l'at- 
mosphère grouillante de b ville 
portuaire et celle de ce camp 
avec ses maisons cossues toutes 
identiques, ses courts de tennis, 
son restaurant avec deux menus à 
chaque repas — l'un indonésien 
et l’autre « à b française son 
école française et sa clinique. Un 
incident vient parfois troubler ce 
bel ordonnancement, telle 
l'agression de ce cadre poignardé 
par un cambrioleur surpris en 
pleine action. Mais en règle géné- 
rale, les problèmes de sécurité se 
limitent surtout à b prévention 
des chapardages. L’ambiance à 
J intérieur du camp est cependant 
bonne, au dire des anciens, ù une 
particubrité près : b séparation 
totale entre Français et Indoné- 
siens dans les relations privées. 
Un ingénieur raconte qu’en trois 
ans pas une fois un Indonésien 
n’avait été invité à l'un des dîners 
auquel il lui avait été donné de 
participer. 

Avantages 
en nature 

La transition entre Balikpapan 
et Djakarta ne se fait pas sans 


douleur. Au calme des allées 
luxuriantes du village Total, suo- 
cède le vacarme et les embouteil- 
bges de b capitale indonésienne. 
Si b vie de travail d'un cadre 
français est à peu près b même 
qu’en France, ses conditions de 
vie quotidienne changent du tout 
au tout. Disposant d’un salaire 
qui représente souvent le double 
ou plus de ce qu’il toucherait en 
métropole, l’expatrié dispose en 
outre d'un grand nombre d’avan- 
tages en nature : maison, voiture, 
domestiques, cuisinière, chauf- 
feur. Un sondage effectué parmi 
quelque six cent soixante-trois 
compagnies étrangères estimait à 
80 000 dollars par an les frais 
non salariaux qu’entraînait l'ins- 
tallation d'un couple avec trois 
enfants. La moitié de cette 
somme était consacrée au loge- 
ment, le reste se répartissant en- 
tre b voiture, l’éducation des en- 
fants et les postes divers parmi 
lesquels les frais médicaux : b 
qualité des soins en Indonésie 
étant aléatoire, les compagnies 
évacuent sur Singapour tous les 
cas sérieux. 

En dehors du travail, les Fran- 
çais s’invitent les uns chez les au- 
tres et se retrouvent dans les 
deux grands bétels qui leur ser- 
vent de quartier général, le Sari 
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Secourisme obligatoire 


L" autodéfense est un pro- 
blème qui se pose aux États- 
Unis comme dans d'autres pays 
et pour être capable de prévenir 
un vol ou se défendre en cas 
d'attaque de nombreux Améri- 
cains et Américaines apprennent 
è se servir d* un fusil, d'un revol- 
ver. de gaz lacrymogènes ou 
suivent des cours de karaté ou 
d'autres arts martiaux. 

Dans le magazine américain 
Newsweek, un spécialiste du 
comportement estime qu’en fart 
«ce qui manque cruellement à 
la société américaine est le sens 
de responsabilité mutuelle et de 
l’appartenance à la mima com- 
munauté». 

Le spécialiste a tenté dans un 
premier temps de voir si le fait 
de discuter en dasse de pro- 
blèmes moraux donnait aux en- 
fants wi sens moral plus grand, 
les succès qu’il a obtenus en 
plusieurs années ont été fort li- 
mités. Il e donc fallu une autre 
suggestion à faire. 

LE SOIR 


Il proposa que les cours de 
scourieme soient obfigatoires 
dans tous les établissements 
scolaires : e Ne serait-ce pas ré- 
confortant pour chacun de sa- 
voir que chaque citoyen a appris 
comment venir en aide è un au- 
tre en détresse, plutôt que de 
savoir que les gens suivant des 
cours de tir ? Ce serait une pre- 
mière brèche dans la propension 
des Américain s i une aliénation 
accrue, i la suspicion (...}. Cela 
ne coûterait pas cher. Il suffirait 
que des volontaires adultes en- 
seignent les gestes qui sauvent 
aux adolescent» et que ceux-ci 
les ense ig nent eux enfants qui. 
plus tard, pourront instruire i 
leur tour... fis apprendraient 
ainsi i respecter la fragiliti du 
corps humain, des autres et du 
leur. Je suis persuadé qu'un cri- 
minel potentiel aurait plus de 
mal i arracher la sac d’une 
vreflte dame s’il a pratiqué, pen- 
dant une dixaina tf années, des 
cours de secourisme. » 


les voix de Mickey Mouse 


Des récentes élections légis- 
latives suédoises, on a surtout 
retenu qu’elles avaient permis à 
M. Otof Palme de revenir au 
pouvoir. Mais le Soir, de 
Bruxelles, rapporte que de nom- 
breuses autres formations 
moins connues, sans avor rem- 
porta un succès comparable à 
celui des sociaux-d ém ocrates, 
ont également recueilli la faveur 
des lecteurs. 

Le grand quotidien belge 
écrit : « Le perd de Donald Duck 
a recueilli 175 voix et celui de 


Mickey Mouse 16 voix. C était 
aux élections législatives sué- 
doses du 19 septembre dernier. 

» L'administration suédoise a 
recensé près de sept cents for- 
mations jusqu’alors inconnues : 
le parti c Rien ne changera a a 
obtenu 1 16 voix, celui des mé- 
contents. 16 voix. » c Fan- 
tômes n'a recueilli que 6 voix, le 
parti de Dallas, celui des igno- 
rants. du Père Noël et du héros 
de la série télévisée américaine 
Hutk obtenant chacun une 
voix ». ajoute la Soir. 


PARISER KURIER 

Le droit des soldats 


L'armée ouest-allemande est 
sans douta une de celles où les 
droits des soldats sont les 
mieux défendus. Mais cane pro- 
tection semble maintenant 
s'étendre è ceux dee anciens 
combattants, et même des très 
anciens, ■ l'on en croit l' anec- 
dote que rapporte le mensuel 
franco-allemand Panser Kurier. 
Celui-ci raconte : * Un retraité 
de quatre-vingt-treùe ans, qui 
servait an 1914 dans l’armée de 
l'empereur Guillaume II s’ast 


plaint auprès du ministère fédé- 
ral de la défense . i Bonn, d'un 
mauvais traitement que kji avait 
fait subir son adjudant dans tes 
premiers mus de le guerre : U 
avait dû rester de garde, trois 
jours et trois nuits, sans manger 
ni boira. Las fonctionnaires du 
ministère n’ont pas hésité un 
instant : ils ont acheté quelques 
bouteilles de vin et ajouté une 
ration destinée généralement 
aux soldats on manœuvres a 
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Pacific et le Borobndur.~ Dans 
l’épicerie fine du premier qui ali- 
mente toute b ville en croissants 
frais et en baguettes de pma ou 
autour de la piscine du second. 

Mais au-delà de cette façade 
de luxe et de sérénité, b commu- 
nauté française reste une micro- 
société avec ses conflits, ses pe- 
tits groupes et ses heurts de 
personnalités. « C’est un milieu 
quasiment réactionnaire qui vit 
de commérages, de clubs pour 
épouses bon chic.' bon genre, et 
de mesquineries incroyables », 
confie, écœuré, ce Français qui 
vit à Djakarta depuis plusieurs 
années. Un ancien coopérant qui 
a décidé de rester sur place 
confirme > A part une petite 
élite de gens brillants et fiables, 
c’est un véritable marais de gens 
sans envergure qui débarquent 
un jour avec leur femme, qui 
croient, au troisième domesti- 
que, que c’est arrivé et qui se ja- 
lousent copieusement les uns les 
autres. » 

En fait l'éloignement sert sou- 
vent de révélateur des personna- 
lités. La communauté française 
est finalement composée de gens 
aux champs d'intérêt très divers ; 
et si les conversations portent 
moins sur les 'questions cultu- 
relles que sur b mise à jour des 
tableaux des conquêtes fémi- 
nines, beaucoup profitent de l'oc- 
casion qui leur est donnée de dé- 
couvrir une civilisation et une 
culture. 

Les motivations des -expatriés 
expliquent aussi souvent leurs 
différences de . comportement. 
Trois raisons principales sont 
avancées. L'argent reste b raison 
essentielle : vivre à l’étranger 
permet d’augmenter son niveau 
de vie tout en dégageant une 
épargne qui permet des investis- 
sements immobiliers. Les deux 
autres arguments sont le goût des 
voyages, notamment pour des 
couples sans enfant ou des céliba- 
taires qui apprécient cette possi- 
bilité de * bouger », et l’ambi- 
tion : de plus en plus de grandes 
sociétés demandent en effet à 
leurs cadres d’étre « mobiles » 
pendant quelques années. Ceux- 
ci veulent se ménager des pers- 
pectives de promotion, acceptent 
donc, même si c’est souvent sans 
enthousiasme, un poste outre- 
mer. 

La description de b commu- 
nauté française serait incomplète 
si l’on ne citait pas, outre les em- 
ployés des sociétés privées et le 
personnel diplomatique, les deux 
minorités traditionnelles que 
constituent à l’étranger les « in- 
dépendants » et les coopérants. 
Les premiers sont installé à leur 
propre compte et tentent de saisir 
les occasions qui se présentent. 
Les élus sont rares. Quant aux 
coopérants, ils sont là pour ac- 
complir leur service national soit 
pour le compte de sociétés fran- 
çaises, soit dans le cadre des acti- 
vités culturelles ou commerciales 
en Indonésie. Us forment une 
caste à part. Leurs maigres in- 
demnités ne leur permettent pas 
de rivaliser dans le faste avec les 
autres Français, mais leur sens de 
b débrouillardise et leur indé- 
pendance d’esprit en font certai- 
nement l’élément le plus dynami- 
que et le plus original de la 
présence française. 

Parmi tous ces Français, les 
véritables expatriés qui n’envisa- 
gent pas de revenir à moyen 
tome dans b mère patrie sont 
rares. La grande majorité ren- 
trera définitivement au pays d'ici 
quelques mois ou quelques an- 
nées, les valises pleines de souve- 
nirs, et dans la tête un arrière- 
goût d'exotisme. H 

BERNARD SPfTZ. 
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Jean-Pierre Changeux 
observateur du cerveau 


On sait encore peu de chose du cerveau. 
Pourtant, un jour viendra sans doute 
où Fo n pourra observer Factivité mentale 
- la réflexion, la décision, l’émotion. . . - 
comme n’importe quel phénomène physique. 



ERNST HAAS/MAGNUM. 


-M EAN-PIERRE CHAN- 

■ G EUX n'en fait pas mys- 

I 1 ère : notre connaissance 

■ du cerveau est encore frag- 

■ mentaire. II peut en parler 

■ à son aise, puisqu'il est Twi 
Al des plus connus parmi 

ceux qui. à travers ie 
■H monde, travaillent à faire 
progresser cette connais- 
sance par les recherches do labo- 
ratoire qu*il anime à l'Institut 
Pasteur et par son enseignement 
sta Collège de France. Mais ce 
* retard * n'entame pas son opti- 
mkmg. H n’y a pas à scs yeux de 
limites théoriques à la connais- 
sance du cerveau, mais seule- 
ment des limites actuellement 
fixées par i'étai des techniques 
d'expérimentation; ex 3 n'hésite 
pas à dire : ■ Si les conduites hu- 
maines semblent échapper au dé- 
terminisme. c'est qu'on n'en 
connaît pas les mécanismes. » 

Ce spécialiste du fonctionne- 
ment cérébral et du système ner- 
veux se dit souvent agacé par la 
façon viciée dont sont posés des 
problèmes tels que le rapport en- 
tre l'inné et l'acquis ou La ques- 
tion de l'hérédité de rintellî- 
ger<cc~. 

. Qæ savons-noos du cer- 
veau ? 

— Notre connaissance du cer- 
veau est encore fragmentaire. On 
es: loin de décrire l’activité men- 
tale en termes de mécanismes 


« internes * ou cérébraux. 11 
existe d’ailleurs un certain désin- 
térêt, voire un rejet, de ce genre 
d'approche. Les étagères des li- 
braires croulent sous les ouvrages 
de psychologie; de psychanalyse, 
de linguistîqne... Dam tout cela, 
peu de textes proprement scienti- 
fiques sur le cerveau. Et s'ils 
existent. Us déçoivent. Evidem- 
ment, ils ne permettent guère de 
construire une doctrine de la vie 
quotidienne, et beaucoup préfè- 
rent le refuge réconfortant des 
certitudes philosophiques ou 
idéologiques, plutôt que de dé- 
battre, avec une connaissance en- 
core trop parcellaire, de l'organe 
avec lequel nous pensons. 

- Quelles sont les raisons de 
ce « retard » dans la connais- 
sance du cerveau ? 

- On pourrait croire qu’en 
1981 la description anatomique 
du cerveau est achevée. I! n’en 
est rien, et, sur ce plan, le cer- 
veau humain est bien moins 
connu que celui du singe. Cela 
lient en -particulier à son extrême 
complexité d’organisation. II est 
composé de cellules de très petite 
mille (entre J/lô et 1/100 de 
millim ètre), en très grand nom- 
bre (plus de dix milliards), et 
dans le détail chacune diffère de 
sa voisine. Ces cellules ou neu- 
rones communiquent par un ré- 
seau de câbles tels que, à un ins- 


tant donné, chaque neurone est 
en contact avec en moyenne plus 
de cent mille de ses congénères, 
et cela d’une manière très préci- 
sément organisée. Les ordina- 
teurs créés par l'homme parais- 
sent, à côté, des jeux d’enfant. 

» Le cerveau n'en reste pas 
moins une « machine », dont le 
« démontage », effectué au 
niveau de la résolution du 
microscope électronique, fournil 
déjà les premiers plans de câ- 
blage. On commence à entrevoir 
comment s'organisent les micro- 
circuits du cortex cérébral et 
comment ils s'enchaînent. 

» Dans ce réseau de communi- 
cation extraordinairement com- 
plexe circulent des signaux d’une 
grande simplicité. Ce sont des 
impulsions dont la durée est d'en- 
viron une milliseconde, qui se 
propagent dans les câbles à une 
vitesse de plusieurs mètres par 
seconde. Elles sont toujours de 
même nature, quelle que soit la 
cellule ou le câble considérés. 
Dans tous les cas, il s'agit d'une 
onde électrique qui s’explique in- 
tégralement sur la base de méca- 
nismes pbysicochimiques. Cha- 
que cellule possède sa chevelure 
de câbles, mais ceux-ci ne se sou- 
dent pas aux neurones voisins 
pour former un réseau continu. 
Au contraire, au niveau des sy- 
napses. les points de jonction en- 
tre cellules, une discontinuité 


existe que le signal électrique, en 
général, ne franchit pas. Sur 
ces très courtes distances, des 
substances chimiques, ou neuro- 
transmetteurs, prennent le relais. 

» La leçon à tirer de tout cela 
est que les signaux propagés par 
le système nerveux, comme 
toutes les opérations élémentaires 
effectuées par chaque neurone, 
sont intégralement réductibles à 
des mécanismes physicochimi- 
ques, et à rien d'autre. 

Une entrée sournoise 
de la métaphysique 

- Mais existe-t-il des li- 
mites à La connaissance que 
nous pouvons avoir du cerveau ? 

- Il faut distinguer les limites 
liées aux contingences pratiques 
de l'expérimentation et les li- 
mites proprement Théoriques. On 
parle beaucoup d'indéierminisme 
en physique atomique. Ce n’est 
bien sûr pas mon domaine de re- 
cherche. Mais je reste sur l’ex- 
pectative. Le mot me hérisse, car 
je ne peux m’empêcher d’y voir 
une entrée sournoise de la méta- 
physique. Il me paraît plus sain 
de se cantonner dans un constat 
d'échec expérimenta/ ou théori- 
que. Cela vaut pour le cerveau. 
Les conduites humaines parais- 
sent échapper au déterminisme 


simplement parce qu'on n’en 
connaît pas les mécanismes in- 
ternes. Les discours des philoso- 
phes sur ce point font sourire les 
neurobiologistes, comme celui 
des neurobiologistes fait sourire 
les philosophes. Le dialogue de 
sourds est une mesure de notre 
ignorance. A mon avis, il ne dé- 
voile aucune limite de principe à 
notre connaissance des fonctions 
supérieures du cerveau. Ne pas 
être déterministe pour un neuro- 
biologiste, c'est se confiner à une 
approche phénoménologique 
d’emblée limitée dans son pou- 
voir d’explication. 

• Les limites que nous devons 
accepter sont d’ordre expérimen- 
tal. Nous n'avons pas, pour au- 
tant, tous les moyens de déchif- 
frer rapidement les plans de 
câblage de milliards de neurones, 
ni de suivre le déroulement dans 
le temps de leur état d'activité. 
Un progrès technologique récent, 
d'une importance considérable, 
résulte de l'emploi de la caméra à 
positrons, qui permet de rendre 
• transparente » la paroi du 
crâne et de « voir » sur écran de 
télévision l’état d'activités d’aires 
particulières du cortex cérébral. 
On a donc désormais accès au 
fonctionnement « interne * d’im- 
portants ensembles de neurones. 
Mais nous sommes encore très 
loin de pouvoir établir une corré- 
lation rigoureuse entre activité 


nerveuse et activité mentale ou 
comportement. 

- Dans les différents arti- 
cles que vous avez publiés dans 
des revues ne s’adressant pas à 
des spécialistes de votre disci- 
pline, vous insistez toujours sur 
l’activité spontanée dn système 
nerveux ? 

- Cybernéticiens et psycholo- 
gues envisagent le plus souvent le 
cerveau sous l'angle de la rela- 
tion entrée-sortie. Or le cerveau 
présente une activité spontanée 
qui ne résulte pas d’une interac- 
tion directe avec le monde exté- 
rieur et ne se manifeste pas né- 
cessairement par un acte de 
comportement. La pensée peut 
être considérée comme une 
forme d'activité spontanée, et 
aussi le rêve, d'une manière évi- 
demment beaucoup moins orga- 
nisée. L'électro-encéphalogra- 
phie a depuis longtemps mis en 
évidence des changements de pa- 
ramètres électriques qui coïnci- 
dent avec les étais de veille, de 
sommeü, d’attention... Plusieurs 
centres situés à la base du cer- 
veau et qui se projettent sur de 
vastes territoires corticaux, voire 
sur l’ensemble du cortex céré- 
bral. règlent ces variations 
globales d'activité. 

DIDIER RICHARD. 

(Lire la suite page X. I 
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LANGAGE 


Nés de parents inconnus 


h 'INTÉRÊT pour l'origine 
H des mots français, l'intérêt 
I étymologique pour lui 
Ijj donner un qualificatif un 
H , peu plus savant, n'est pas 
I à très ancien chez nous. On 
peut le dater assez exacte- 
ment de 1650, date où 
■ paraissent les Origines de 
la langue française, de 
Gilles Ménage. Un retard, par 
rapport aux études grammati- 
cales, qui s'explique par l'hégé- 
monie du latin dans les études 
scientifiques : pourquoi se sou- 
der de l'étymologie des mots 
d'une langue somme toute 
mineure, le français ? 

En s'inspirant plus ou moins de 
lui pour créer le Vadius des 
Femmes savantes. Molière a été 
injuste pour Ménage, homme 
d'intuitions brouillonnes certes, 
mais d'une très grande érudition, 
et qui avait le sens de la recher- 
che étymologique. 

Trois bons siècles plus tard, et 
alors que nous avons aujourd'hui 
des bibliothèques entières de ces 
recherches, on se dit que bien 
peu de mots peuvent avoir 
échappé à cette sorte de manie 
généalogique et se trouver encore 
aujourd'hui sans fiche d'état 
civil. En fait, ces « nés de parents 
inconnus ou douteux » sont assez 
nombreux pour avoir fourni à 
Pierre Guiraud la matière cfun 
fort gros Dictionnaire des étymo- 
logies obscures (1). 

Pierre Guiraud estime qu’en vi- 
ron un mot sur quatre du vocabu- 
laire fondamental du français 
entre dans cette catégorie des 
étymologies incertaines, contes- 
tées, ou tout bonnement incon- 
nues à ce jour. 11 s'agit évidem- 
ment de «mots de base», ou 
«premiers», puisque tous les 


mots dérivés d'un mot premier 
ont une étymologie connue : ce 
mot premier lui-mcme. 

Par exemple, boite, borne. ou 
bourse, sont pour Pierre Guiraud 
d’origine incertaine, ou d’étymo- 
logie contestée; mais emboîter, 
boîtier, déboîter, borner, abon- 
ner, débourser, rembourser.... 
issus des trois mots premiers, ont 
une origine certaine, le plus sou- 
vent datée et établie avec préci- 
sion. 

Même si l'on tient compte que 
les • grandes familles » du voca- 
bulaire français ont des mots pre- 
miers d*£tymologîe assurée, alors 
que bon nombre de ■ bâtards » 
ou d'enfants trouvés sont isolés 
dans la langue, an peut raisonna- 
blement estimer à un millier le 
nombre de ces bâtards. 

Pierre Guiraud en étudie envi- ' 
ron mille cinq cents, dont une 
assez forte proportion de mots 
très familiers ou argotiques. 
C’est le premier ouvrage qui 
prenne systématiquement le pro- 
blème par l'autre bout ; non pas 
faire un dictionnaire qui donne à 
tout prix (et en particulier au 
prix d'affirmations sans preuves 
et de contradictions flagrantes) 
l'origine de tous les mots de notre 
langue, mais faire le relevé de ces 
affirmations sans preuves ou 
contradictoires, et proposer de 
nouvelles solutions. 

C’est bath, 
c'est chouette... 

Debarrassons-nous de critiques 
qui, sans être de détail, ne dimi- 
nuent guère la valeur d'ensemble 
de l'ouvrage. La première est de 
n’avoir retenu pour base de tra- 


vail que le Dictionnaire étymolo- 
gique de Bloch-Wartburg 
(Presses universitaires de 
France, 1975), dont il n’est pas 
évident qu’il soit « la meil- 
leure », ni en tout cas * la seule 
autorité en matière d'étymologie 
du français ». 

Ce n'est vrai que pour les dic- 
tionnaires étymologiques en un 
volume. Mais les datations et les 
étymologies proposées par les 
volumes disponibles du Trésor de 
la langue française (A-G) méri- 
taient tout à fait d’être prises en 
considération. 

D'où quelques bizarreries. 
Ainsi pour bath !. exclamation 
puis adjectif (Elle est rien 
bath!). très familier mais non 
argotique, puis à peine familier 
et aujourd'hui un peu vieillot, il 
était inutile de discuter même 
l'étymologie donnée par Bloch- 
Wartburg : - De la ville de bain 
anglaise Bath, qui passait chez 
les émigrés pour un des lieux de 
bain les plus luxueux 
d’Europe ». Etymologie parfaite- 
ment invraisemblable, extrava- 
gante, dont on s'étonne qu'elle 
figure encore dans un diction- 
naire (le B.-W.) présenté comme 
• la meilleur et la seule auto- 
rité », etc. 

Quant à l’étymologie de rem- 
placement proposée par Pierre 
Guiraud, elle est connue... mais 
également contestable : bath, 
abrègement de batif, « neuf » 
(1846), lui-même variante argo- 
tique de battant (neuf). L'expli- 
cation a le grave défaut de tenir 
pour négligeable l’orthographe 
bath avec un h final, présent dès 
l'origine et toujours maintenu, 
comme si les utilisateurs du mot 
sentaient « quelque chose • dans 
ce h. 


H s'agit plus vraisemblable- 
ment d’une exclamation bath !, à 
la mode dans le premier tiers du 
XIX e siècle, et devenue adjectif. 

Petite critique du même ordre 
pour chouette (C’est chouette! 
Elle est chouette, cette nana !). à 
propos duquel on • ramène • tou- 
jours la déclaration de Panurge 
dans le Tiers-Livre de Rabelais' : 
« Ma femme (dit Panurge) sera 
jolye comme une belle petite 
chouette ». C'est vraiment pren- 
dre trop au sérieux et tout de tra- 
vers, et Rabelais et Panurge. Il 
faut comprendre, par anti- 
phrase : « Avec ma chance, ma 
femme sera quelque laideron, un 
genre de hibou ». 

L'étymologie proposée par 
Pierre Guiraud est que chouette 
(le mot n'apparaît, rappelons-le, 
que vers 1820) serait un dérivé 
du vieux verbe chouer, forme 
ancienne de choyer, et lui-même 
de chuer (au Moyen Age), 
« essuyer après avoir lavé » 
(latin exsucare ) . En somme, une 
petite fille chouette serait une 
petite fille bien lavée et bien 
essuyée par sa maman . 

C'est une bonne piste; meil- 
leure que celle de l’oiseau de 
nuit, populairement considéré 
plutôt comme un archétype de la 
laideur. Mais pourquoi, dans ce 
cas, le féminin seulement ? Pour- 
quoi pas un chouël ? Et comment 
expliquer que chouette est sur- 
tout employé, dans les années 
1830, pour désigner « une jolie 
fille publique *,et non pas une 
jolie jeune Elle honnête ? 

Poser une brique 
de champ... ou de chant 

Encore une fois, ce sont des 
détails, et le positif l’emporte de 
loin dans ce Dictionnaire des êty- 


Jean-Pierre Changeux 


(Suite de la page IX. ) 

» Au niveau cellulaire, la mise 
en route et le maintien d'une acti- 
vité spontanée ne requièrent 
qu'un très petit nombre de com- 
posants moléculaires. Quatre ca- 
tegories de molécules suffisent 
pour qu'une activité rythmique 
s'installe avec une régularité 
d'horloge. Beaucoup de cellules 
nerveuses présentent une activité 
oscillatoire de ce genre. On la 
trouve meme chez l’embryon 
avant que ses organes des sens ne 
se développent, et donc qu’une 
interaction avec le monde exté- 
rieur soit possible. Elle apparaît à 
trois jours et demi de développe- 
ment embryonnaire chez le pou- 
let et dès la dixième semaine de 
vie fœtale chez l’homme. Elle se 
conserve chez l'adulte. Les effets 
de renviroanemcm se greffent 
sur cette activité spontanée et, 
dans une certaine mesure, peu- 
vent être considérés comme une 
modulation de cette activité 
spontanée. 

Le premier sourire 
dn prématuré 

— Oo est id ci pkh coeur 
du débat sur le rapport entre 
rtaaé et Pacqub» 

— Débat difficile s’il en est. 
car. eu pratique, la distinction est 
toujours difficile sinon impossi- 
ble & définir. En premier lieu, 
l’activité spontanée, dont je viens 
de parier, permet i l’embryon 
d'effectuer des «expériences». 
Celles-ci sont d'abord purement 
internes, entre système nerveux 
et organes embryonnaires ou en- 
tre centres nerveux. Elles se tour- 
nent progressivement vers l’exté- 
rieur au fur et i mesure que Us 
organes des sens deviennent fonc- 
tionnels. Le fœtus humain per- 
çoit des vibrations sonores bien 
avant la naissance et y répond... 
Ces comportements fœtaux res- 
tent toutefois très rudimentaires, 
à cause de Iimmaturité du sys- 
tème nerveux. 

. Une autre difficulté tient 
précisément â la lenteur de son 
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développement, qui se prolonge 
bien au-delà de la naissance chez 
l’homme. A titre indicatif, le 
singe naît avec un cerveau qui a 
déjà 60 % du poids de celui de 
l'adulte, alors que l'encéphale du 
nouveau-né de l’homme pèse 
quatre fois moins que celui de 
l’adulte. Cette lenteur du déve- 
loppement fait que, pendant une 
très grande partie de sa crois- 
sance, le jeune et donc son cer- 
veau se trouvent en interaction 
permanente avec le monde exté- 
rieur. La mise en place du psy- 
chisme et l’acquisition du lan- 
gage s'effectuent au cours de 
cette phase importante de la mor- 
pbogeoère cérébrale. 

» S’il est vrai que le nombre 
total des cellules nerveuses du 
cortex est fixé bien avant la nais- 
sance (et ne peut que décroître 
par la suite), une part importante 
des connections entre neurones 
s’y forment après la naissance. 
On s'attend donc à une interpé- 
nétration profonde entre pro- 
cessus internes de croissance et 
effets provoqués par l'environne- 
ment. Démêler l’inné de l'acquis 
devient soit sans intérêt, si l’ap- 
proche est trop globale, soit 
d'une extrême difficulté lorsque 
l’analyse est effectuée au niveau 
qui convient ; celui des connec- 
tions entre cellules nerveuses. 

» Toutefois, la constance de 
l’organisation cérébrale au fil des 
générations et d’un individu à 
l'autre, en dépit de conditions 
d’environnement parfois très dif- 
férentes. suggère un détermi- 
nisme génétique très puissant de 
cette organisation. De fait, le pre- 
mier sourire du prématuré n’ap- 
paraît pas à l’âge « légal », mais 
plus lard, au même âge « biologi- 
que» que l'enfant né â terme. 
Ces mêmes prématurés rat en 
général un développement men- 
tal normal, alors que leur « envi- 
ronnement » périnatal a été, pen- 
dant des mois, singulièrement 
différent de celui du sein mater- 
nel. Les mécanismes d’expression 
génique qui assurent la fidélité 
de l’architecture cérébrale res- 
tent, pour le moment, fort mal 
connus. 


— Vous pourriez peut-être 
en dire malgré tout quelques 
mots. Ou du moins montrer 
quelle est la difficulté eu ques- 
tion ? 

— H se pose un paradoxe re- 
marqua ble à leur propos. 
D'abord le nombre de gènes sus- 
ceptibles d'intervenir dans la 
morphogenèse du cerveau ne 
peut être supérieur au nombre to- 
tal de gènes chromosomiques, qui 
est de l'ordre de la centaine de 
mille, certainement moins que le 
million. Cela est bien loin des 
cent mille milliards de contacts 
synaptiques du cortex célébrai dé 
lix>mme. On dispose donc de très 
peu de gènes pour coder la com- 
plexité du cerveau humain. 

» D'autre part, du singe à 
l'homme le nombre absolu de 
gènes ne varie pas de manière si- 
gnificative. La formule chromo- 
somique du chimpanzé est très 
voisine de celle de l'homme, bien 
que son cerveau soit très diffé- 
rent. L’évolution des ancêtres de 
l’homme au cours des derniers 
milli ons d’années a donc dù por- 
ter sur un petit nombre de gènes. 
Mais ces changements mineurs 
ont été suffisants pour entraîner 
un remarquable accroissement 
de complexité cérébrale. Par quel 
mécanisme? 

» La réponse à cette question 
essentielle n’est pas évidente. 
Une hypothèse plausible parmi 
d'autres est que ces gènes per- 
mettent une contribution plus 
soutenue de l'environnement à la 
morphogenèse cérébrale. Par 
exemple en prolongeant long- 
temps après la naissance la crois- 
sance des interconnections entre 
neurones. 

- Un des points les pins dis- 
cutés dans b querelle sur Pimé 
et l'acquis a été b question de 
nnteffigence. Qu’en pense un 
spécialiste du système ner- 
veux ? 

- « Ne parlons pas au hasard 
sur les plus grands sujets », di- 
sait Hérâclitc. Je serai donc bref. 
Aucune définition de l'intelli- 
gence n’est satisfaisante (et ne le 
sera jamais), car le terme recou- 


vre un ensemble de facultés in- 
terdépendantes, encore difficiles 
à cerner sur le plan expérimental 
Comme je l’ai déjà dit, leur mire 
en place chez l'adulte résulte 
d'un développement lent et pro- 
gressif en constante interaction 
avec le monde extérieur. Que] 
que soit le paramètre mesuré, 
toute quantification sera néces- 
sairement biaisée par les expé- 
riences qui ont précédé. Une 
quantification globale de l'intelli- 
gence me paraît absurde, surtout 
lorsqu’on prétend utiliser cette 
mesure comme un «caractère» 
dont on suit l'hérédité ! SU existe 
un terme à rayer du vocabulaire 
scientifique, c’est bien le mot in- 
telligence. 

La matérialité des idées 

- Mais les « idées » que Ton 
considère peut-être naïvement 
comme le produit de cette fa- 
culté d'intelligence, êtes-vous en 
mesure de les traiter comme des 
« objets mentaux », de les ra- 
mener à leur base matérielle ? 

- Théologiens et philosophes 
(pas tous) considèrent les fonc- 
tions supérieures du cerveau 
comme leur domaine réservé, et 
cela avec d'autant plus d'assu- 
rance que celles-ci ne sont pas en- 
core tombées sous le bistouri de 
l’analyse scientifique. Elles le se- 
ront tôt ou tard et cela n’a rien 
d'inquiétant. Ce qui m’inquiète 
beaucoup plus, c’est l'effort 
considérable qu'il faudra faire à 
leur sujet pour sortir des discours 
littéraires. 

» Pour le neurûbiolûgiste que 
je suis, il est naturel de considé- 


Offrez-lemu. 
une bonne orthographe: 
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résout facilement tous les pro- 
blèmes d’orthographe d'usage. 
Un livre de base simple et pra- 
tique. 29,60 F. En librairie. 
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mologies obscures. Prolongeant 
et illustrant la recherche ouverte 
par ses Structures étymologiques 
du lexique français (S.E.L.F., 
1967, malheureusement épuisé et 
non réédité à notre connais- 
sance), Pierre Guiraud fait 
converger, souvent avec bonheur 
et réussite, les sens, les formes, et 
l’histoire de la société, pour 
renouveler des pans entiers de 
notre étymologie. 

Un exemple, que nous nous 
permettrons ici de compléter de 
petites indications qui ne pou- 
vaient trouver place dans 
l’ouvrage de Pierre Guiraud. 

Il s'agit au départ de la ckan- 
tepleure. Ce mot charmant dési- 
gne différents objets ; 1) un 
entonnoir à long tuyau coudé 
pour transvaser le vin d'un ton- 
neau dans un autre, ou dans une 
cruche, sans le troubler; 2) un 
robinet de côté; 3) une ouver- 
ture ménagée dans un mur pour 
l’écoulement des eaux de ruissel- 
lement ; 4) un siphon, et 5), & 
l'origine, apparemment, une 
sorte de hanap ou de coupe dont 
on pouvait faire couler le vin 
presque goutte à goutte par un 
système de tuyaux cachés. 

Traditionnellement, on inter- 
prète ici chante comme représen- 
tant le «chant» (d'oiseau) du 
liquide qui s'écoule et qui égale- 
ment « pleure ». Interprétation 
fantaisiste, répond Pierre Gui- 
raud : ce chante est i réintégrer 
dans une famille chant, en effet, 
mais tout autre. 

Nous parlons couramment de 
placer ou de poser une brique, 
une pierre, une poutre, un livre, 
de chant, c’est-à-dire sur sa face 
la moins large, s'opposant à plat 
Nous récrivons à tort de champ. 


et nous ne comprenons plus de 
quel champ ou chant il s’agit 

Mais il faut rapprocher le mot 
de quelques autres : le chantier. 
sur lequel (& l'origine) on pose 
des tonneaux, et qui est fait de 
poutres placées « sur chant » et 
croisées ; le chantolr (ou la chan- 
toîré), mot wallon de Liège qui 
désigne une sorte d'entonnoir 
naturel dans lequel disparaît un 
ruisseau ; et notre verbe... décan- 
ter (1700) : et la chanterelle. 
champignon aussi nommé (et 
plus souvent) la girolle ; et 
encore le chanteau de pain, gros 
morceau taillé en biais, en 
biseau, et non à plat comme une 
tranche; et enfin la chantille. 
brique mince utilisée précisé- 
ment «sur chant» plus souvent 
qu'à plat, etc. 

Dans tout cela, une notion 
commune : celle du biais, du 
biseau, de l'oblique, du mince. Et 
une origine commune : le latin 
canthus, avec différents sens, 
mais la même idée de « ce qui 
sert à verser en penchant », un 
«bec». D'où la supposition de 
Pierre ' Guiraud, qu'il aurait 
existé un verbe bas-latin can- 
thare. «verser en penchant», 
« pencher », « ne pas être en 
équilibre ». 

D’où, enfin, bien des réflexions 
étymologiques que je vous laisse 
le plaisir de découvrir dans 
ce gros et passionnant diction- 
naire. ■ 

JACQUES CELLARD. 


(I) Dictionnaire du étymotogfa 
obscures, de Pierre Guiraud. Ed. 
Payot. 1982, 523 p„ rdiê, 160 F. Publié 
avec k concoure du Centre national des 
lettres. 


rer que toute activité mentale, 
quelle quelle soit, réflexion ou 
décision, émotion ou sentiment, 
conscience de soi... est détermi- 
née par l'ensemble des influx ner- 
veux circulant dans des ensem- 
bles définis de cellules nerveuses, 
en réponse ou non à des signaux 
extérieurs. Tirai même plus loin 
en disant qu’elle n’est que cela. 

» Comme l'écrivain Jacques 
Monod, un des traits les plus 
frappants de l’esprit humain est 
sa capacité de • simuler subjec- 
tivement l’expérience pour en an- 
ticiper les résultats et préparer 
l’action». Cette faculté est di- 
rectement liée à celle de « repré- 
sentation », par exemple, d'objets 
extérieurs. Diverses expériences 
récentes de psychophysique sug- 
gèrent la matérialité de ces 
images mentales. Notre hypo- 


thèse de travail est que celles-ci 
sont des objets bien concrets dé- 
finis par la « carte » dynamique 
des ensembles cellulaires engagés 
et des influx nerveux qui les par- 
courent! 

» L'interaction avec l’environ- 
nement peut provoquer la forma- 
tion d’objets mentaux, mais il est 
aussi -concevable que ceux-ci 
puissent apparaître à la suite 
d’une mise à feu spontanée et 
coordonnée de populations de 
cellules nerveuses. Si l'on suit 
l'intuition de De Saussure, ces 
objets mentaux pourraient se 
combiner, se transformer, s’inter- 
convertir... Mais nous entrons 
dans une tara incognito. » ■ 

DIDIER RICHARD. 


ACTUELLES 


Le pouvoir et le contribuable 

i 

• Nous ne prétendons point travailler pour notre gloire : notre \ 
unique ambition repose sur l’espoir d’être utile, en donnant à une i 
classe nombreuse et intéressante, aux assujettis à l’exercice de la j 
régie, et à la régie elle-même, le moyen précieux de vivre ensemble , 
en bonne intelligence et d’apporter dans les relations qui les 
mettent en contact, d’un côté exactitude et loyauté dans la 1 
perception de la contribution indirecte, et de l’autre une facile \ 
justification du chiffre qui lui est demandé. L'administration /._/ i 
est. nous en sommes persuadés, jalouse d’allier les intérêts dés ! 
contribuables et du Trésor ; mais la première condition pour \ 
atteindre ce résulta/ si désirable, c’est d’étayer l’exercice sur des 
bases solides /_/. 

• II fallait chercher un remède qui pût, sinon rendre l’exercice 
parfait, du moins le rapprocher autant que possible de la vérité, 
un remède qui mit fin aux dissentiments, trop souvent répétés, qui 
altèrent la bonne harmonie qui doit unir le pouvoir et le 
contribuable /—/. Heureux, me suis-je du, si je puis contribuer à 
jeter quelques rayons de lumière sur un des points les plus ■ 
délicats des charges publiques, et délivrer l'exercice d’une des 
causes d'antipathie dont il est frappé » 

A ce souci, à ce scrupule, on reconnaît M. Delors. Dans le 
Mentor des assujettis aux contributions indirectes, publié en 
1842. A. Delors traitait, à vrai dire, non de liquidités mais de 
liquides : ses barèmes détaillaient seulement les droits applicables 
aux spiritueux. 

JEAN-QUICHARD-ME1LL 
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Succès et dégâts 
des fausses sciences 


Denis Buican, ancien professeur de l’université de Bucarest, 
a vécu de l’intérieur l’affaire Lyssenko, dont il fut 
l’une des victimes parmi beaucoup d’autres scientifiques. 

Il rappelle ici l’étonnant succès de cette hérésie scientifique 
et la rapproche d’un autre cas de « fausse science » : 
la « découverte > des rayons « N » par le professeur Blondlot, 
membre de l’Académie des sciences de Paris. 


■ 'ASCENSION irrésistible 

■ de Lyssenko a été facilitée 
I par l’état de faillite chro- 

■ nique où se trouvait l’agri- 
I i culture soviétique dans les 
I I années 30. Lyssenko pro~ 

■ .J mit en effet une guérison 

■ rapide de l'agriculture 
grâce aux découvertes de 
la sciences prolétarienne. 
Un premier pas vers la réalisa- 
tion de ces lendemains qui chan- 
tent dans les fermes fut la « ver- 
nalisation ». Il s’agit d'un 
phénomène» connu avant Lys- 
senko, qui consistait à faire ger- 
mer les blés d’hiver - qui natu- 
rellement ne donnent pas d’épis 
s'ils sont semés au printemps ; de 
les soumettre à une température 
basse pendant quelque temps et 
de mettre en terre ces grains, qui. 
cette fais, grâce à ce traitement, 
pouvaient arriver jusqu'au stade 
de l'épiaison. 

Se faisant le héraut de cette 
méthode de vernalisation des cé- 
réales, Lyssenko prétendit avoir 
transformé le blé d'hiver en blé 
de printemps, donc d'avoir opéré 
une transformation des es- 
pcccs.ce qui est une fausse inter- 
prétation évidente. Quant à la va- 
leur pratique d'un tel procédé, 
elle est nulle: il existe des es- 
pèces de blés naturellement de 
printemps - donc il n’est pas be- 
soin d’utiliser un procédé de ce 
fait non rentable pour forcer le 
blé d'hiver à une épiaison s'il est 
semé au printemps. 

Aucun procédé de Lyssenko ne 
donna jamais les fruits escomptés 
dans l'agriculture soviétique, de- 
puis la - vernalisation » des cé- 
réales jusqu’aux vaches avec du 
lait anormalement gras qu’il pré- 
tendait avoir obtenu. 

Comment expliquer alors que. 
dans certains rassemblements de 
kolkhozes soviétiques, Lyssenko 
eut droit, en présence de Staline, 
à de l'encens de la part des pay- 
sans collectivistes ? Evidemment 
par le truquage habituel des sta- 
tistiques agricoles soviétiques. 

Conforté par la confiance de 
Staline. Lyssenko, décrété le plus 
illustre biologiste soviétique, fut 
placé en 1948 1 la tête de l’Aca- 
démie Lénine des sciences agri- 
coles, et il est devenu en fait le 
dictateur de la bio-agronomie so- 
viétique. 

l’n ballet de l'absnrde 

Mais il se troava devant un 
obstacle de taille : le patrimoine 
héréditaire constitué par des 
chromosomes, ces formations de 
l'intérieur du noyau de la cellule 
qui contient tes gènes (constitués 
par l'A-D.N. - le support maté- 
riel de l’hérédité). Or le patri- 
moine héréditaire, avec sa stabi- 
lité relative, empêchait Lyssenko 
et son clan politique - qui mon- 
tait jusqu’à Staline — de faire 
couler dans les moules du dogme 

marxiste-léniniste la nature et ob- 
tenir P* homme nouveau » - 
c'est-à-dire l'homme commu- 
niste. 

Comme les dogmes marxistes- 
léninistes sont incompatibles 
avec la nature humaine et avec la 
nature tout court, Lyssenko eut 
l*idée de « créer * des ■ lots * de 
la nature compatibles avec ces 
dogmes. 

Ainsi. >1 imagina, pour illustrer 
dans ta nature le - bond ■ dialec- 
tique prévu par le dogme mar- 
siMc. que les espèces vivantes se 


transforment l’une dans l’autre 
dans un formidable ballet de 
l’absurde : l'orge eu blé et vice 
versa, le seigle en blé et inverse- 
ment, les plantes cultivées en 
mauvaises herbes - même les va- 
ches se « transformaient » sous la 
baguette magique du charlatan 
Lyssenko... Les pires absurdités, 
approuvées par le comité central 
du parti communiste soviétique 
et par Staline lui-même, deve- 
naient ainsi des lettres d'évangile 
scientifique dans tout le monde 
communiste. 

Les louanges pleuvaient de 
partout sur ht tête couronnée de 
lauriers du parti de Lyssenko : sa 
fausse théorie fut appelée offi- 
ciellement. dans tout l’univers 
communiste, le darwinisme créa- 
teur soviétique ou la nouvelle bio- 
logie prolétarienne. 

La génétique, 
science bourgeoise 

Après une session tristement 
célèbre en 1948 de l’Académie 
Lénine de PU.R.S.S., on décréta 
que les chromosomes et les gènes 
n'existaient pas, que la génétique 
classique de Mendel et Morgan 

- le premier étant le père de la 
génétique et le deuxième l'auteur 
de la théorie chromosomique de 
l'hérédité - était une science 
bourgeoise, réactionnaire. 

A la place de la vraie généti- 
que. dont le plus illustre repré- 
sentant soviétique, Vavilov, était 
déjà tué dans un cachot sans air 
et sans lumière, était intronisée la 
biologie prolétarienne de Lys- 
senko, qui se réclama comme dis- 
ciple d’un jardinier soviétique, 
Mitchourine — mort à l'époque, 

- qui eut une certaine vogue pas- 
sagère dans l'horticulture soviéti- 
que. 

La chasse aux généticiens et à 
la génétique commença. Les la- 
boratoires furent détruits, les bio- 
logistes mis dans la situation de 
plier le genou devant la fausse 
science on sinon de se démet- 
tre .avec toutes les conséquences 
tragiques que l’on connaît (1). 
Les prisons et les camps de 
concentration soviétiques et des 
pays satellisés de P Est se remplis- 
saient de généticiens réfractaires 
aux mensonges officiels. 

Le règne sans partage de Lys- 
senko - avec une brève éclipse - 
dura de 1948 à 1964, quand la 
chute de Khrouchtchev, presque 
aussi entiché de lui que son an- 
cien maître Staline, facilita le 
combat que les vrais scientifiques 
n'ont jamais tout à fait cessé, 
dans une pure et dure clandesti- 
nité, contre ht pseudo-science de 
Lyssenko. 

Dans les pays anglo-saxons, où 
la génétique était bien dévelop- 
pée et où les partis communistes 
étaient très faibles sinon inexis- 
tants. la biologie prolétarienne 
eut un faible retentissement. En 
revanche, en France, les sé- 
quelles du néo-lamarckisme (2) 
persistaient encore avec l'hypo- 
thèse de l’hérédité de l'acquis, se- 
lon laquelle il n'existait pas 

- tout comme dans le ly&sen- 
kisme - de stabilité héréditaire. 
En conséquence, le milieu am- 
biant pourrait mettre son em- 
preinte sur le patrimoine généti- 
que comme sur de la cire molle, 
en le transformant selon son in- 
fluence directe. De surcroît, exis- 


tait un parti communiste forte- 
ment structuré. Cette 
conjoncture provoqua ce que 
Jean Rostand (3) appelle le dé- 
lire mhehourinien, dont Q faut, 
dit-il, garder le souvenir comme 
d’un déplorable exemple de l’in- 
gérence du préjugé politique 
dans le domaine de la science. 

Si, depuis 1948, pour l’hon- 
neur de la science, Jean Rostand 
et Jacques Monod en Fronce, Ju- 
lian Huxley en Angleterre, et le 
prix Nobel Muller, aux Etats- 
Unis, pour ne citer que les sa- 
vants anti-lyssenkistes les plus cé- 
lèbres, prirent une position 
résolue contre la fausse biologie 
prolétarienne, beaucoup d’autres 
- scientifiques ou uon- 
scientifiques - dans le sillage du 
parti communiste firent preuve 
d'une servilité partisane à toute 
épreuve. 

De vrais hymnes à b gloire de 
Staline et de Lyssenko furent en- 
tonnés dans un numéro de b re- 
vue Europe de 1948, que Louis 
Aragon consacra en entier au lys- 
senkisme, tandis que tous les 
moyens d’expression du parti 
communiste s’ouvraient aux thu- 
riféraires de b nouvelle biologie 
prolétarienne soviétique comme, 
par exemple, Ernest Kahane. 
Jeanne Lévy. Jacob Segal et bien 
d'autres. Marcel Prenant, un vrai 
biologiste lui. fut écartelé entre 
les dogmes marxistes et la vérité 
scientifique ; aussi fît-il une trop 
tiède plaidoirie en faveur de Lys- 
senko. ce qui lui valut de perdre 
ses responsabilités importantes 
au sein du parti. 

Lyssenko est mort eu 1976 
membre de deux Académies so- 
viétiques et b poitrine constellée 
des plus hautes décorations de 
1'U.R.S.S. (4). 

Il y eut d'ailleurs d’autres cas 
de pseudo-science en U.R.S.S., 
comme celui d’une sage-femme, 
Olga Lépcchmskala, qui préten- 
dît avoir découvert l'origine de b 
vie à partir de la substance 

• acellulaire ». 

Même b physique était en 
train d'être maltraitée par l’idéo- 
logie soviétique quand un savant 
russe de renom, Kapitza - le 
Sakfaarov d'alors, - eut le cou- 
rage de dire à Staline que, dans 
ce cas. les physiciens ne pour- 
raient plus obtenir à temps b 
bombe atomique. Mais Staline 
préféra ses bombes à ses dogmes, 
et on ne fit pas table rase de b 
physique - comme ce fut le cas 
avec b biologie - pour s’em- 
ployer à construire une physique 
prolétarienne.. 

Le rayons « N » 

Si l'afTaire Lyssenko est b 
plus célèbre, elle n'est pas b 
seule fausse science enregistrée 
par l'histoire, même si l’on fait 
abstraction des prétendues 

• sciences occultes » . 

Dans le meilleur des mondes - 
celui des physiciens français de 
réputation -, U y eut, au commen- 
cement de notre siècle, une 
fausse découverte qui fit sensa- 
tion : celle des rayons - N ». 
Ainsi, au début de 1903, un pro- 
fesseur de b faculté des sciences 
de Nancy, René Blondlot (S), 
membre de l'Académie des 
sciences de Paris, en expérimen- 
tant sur les rayons » X » que ve- 
nait de découvrir Rôntgen. crut 
avoir mis en évidence un nouveau 
type de radiations qu'fl baptisa 





JEAN-PIERRE CAGNAT. 


« N », en l'honneur de b ville de 
Nancy. 

Blondlot fil plusieurs commu 
nications à l’Académie des 
sciences de Paris pour décrire les 
propriétés bien caractéristiques 
des nouveaux rayons. Ils seraient, 
selon leur inventeur, capables de 
traverser les métaux, comme 
d’ailleurs un grand nombre de 
corps parfaitement opaques pour 
toutes les radia lions antérieure- 
ment découvertes ; ils accentue- 
raient b phosphorescence de cer- 
tains composés chimiques, etc. 

De fausses découvertes de nou 
velles propriétés en fausses dé- 
couvertes, Blondlot arriva à affir- 
mer, par exemple, qu'un couteau 
provenant d'une sépulture gallo- 
romaine et datant de b période 
mérovingienne émettait des 
rayons «N » autant qu'un cou 
teau moderne. 


En 1905, un autre mandarin 
universitaire, le docteur H. Bor- 
dier, professeur agrégé à b Fa- 
culté de médecine de Lyon, af- 
firma, suivant Blondlot, que les 
rayons « N • pouvaient être enre- 
gistrés photographiquement. 

Enfin, les confirmations et les 
nouvelles propriétés attribuées 
aux rayons «N» pleuvaient : 
J. Becquerel signale que les anes- 
thésiques, comme le chloro- 
forme, diminuent l’émission des 
rayons - N », tandis que le pro- 
fesseur de physique biologique 
de l’université de 
Nancy A- Charpentier, essaie de 
montrer que les rayons « N » 
jouent un rôle fondamental dans 
les phénomènes de la vie. Char- 
pentier affirme même avoir 
réussi, grâce aux rayons • N ». à 
mettre en évidence, à distance, 
l'effort cérébral pur... 

Ce qui surprend, dans cet au- 
tre délire de l'histoire des 
sciences, c’est le formidable de- 
gré de cohérence avec lequel dif- 
férents chercheurs construisent 
une science illusoire; Blondlot 
lui-même trouve, par l'emploi de 
plusieurs méthodes distinctes, 
des chiffres quasi identiques pour 
les longueurs d'onde de ces 
rayons imaginaires... 

Le ballon de b découverte des 
rayons • N • se dégonfla quand 
le physicien américain Wood fit 
une analyse critique et expéri- 
mentale impitoyable, en démon- 
trant. dans les années 1904-1905. 
l'inexistence des rayons. Mais 
Blondlot, déjà couronné en 1904 
d'un prix prestigieux de l’Acadé- 
mie des sciences de Paris pour b 
totalité de son œuvre, dont les 
rayons ■ N » semblaient le fleu- 
ron, ne céda pas aussitôt devant 
l’évidence 

Après 1905, peu de savants 
français restèrent dans le camp 
des rayons - - N, mais b dispute 
s'envenima ei prit un ton plus 


chauvin. Ainsi, « quelques fana- 
tiques des rayons • N » allaient 
mime jusqu'à avancer que seules 
les races latines possédaient les 
sensiblités (Intellectuelles et 
sensorielles ) nécessaires à la dé- 
tection des rayons • N ». Les 
perceptions des Anglo-Saxons 
avaient été affaiblies par l'expo- 
sition continuelle au brouillard 
tandis que celles des races leuto- 
niques étaient émoussées par 
l’obus de la bière Ainsi, on 
trouve dans de telles assertions — 
avant b lettre et dans un sens in- 
versé - le racisme qui devait 
aboutir aux crimes d’Hitler et du 
nazisme. 

Attaquer l'existence des 
rayons * N » devenait pour le 
clan de Blondlot, situé géographi- 
quement autour de Nancy, anti- 
français. Jean Becquerel, le fils 
d’Henri Becquerel, qui découvrit 
b radioactivité, il est vrai, était 
de Paris. Mais le fils d’un grand 
homme — fût-il arrivé professeur 
d'Université grâce à ses relations 
de famille - n’est pas forcément 
un grand homme. 

Inspiré, sans doute, par cette 
affaire de rayons « N », comme 
par d'autres plus ou moins simi- 
laires, Lucien Cuéoot, le grand 
généticien de Nancy, écrivit avec 
pertinence : - Ce que je combats. 

ce ne sont certes pas les tenta- 
tives de recherches dans tes do- 
maines inexplorés ou bizarres, 
mais la fausse méthode de re- 
cherches et cette atmosphère éso- 
térique qui n admet ni critique ni 
scepticisme (7). • 

Si b règle du jeu scientifique 
est de ne tricher ni avec les idées 
ni avec les faits, on ne peut pas 
pe pas être d'accord avec Fran- 
çais Jacob, qui considère que les 


fraudes ont un intérêt historique : 

Elles touchent ainsi à des as- 
pects psychologiques et idéologi- 
ques de la science et des scienti- 
fiques. Elles peuvent donc aider 
à comprendre certaines idées 
préconçues qui. à une période 
donnée, font obstacle au déve- 
loppement scientifique. En ce 
sens, les fraudes font partie de 
l'histoire des sciences (8). 

L'afTaire Lyssenko en biologie 
et l'afTaire Blondlot en physique 
ne pèsent pas du même poids 
dans b balance de l'hétaïre des 
sciences. La différence réride 
surtout dans b nature du système 
politique et idéologique où elles 
prirent naissance. 

Le totalitarisme politique du 
système, soviétique, guidé impi- 
toyablement par la boussole du 
marxisme-léninisme de Staline, a 
fait, de ce qui était au commen- 
cement une fausse science; une 
affaire d’Etat doublée d’une af- 
faire criminelle de dimension 
idéologique internationale. Beau- 
coup plus humble, l’affaire îles 
rayons « N » ne représente que 
l'égarement d'un grand mandarin 
universitaire fiançais de Nancy, 
qui a entraîné avec lui son dan et 
une partie de ses amis jusqu’à 
l'Académie des sciences de Puis. 

Mais l'erreur ne se répercutera 
pas sur des dizaines d’années et 
ne détruira aucunement b physi- 
que française en sa tota- 
lité, comme ce fut le cas pour la 
biologie et notamment pour la gé- 
nétique soviétique. Se dévelop- 
pant dans un système politique li- 
béral — malgré certaines 
dictatures sectorielles ou de féo- 
dalités qui peuvent cohabiter 
dans son sein - ces tumeurs Fu- 
rent beaucoup moins malignes et 
plus rapidement éliminées par le 
jeu normal du développement de 
b science. ■ 

’ DENIS BUICAN. 

(1) Voir notamment Denis Bnicaa. 
Le massacre des chromosomes. Lu 
Quinzaine littéraire. N» 120, 1971. 
L'affaire Lyssenko entente et ressusci- 
tée. La Pensée et les Hommes. 
Brou ett e s . 1977. Marasme-léninisme 
et ly s s en lusmc. Tel queL 1978. L’Éter- 
nel retour de Lyssenko. Editions Co- 
pernic. 1978. 

(2) Jacques Roger et ses collabora- 
teurs. Les néo4amarcfciens fiançais. 
Revue de synthèse. N* 95-96. 1979. 
Editions Albin MkheL 

(3) Jean Rostand. Science fausse et 
fausses sciences. Gallimard, 1958. 

(4) Jaurès Medvedev, Grandeur es 
Chute de Lyssenko Préface de Jacques 
Monod. CoDection « Témoins -, Galli- 
mard, 1971. 

(5) René Blondlot. Actualités 
scientifiques. Rüyùns • N - Ganüntï- 
Vübn.1904. 

(6) Irving Kktu. L'affaire des 
rayons « N « Pour la science N* 33 
1980. 

(7) Lucien Cocnot Sciences et 
p*eudwcienccs Revue scientifique 
1» janvier 1940 

(8 J François Jacob Le Jeu des pos- 
sibles Fayard 1981 
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NUMISMATIQUE 

Fausses monnaies 


w E problème de la fausse 
H monnaie remonte à la plus 
P haute antiquité, et on peut 
I .dire qne les faussaires 

■ . sont apparus presque en 

■ I même temps que la mon- 

naie véritable. Déjà, la 
Grèce antique connaissait 
WM les méfaits du faux mon- 
nayage et prévoyait des 
lois sévères pour lutter contre; 
de cette époque nous sont parve- 
nues d'assez nombreuses mon- 
naies • fourrées », c'est-à-dire 
constituées d’une ârae en métal 
vü (comme le plomb) recouverte 
d'une mince pellicule de métal 
précieux (or, argent ou élec- 
tium). Plus tard, sous la républi- 
que puis l'empire romain, la mise 
en place d'une structure adminis- 
trative rigoureuse - trois magis- 
trats chargés de surveiller la fa- 
brication monétaire - 
□'empêchera pas la prolifération 
des faux. Cette industrie lucra- 
tive des faussaires devait se ma- 
nifester à toutes les époques de 
l’histoire malgré la sévérité des 
peines encourues : rédit de Pitres 
promulgué par Charles le 
Chauve en 864 prévoit l’amputa- 
tion de la main droite. 

Les rois capétiens se montre- 
ront plus sévères que leurs prédé- 
cesseurs carolingiens en insti- 
tuant une peine de mort 
particulièrement exemplaire : les 
faux-monnayeurs étaient brûlés 
vifs par immersion dans un li- 
quide bouillant Ce supplice est 
attesté à de nombreuses reprises 
dans les textes, notamment dans 
des comptes d'atelier monétaire 


de 1311 qui portent mention 
d’une somme de 27 livres et 
4 sous attribuée à • Maître Henri 
pour avoir fait bouillir de faux- 
morutayeurs » et d’une autre 
somme de 100 sous ■ pour 
l’achat d’une chaudière pour 
faire bouillir de faux mon- 
nayeurs. à Montdidier ». Il n’y a 
pas qu'en France qu'on fait bouil- 
lir les marmites à faussaires, en 
Italie aussi on use du terrible 
châtiment et le supplice d’Adam 
de Brescia, brûlé vif en 1281 
pour avoir falsifié des florins à 
l’instigation du comte Guido II 
de Romenajésoiine encore à nos 
oreilles par la grâce du génie de 
Dante (l'Enfer, chant XXX) : 
• Là est Romena. là où Je falsi- 
fiai l'alliage qui porte le sceau 
du Baptiste, ce pour quoi j’ai 
laissé mon corps brûlé là-haut ... 
c'est à cause d'eux ( les seigneurs 
de Romena ) que je suis parmi 
une telle famille : ib m’induisi- 
rent à frapper des florins qui 
avaient trois carats de métal 
impur. » 

« Corps U âme » 

Philippe le Bel, considérant 
sans doute qu'une peine corpo- 
relle - fût-elle capitale - ne suffi- 
sait pas et qu'il fallait perdre les 
faussaires « corps et âme », de- 
manda au pape Clément V et en 
obtint une bulle d’excommunica- 
tion contre eux. 

Malgré toutes ces mesures dis- 
suasives, l'industrie du faux mon- 
nayage se porte bien an Moyen 


Age et Sûus l’Ancien Régime. Il 
est même étonnant de voir qu’à 
côté des escrocs professionnels 
des nobles et des gens « de qua- 
lité» prennent des risques in- 
sensés, fascinés sans doute par 
l’appât du gain. 

Ainsi, de nombreux petits sei- 
gneurs du Moyen Age imitent et 
contrefont la monnaie royale, 
ainsi, des maîtres d’ateliers 
royaux utilisent le matériel mo- 
nétaire officiel â des fins délic- 
tueuses. Cela arriva en 14S7 à la 
monnaie d’Angers et, plus tard, 
en 1653 à la monnaie de Bourges. 
Les archives du Cher conservent 
encore un important dossier sur 
le procès de Thomas Mosnier, 
Maître de la Monnaie de 
Bourges, qui utilisa des coins mo- 
nétaires réformés et modifiés 
pour produire de nombreuses 
fausses monnaies. 

L'illustre Jean Warin, rénova- 
teur de la monnaie française sous 
Louis XIII. tailleur général des 
monnaies du royaume et contrô- 
leur général des poinçons et effi- 
gies, fut lui-même impliqué dans 
une sombre affaire de faux mon- 
nayage dont beaucoup d'élé- 
ments nous échappent encore 
fante d'archives. Tout ce que 
nous savons, c'est que deux arrêts 
d’une Chambre de justice ex- 
traordinaire de 1632 et 1633 le 
condamnèrent au bannissement 
pour cinq ans tandis que son père 
et son frère étaient condamnés à 
mort. Heureusement il eut la 
chance d’obtenir peu après on ar- 
rêt du Conseil d'Etat le déchar- 
geant de cette condamnation 


puis, en 1 660, une véritable réha- 
bilitation sous forme de lettres 
patentes de Louis XIV suppri- 
mant «toutes les accusations 
que les efforts et l’envie de ceux 
qui furent jaloux de ses emplois 
et de son bonheur avaient accu- 
mulées contre lui ». 

Il eût été paradoxal de voir 
condamner celui qui réussit à im- 
poser au pays, après un siècle de 
résistance obstinée, une des meil- 
leures armes contre les faux- 
monnayeurs, le balancier moné- 
taire, qui améliorait 
considérablement la qualité tech- 
nique des monnaies par rapport 
aux résultats de la frappe au 

Enfin, les ecclésiastiques eux- 
mêmes ne semblent pas à l'abri 
du démon de la fausse monnaie, 
comme l'a montré Adrien Blan- 
che! en retrouvant un document 
de 1566 accusant « Maître Fran- 
çois Le Coq, abbé de Jendeuvre. 
Mess ire Henry de Toumebutle. 
curé de Bassincourt. Christojle 
de la Cressonnières, prieur de 
Sermalzes » et divers autres 
comparses • d’avoir fait fabri- 
quer fausse monnaie, de falsifier 
les coins du Roi ». 

Pour finir de brosser ce rapide 
tableau du faux monnayage des 
temps passés, on peut réfléchir 
au cas du duc Alexandre de Wür- > 
temberg qui fit émettre des du- 
cats en or de bas titre ; le finan- 
cier du duc, Sûss Oppenheimer, 

« le juif Süss », fut - après la 
mort du prince - condamné pour 
émission de fausse monnaie à 


Ainsi parlait Glenn Gould. 
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T oronto. Glenn Gould vient 
de mourir à 50 ans. L émo- 
tion est vive pour tous les pas- 
sionnésdu piano. Le Monde de 
la Musique publie une grande 
interview inédite en France 
retraçant les étapes d’un par- 
cours musical unique en ce siè- 
cle. Depuis 1964, Glenn Gould 
n’avait plus paru sur une 
scène. A comparer avec l’atti- 
tude de Sergiu Celibidache (le 
Monde de la Musique de juillet) 
qui refuse d’enregistrer pour 
ne jouer qu’en public. 

Pékin. Le violoniste Isaac 
Stem prêche la bonne parole 
dans les conservatoires. Un 
film. “De Mozart à Mao" (sortie 
le 10 novembre dans 7 salles à 
Paris) rend compte de ce “colo- 
nialisme culturel". En Chine également, Le Monde de la 
Musique a rencontré une troupe qui perpétue depuis le 
14ème siècle une musique immuable: le Nan-Kouan. 

Séville. Assises du Flamenco, la mobilisation des 
vieux maîtres gitans. 

Tokvo. Du Nô au disco, des traditions ancestrales 
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aux influences américaines, où 
est passée la musique vivante 
japonaise? 

Genève. Grolamo Arrigo, 
le provocateur de 68, met 
aujourd'hui en scène le grand 
répertoire lyrique et invente un 
bel canto moderne. 

Berlin. Tôles et marteaux- 
piqueurs, les nouveaux instru- 
ments du rock dur. 

Paris. Daniel Toscan du 
Plantier, “patron" de la Gau- 
mont, défend sa conception du 
film-opéra. Jean-Marie Straub 
lui répond en ardent défenseur 
du son direct. 


E galement au sommaire de 
novembre: un entretien 
avec Philippe Soilers, les meilleurs synthétiseurs do- 
mestiques au banc d’essai, les nouveaux disques... 

Tout ce qui est important dans le monde de la musiq ue 
est dans Le Monde de la Musique. « 

Le Monde de la Musique de novembre { 
ISFchez votre marchand de journaux j 
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être pendu dans une cage (épi- 
sode qui inspira un film anti- 
sémite tourné sous f Allemagne 
hitlérienne). 

Les ducats à bas titre étaient- 
ils de la fausse monnaie ? Il y a 
bien longtemps que nous ne 
considérons plus Philippe le Bel 
comme « un roi faux- 
monnayeur » et que ses « muta- 
tions monétaires » nous apparais- 
sent au contraire comme une 
compréhension des phénomènes 
inflationnistes. 

Un Etat - quel qu’il soit — 
émet une monnaie qui est, par 


définition, légale; et 3 ne peut 
donc y avoir de « faux légaux » : 
il n’y a, pour un monnayage offi- 
ciel, que de la bonne on do la 
mauvaise monnaie ! Par contre, il 
existe depuis longtemps, à côté 
des contrefaçons de la monnaie 
légale, ou «faux. pour servir», 

des contrefaçons de monnaies de 
collection ou « faux pour collec- 
tionneurs » ; mais cela est une 
autre histoire-, dont nous aurons 
l'occasion de reparler. ■ 

ALAIN WBL. 


POESIE 

PATRICK REUMAUX 


Patrick Renmanx est né en 1942 à Alger. Romancier, 
poète, üa notamment publié La jeane fHfe qui ressemblait à 
un cygne, POmbre du loup. Repérages au vif, Jeanne aux 
(GaUün&rd), Flnrité de Nogent (Grasset), et André 
Dôtbei : Terre de mémoire (J.-P. Delarge). Traducteur de 
Dylan Thomas, de Mervyn Peake, de Flana CPBrien, Ren- 
manx est aussi membre de la Société myeologïqoe de 
France. D a fait paraître divers travaux scientifiques sur les 
inocybes et les cortmaires. Ironiques, ses poèmes font 
d'abord sourire, puis, surviennent des images qui, parfois, se 
gravent 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


Gros plan sur Vœïl mort 

Sur ces rives jaunes et noires 
bourdonne Vophrys guêpe 

la belle au bois s’endort 
et le del est piqué au doigt. 


Giflée 

jusqu'à ce que le sang 
entre ses seins de marbre 
forme rigole. 

m . 

• se la ramène ' 
f Paye dans son Jroc 

la femme n’en a que foutre 
eue cotise aux transparentes. 

• 

Prendre en bon état une femme 
inciser les poiptets 
étala- sur un tambour. 

La peau tendue sèche si vite 
que P amour devient sans limite. 
Pour un verre ou deux 
et pour faire la une 
jambes de noir gainées la fille 
pose dans le rêve du boucher. 


Un brin quelconque 
un jour d’herbe dira 
ce qui dans ma neige 
a pris feu. 

Ce qui saigne sur la neige 
mamie ; 
tes pieds 

pas tes bottes rouges. 

• 

Le cheval 
dans le pré tricote 

et mon pied de goutteux 
sous la pluie enfle. 

9 

Ma file, la folle, 

ma file qui gémit dans les braises 
mebasstne. 


Le fou 

qui dans la chair chancelle 
allume un brûlot puis 
s'en ml 


Jean qui rit aime 
la 6aue ronde 
Jean qui saigne 

comme un bœuf pleure à Pabatioir. 

m 

Pas de pitié pour rherbe 
les violettes 

sont comme pour le sommeil le rêve i 
des coups de ciseaux. 

9 

Pour la pute 

un jeans et cuir 

PourPéeran 

ta mort aux trousses 

et pour crever la vie 

un gros plan sur Tari? mort. 
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ASSOCIATIONS 

line « tour de (net » de la vie sociale 

P^ti de la promotion rurale,, le GREP, tout en restant une petite cellule, 
a étendu son observation à l’ensemble de la vie sociale 
et des besoins de formation. 


ee£>à US CITE R et favori - 
A 1 ser l’éducation per- 
Il manente. la forma- 
tion des adultes et 
■ » leur 'promotion en 
1 vue au dêyeloppe- 
& V ment individuel et 
^ collectif, économie 
que. social et cultu- 
rel ». tels sont les ob- 
jectifs du GREP (Groupement 
de recherche pour l’éducation 
permanente [1]). A sa création, 
en 1964, il ne s'agissait pourtant 
que de promotion sociale darre le 
monde agricole et rural, lorsque 
Jean-Mie bd Soupault, directeur 
général de l’enseignement et de 
la recherche au ministère de 
l'agriculture, avait servi d’inter- 
médiaire entre la volonté créa- 
trice du ministre de l’époque, 
Edgard Pîsani, et l'imagination 
novatrice de Paul Harvois, alors 
chef de bureau à la promotion 
sociale. 

Association agréée par l’Etat 
et subventionnée par le minis- 
tère, le GREP, dirigé par Paul 
Harvois, n’est d’abord pratique- 
ment qu'une « administration de 
mission », court-circuitant la hié- 
rarchie traditionnelle mais res- 
pectant les directives administra- 
tives. En 1966, après le départ 
d'Edgaxd Pîsani de la rue de Va- 
renne, F existence du GREP pa- 
raît, sinon compromise, du moins 
menacée dans son identité. 

Paul Harvois décide alors de 
garder l’outil mais de lui donner 
son indépendance : celle-ci passe 
par l’élargissement de ses acti- 
vités, ce qui l’amène à balayer 
tout le champ social et pas seu- 
lement le monde ruraL Le sou- 
tien du ministère de l’agriculture 
ne s’est jamais démenti, mais la 
subvention ministérielle ne re- 
présente plus aujourd’hui que le 
quart du budget de l'association. 

Le GREP est ainsi devenu : 

— un centre de réflexion où 
chercheurs en sciences sociales, 
formateurs, administrateurs de 
services publics... traitent en 
commun les problèmes du sec- 
teur ruraL de la Formation per- 
manente et de la vie associative 
privilégiés par le GREP ; 

— un carrefour de rencontres 
et d’échanges pour des individus 


ACTUALITÉS 


Education sanitaire 

La comité mécfico-aocial pour 
la santé des migrants 
IC.M.S.S.M.) organise du 15 au 
19 novembre à Paris un stage 
de formation à Y éducation sani- 
taire des migrants. Pour contri- 
buer à ceOe-d. te comité réalise 
afférents dossiers. Le dernier, 
consacré à ta petite enfance, 
comporte des livrets pour tes 
animateurs et les stagiaires, 
ainsi qu'une série d'images là 
usage péda g ogique) sur tes exa- 
mens après la naissance, les 
droits et la semé de la mère, ta 
vi» du bébé, son alimentation, 
son développement, tes mala- 
dies des enfants et tour préven- 
tion {prix : 120 FJ. Le précédent 
avait été consacré à la gros- 
sesse et à r accouchement. 

•C.M.S.S.M., 23, rue du 
Louvre, 75001 Paris. téL : (1) 
233-24-74. 


PUBLICATIONS 


Le rôle des associations 

La FONDA (Fondation pour la 
vie associative) vient de publier 
les actes du colloque organisé à 
Grenoble en janvier 1981 sur le 
thème ; « Pour une nouvelle rè- 
gle du jeu social : le rûte des as- 
sociations » (dans la création 
sociale, la décentralisation, les 
relations avec te service pubüc. 


et des groupes qui, toutes ori- 
gmes et pratiques confondues, se 
reconnaissent des préoccupations 
communes. Comptant une quin- 
zaine de permanents èt moins de 
trois cents adhérents (2), le 
GREP ' n’est qu'un « groupus- 
cule ». comme aime le dire Paul 
Harvois, mais -son- rayonnement 
est vaste : il a suscité autour de 
lui tonte une * mouvance », un 
- vivier: de bonnes volontés et de 
sympathisants qui alimente les 
groupes de travail bénévoles et 
. les soirées-débats ; 

- une force de proposition et 
d’intervention, enfin. « Le GREP 
a lancé des projets et entamé 
des actions avant leur reconnais- 
sance officielle », souligne son 
secrétaire général, Jean-Pierre 
• Çhfcsné. « Par exemple, nous 
n’avons pas attendu là loi de 
1971 pour faire de la formation 
continue. Le GREP fonctionne 
comme une tour de guet, il ou- 
. vre des chantiers là où se mani- 
festent des changements sociaux 
significatifs. » 

Mais l’avant-garde ne paie 
pas, dans le court terme du 
moins. U a bien fallu — surtout 
dans les dernières années du pré- 
cédent septennat - concilier, se- 
lon l’expression de Paul Harvois, 
« le GREP utopique et le GREP 
entreprise » ; autrement dit, ex- 
ploiter (sans tomber dans le 
mercantilisme) les positions ac- 
quises, le savoir engrangé et l’ex- 
périence pédagogique. Le GREP 
travaille donc sur contrat avec 
l'Etat, les organismes sociaux et 
les collectivités locales dans les 
domaines de la recherche appli- 
quée (analyse des besoins des 
groupes et des individus,' études 
des institutions et des milieux...) 
et de la formation (examen des 
besoins en formation et réalisa- 
tions sur le terrain). Si l’on met 
à part quelques études particu- 
lières (3), le GREP est resté fi- 
dèle à une attitude pragmatique 
et à son mot d’ordre de 
• recherche-action ». 

D’autre part, depuis 1972, en 
liaison avec le ministère de la 
défense et tous autres orga- 
nismes compétents, il mène une 
action d'information auprès des 


une autre méthode d'action), 
avec la participation d* élus, de 
fonctionna ires, de syndica li stes. 

, de sociologues et d’historiens 
(prix : 50 F + 12 F de frais de 
port). Ce coDoque était organisé 
par la DAP (Développement des 
associations de progrès), orga- 
nisme aujourd'hui dissous, pré- 
sidé par François Btoch-Lainé. 

• FONDA. 18, me de Va- 
renne. 75007 Paris, téléphone : 
(1) 549-06-58. 


RENDEZ-VOUS 


Vacances des exclus 

L'Association nationale des 
communautés d'enfants 
(A.N.C.E.), l’Association natio- 
nale des éducateurs de jeunes 
inadaptés (ANEJ1) et les Centres 
d'entraihemant aux méthodes 
d’éducation active (C£M£A) or- 
ganisais une journée d'études te 
10 novembre, à Paris, au Foyer 
d'accueil inter n ational de Paris 
(FIAP), 30, rue Cabanis, 
75004 Paris, sur tes vacances 
et tes loisirs pour les handicapés 
et les exclus. Principaux thèmes 
de réflexion : intégration des 
handicapés dans tes centres de 
vacances non spécialisé*, trans- 
fert d' ét abliss e ment, loisirs at 
vacances des adultes handi- 
capés, accueil des jeunes en dif- 
ficulté, vers l'intégration dans 
tes centres spédtofisés... 

* CEMEA. 55. rue Saint- 
Placide. 75279 Paris Cedex 06. 
téléphone : (1) 544-38-59. 


jeunes du contingent les plus dé- 
favorisés sur les problèmes d’em- 
ploi et de qualification profes- 
sionnelle en formant des 
■ animateurs relais » qui sont 
eux-mêmes des appelés (4). 

Le GREP organise aussi une 
série de colloques. En France, il 
anime au printemps et à l’au- 
tomne des « ateliers » consacrés 
alternativement aux problèmes 
de la ruralité et du secteur asso- 
ciatif (S). A l’échelle internatio- 
nale il participe au colloque an- 
nuel de l’association pour la 
ruralité, l'environnement et le 
développement (RED) - qu’il a 
contribué à fonder et qui réunit 
une vingtaine de pays, notam- 
ment francophones. 

Enfin, le GREP publie une re- 
vue de qualité. Pour, qui est un 
peu son « fleuron ». Le titre évo- 
que l’engagement permanent du 
GREP dans les problèmes de no- 
tre temps. Pour existe depuis 
1967 'et alterne, tous les deux 
mois, un numéro consacré au 
secteur social (à couverture 
jaune), & la formation (rouge) 
ou au monde rural (verte). 

Préparé par un « comité 
d’orientation » composé de for- 
mateurs, de journalistes, de 
chercheurs, d’enseignants, 
d’hommes du terrain de toute es- 
pèce, Pour propose des analyses 
sur des thèmes choisis pour leur 
importance sociale et leur actua- 
lité. Chaque numéro est réalisé 
par un groupe de travail béné- 
vole qui prépare longuement son 
sujet (la gestation dure près 
d’un an) . 

D’abord édité par l’association 
elle-même. Pour est depuis dix- 
huit mois publié par une maison 
d’édition. Privât, qui sc charge 
de la gestion et de la diffusion. 
Tirée au départ & quatre mille 
exemplaires, la revue est diffu- 
sée moitié par abonnements et 
moitié en librairie. Longtemps 
déficitaire, la «danseuse» du 
GREP fera sans doute cette an- 
née des bénéfices. 

Après les difficultés finan- 
cières des deux-trois dernières 
années, le GREP a vu, depuis 
l'arrivée de la gauche au pou- 
voir, sa subvention augmenter, 
et est assuré de nombreux 


contrats. •• Mais, souligne Paul 
Harvois, nous avons jusqu'ici 
préservé notre indépendance - 
vis-à-vis du pouvoir comme des 
groupements d’associations, — 
et nous gardons en 1982 notre 
puissance de contestation. Le 
GREP ne peut pas « s’instal- 
ler » parce qu'il tient plus de la 
communauté libertaire — avec 
ce que cela implique sur le plan 
des relations affectives entre ses 
membres, que de l'institution. 
Le GREP fait du • gauchisme 
bon teint », pourrait-on dire, 
mais les subventions accordées 
ont été payées de retour. Finale- 
ment (regard vers la bibliothè- 
que où sont alignés tes quatre- 
vingt -quatre numéros parus de 
Pour), le GREP a plus apporté 
à l’Etat qu’il ne lui a coûté. » 

En dépit de son succès et de 
son influence, le GREP a tou- 
jours refusé de grandir: ce se- 
rait, pour ses animateurs, la 
mort de l’esprit novateur, du 
goût du bénévolat et l'asphyxie 
de la créativité. Aussi s’est-il 
toujours refusé à créer des fi- 
liales ou des antennes régionales. 
Mais, dans Je contexte actuel de 
décentralisation, un réseau « ho- 
rizontal » d’associations du 
même type - donc d’unités au- 
tonomes - n’est pas « inenvisa- 
geable » : la revue assurerait 
alors le lien entre elles. Si la dé- 
cision est prise, la première 
pourrait se créer à Toulouse. ■ 

DANIEL GARCIA. 

(1) 1 3-1 5. nie des Petites- Ecuries. 
75010 Paris, tel. : (I) 824-46-76 et 
824-50-36. 

(2) L’adhésion est de 50 F. 

(3) Comme » L'environnement so- 
ciologique et juridique de l’impayé », 
commande par le ministère de la jus- 
tice. 

(4) Aujourd’hui il touche quatre- 
vingt mille jeunes chaque année dans 
la troisième et la sixième région mili- 
taire. 

(5) Au programme de l’atelier ru- 
ral d'automne : « Quels types d’em- 
plois pour quels types de développe- 
ment ?.. Au programme dn 
printemps prochain: «Le patrimoine 
des associations ». 

(6) Les trais derniers numéros ont 
poiré successivement sur : « Formation 
et entreprise • ; • Développement ru- 
ral et mi crû régional » ; - Le pouvoir 
local, quel avenir? 


Union - Fédération - Confédération 

Lorsque plusieurs associations poursuivent des buts similaires 
ou très voisins elles peuvent se regrouper et constituer une union 
d'associations. 

L'union peut se constituer à partir de deux associations. Seul le 
terme d'aïnou est reconnu par la lot et les obligations qui le 
concernent relèvent de r article 7 dn décret du 16 août 1901. « Les 
unions d'associations*, sont soumises aux dispositions (qui régis- 
sent les associations). Elles déclarent, en outre, te titre, Pobjet et te 
siège des associations qœ les composent. Elles font connaître dans 
les trois mois les nouvelles associations adhérentes. » 

Une union d’associations peut prendre le nom de fédération et 
un groupement d'associations fédérées celui de confédération, mais 
aucune terminologie légale ou réglementaire n'étant fixée, le ré- 
gime juridique qui leur est applicable esc le même pour tons. C’est 
ainsi qu’une union d'associations peut-être de fait (c’est-à-dire non 
déclarée), déclarée, ou reconnue d'utilité publique. 

L’tmiou d'associations n'acquiert la c a pac i té juridique dans les 
limites actuellement fixées par Farticle 6 de la loi du 1* juillet 
1901, que par la publication de son existence au Journal officiel. 
Ole. devient alors une « personne morale » distincte des personnes 
morales (associations) qui la fondent : ce qui a pour conséquence 
qu’eu cas de dissolution, alors que pour une association 3 est inter- 
dit aux membres de recevoir une part quelconque des biens, l'actif 
de runioo peut être dévolu aux associations qni ta composent 

Cependant, pour éviter toute contestation possible qui pourrait 
décoder de fappticatiou de l’article 15 du décret du 16 août 1901, 
3 est souhai tablé que les apports des associations constitutives ou 
admises ultérieurement soient dûment enregistrés. 

Les unions, fédérations ou confédérations peuvent solliciter leur 
reconnaissance d’utilité publique. Les formalités à accomplir sont 
précisées dans le chapitre II (art. 8 à 12) du décret du 16 août 
1901. Les status doivent être établis selon le modèle adopté par le 
Conseil d*État et tels qu'ils sont publiés par le Journal officiel 
(brochure a* 1 068). En partieufier, 3$ doivent contenir les condi- 
tions daim lesquelles les associations nouvelles peuvent adhérer et 
leur mode de représentation à l’assemblée générale. 

.En outre, les unions, fédérations ou confédérations reconnues 
d’utilité publique ne peuvent admettre eu leur sein que des associa- 
tions ayant fait l'objet d'une déclaration (ou déjà reconnues) d'uti- 
lité publique. La reconnaissance d'utilité publique (Tune union — 
quel qu’en soit le nom — est conférée par un décret pris en Conseil 
d’Étst. Elle n'est pas transmissible à ses membres et ne peut faire 
l’objet «Time dévolution eu cas de dissolution. 

+ Cette rubrique est rédigée par Service- Associations, association loi de 
1901. 24. nie de Prony. 75017 Paris. Tél. : J 1) 380-34-09. 


PETITES ANNONCES 
POUR LES ASSOCIATIONS 

ANNONCES ASSOCIATIONS 

RUBRIQUES* : Appels □ Convocations □ Créations □ 
Manifestations □ Sessions et stages □ 

* Cocher la rubrique souhaitée. 

VOTRE TEXTE : 


• Prix de la ligne : 25 F (28 signes, lettres ou espaces). 

• Délai d’insertion : deux semaines après réception de la demande d’inser- 
tion ACCOMPAGNÉE DU RÉGLEMENT libelle : 

Régie Presse L.M.A. 

• A envoyer à : 

REGIE PRESSE LMA, 85 bis, rue Réaumur, 75002 PARIS 


annonces associations 


appels 


Secrétaires Assoctetions M Col- 
lectivités ch. emploi. Téi. ICEP- 
CACHAN : B6B-1 7-14/26-16. 

ASSOCIATION ÉCOLOGIQUE. 
12* an., lança appel urytaesoc.. 
habitants + 21 ans. minimum 
25 % tmmaa pr constituer lista 
sn vu* élections munlcip. 1 9B3. 
Téléphonas au : 345-12-04 ou 
ÉCRIRE B.P. 2GB. 

76564 PARIS CÉDEX 12. 

WANTED : 

Animateurs de jaunes, las 
Scouts st Guidas ds Franco, ce 
sont déjà 100-000 jaunes. Las 
groupas du 13* at 14» arronefls- 
eamem de Paris rsch. dss ani- 
mateurs bé n évolss. 18 ans mi- 
nimum st dss responsables 
adultes. 

Sa renseigner auprès ds 
JEAN-MARIE au : 583-73=67. 

Los anciens du Lyeéa 
ds Fulpmas m réunissant 
le27/7/ 1883 h FULPMES 
et lancent un appel A tous leurs 
camarades. R ensaign amant s : 
DURRIEU, Saint-Saturnin - 
Lés-Avignon 84450. 

PARLEZ I demandez 
dans iss endroits publics 
cafés, restaurants, théâtres. 

concerta, conférences 
UN COIN DE CONVERSATION 
Nettement signalé pour 
FACILITER LE CONTACT 
entre les gens et briser 
solitude st silence forcés. 
1050 Bruxelles XL 2, B.P. 34. 

La Confédération des Sociétés 
de protection des animaux de 
Franooréunra 228 Sociétés refu- 
ges. EDO aida, conseille Sociétés 
et partiovllen) pour tous problè- 
mes de protection des animaux. 
C.N.S.P.A.. 17, plaça Bellecour. 
89002 LYON. 

DIVORCË(E)S DE FRANCE. 
B.P. 380 

75525 PARIS Cedex 13 
Depuis 19BO. une association 
d*uagsrs pour vous aider : 

— un tournai mensuel. 

— des services divers. 

— des avocats sélectionnés. 

— de raide morale. 

— des renseignements. 
Fonctionna per courrier ou par 
téléphone. Doc. aoua ph discret 
et gratuit. Adhésion 100 F /an. 

Le Comité de Soutien aux Polo- 
nais en France chercha pour ses 
réfugiés des logements, chant- 
bras da bonne, studios gratuits 
ou bon marché. 

Téléphonez su : 758-51-56. 

Proposa DONNER à assoostkm 
beOa demeura ancienne restau- 
rés. 14 pesa princ.. B douches, 
ch. ml, terrain 2.500 m’, bourg 
1 30 km S.-E. Pana, contra bari 
20 ans. peu cher pour 3 pièces 
«mon., s_ da bns. cuis., calme, 
dans pente ville Sud. ligne Pau- 
Strasbourg. T. 194) 28-78-27. 


Ascoe. reçoit de nov. A avril. 
Ecoles pr CLASSE DE NEIGE - 
SKI - pista - tond - doues 
VERTES - Dtv. Os GD DOMAINE 
ah- 1.190. AIN A 1 km FAU- 
CILLE Mt Rond. Vus Excepl. 
LAC Genève Mont Blanc, Part, 
frais. t. bur. (18-1)505-57-18. 


SPORTS ET VE 
rechercha 

un éduïpamenr collectif 
(hébergement . restauration) 
pour développer un centra 
d'activités de loisirs al 
de vacances A vocation sportive 
(stages, mraaxton peur 
les jeunes, adultes et 3* figa). 
Ecrira : Sparts et Vie. 40. quai 
Blanqui. 94140 ALFORTVILLE. 

GRENOBLE « Musique pr u ». 
ch. mise am. dés. faire mus. 
ehbrs. Ecr. B.P. 53X. 38041 
Grenoble ead. TéL 44-33-85. 

Ch- collaboratrice dynamique, 
compétente, d’abord bénévole 
puis payée, gestion secrétariat. 
manH este rio ns culturelles 
internationales. 

Association PO L Y PH O NJ X. 

62, rue Chariot. 75003 Paris. 
Erw. urgent C.V. proposition. 


créations 


COSMOPOLJS. mansual ds rou- 
tas les coûtent®, toutes las cul- 
tures, set édité pari' Association 
immigrations, 38, rua Burdaau. 
69001 LYON. Téi. 839-88-82. 

CoHAgeAmia Astrologie. 37. rue 
du Col Mge. 17000 La Pochade, 
a créé uns antanna A Versailles 
78000. Rsns. contra 2 timbras. 

ALSACE: dubc da langues pour 
tous : anglais, allemand, espa- 
gnol. etc., enfants dès 7 ans et 
adultes. Tél. (88) 80-65-85. 

La Comité National cf Action 
contra k> bruit mat an place A 
ivry une section locale dont le 
but premier est de lutter contra 
le projet da circulation de Lazac 
du petit Ivtv- 

Pourts renseignements s'adres- 
ser A F. PAUZAT. a, rue Bautfci, 
-84200 Ivry. 

Tél. au 672-05-46 après 18 h. 


manifestations 


Musique Inde. Grenoble. 8 nov.. 
Subramanian (violon), Lakahnu 
Shankar (chant), 20 nov. Sach- 
dev(flüla). 3 déc. Asa. N.-S. (78) 
90-74-65. 54-54-68. 87-77-BO. 

RANDONNÉES PÉDESTRES 
chemins. Revue da la randon- 
née. Un calendrier anruisL Ecr. 
A CHEMINS. B.P. 36. 
48400 FLORAC. 

UNAF AM, Union nationale des 
émis et familles ds malades 
mentaux. 8, rue de Mantyon, 
75008 Paris, tél. : 770-1 1-BB. 
CONGRÈS DE STRASBOURG. 

Palais des Congrès. 3. 4. 5 dé- 
cembre 1982 : « Soins, protec- 
tion. autonomie, éléments d'une 
politique ds la psychiatrie. » 



La Boutique de Gestion Paris 
organisa des stages MICRO-IN- 
FORMATIQUE du 15 au 19 no- 
vembre. gérer autrement les 
20/27 novembre et 4 déc., 
choix «f une structura juridique. 
18 déc.. « du Social A r Econo- 
mique s. du 6 au 10 décembre. 
Ini tiadon A la gestion et au mon- 
tage d'une activité économ i que 
A partir d’un projet social, es 
stage s'adressa principalement, 
aux travaill- sociaux. Pour infor- 
mations s'adr. 4. rue d'En gh isn. 
75010 Pans. 1/770-15-42. 

Formation sai. dareretecres. 
Encore quelques plaças pr 83 : 
PROMOCA-Nenterra 776-01-05. 
PROMOCA-Varaaillsa 95045-40. 

G.R.E.C. propose deux sessions 
Originales : 

Peintures et créativité 
la 7 novembre 

Ménagent. du temps dans la vis 
personnel le. 23/24 nov. Rsns. 
Jacui. 5. bd du Montparnasse. 
75008 Pans. TéL 568-65-30. 

Dansa africaine, express i on dra- 
matique ou gravure en soirée, à 
Paris, inscriptions st renseigne 
mania A : A.F.A.R., téléphonez 
au : 805-25-38. 

Centra T. Mors 89210 Arbreais 
an 1982-1983 25 rencontres, 
sciences hum. et des religions. 
20/21 nov. P. Ladnèro (CNRS) 
s GaudUim st Spas » . 4-5 déc. 
Analyse MVT Soc. « Solidarité ■ 
(M. Wlewcrka. Biens). 11-12 déc. 
Flavius Josephs A. P»J. Eheso- 
Progr. comptai sur demanda. 

Coop érative Ainsi es GRANDES 
TERRES. Centre ds recherches 
d'expression artistique, proposa 
un ansaignsmsni 
dse Arts Piaroaun. 
dans das ateliers équipés, appli- 
que dss méthodes de formation 
nanspiurfc&sciplinairas. assura 
dss actions, des spectacles, das 
concerts st l'édition da la Revue 
TER- Prochain, thème envisagé: 

■ L'SCtion-craation a. 
oui accueil), ts vos manuscrits. 
5, rua da Charonna. 
75011 Par*. 

Téléphonai- au : 700-29-37. 
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VIDEOCASSETTES SELECTION 


AUDIOVISUEL 


Parafrance vide* : 


LA FLUTE ENCHANTÉE 


des films récents sur cassettes 


En mai dentier, une campagne 
de publicité qui débordait large- 
ment les colonnes de la presse 
spécialisée annonçait la sortie sur 
vidéocassettes de l’Etoile du 
nord. Coup de torchon, le Choix 
des armes. Un mauvais fils. Une 
étrange affaire. Celles qu'on n’a 
pas eues. Hôtel des Amériques et 
Beau-père. Huit films français de 
qualité, tons sortis en salles 
moins d’un an auparavant, avec 
un certains succès. 

Par ce coup d'éclat, Para- 
france video worldwide 
(P.V.W.), filiale d’on des trois- 
graads distributeurs cinémato- 
graphiques français, fait son en- 
trée sur le marché avec une 
stratégie bien différente de ses 
deux concurrents immédiats. En 
effet, ru.G.C et Gaumont se 
battaient depuis quelques mois 
pour imposer un delai minimum 
d'un an entre l'édition vidéo d'un 
film et sa sortie en salles de ci- 
néma (voir le Monde Dimanche 
du 25 avril et dn 6 juin. 

« Cette disposition a été de- 
puis adoptée par l'ensemble de 
la profession cinématographique 
et reprise dans la loi sur ta com- 
munication audiovisuelle, expli- 
que Olivier Chenard, responsable 
des activités vidéo à Parafrance. 
Il faudra donc l’appliquer. Mais 
je pense sincèrement qu’il n'y a 
pas de réelle interférence entre 
les deux types de consommation. 
D’un côté, il y a la notion desor- 
tie entre amis, de soirée au ci- 


néma, avec toute la qualité de 
service que peut apporter la 
salle. Pour la vidéo, c’est plutôt 
une idée de spectacle en famille. 
Les deux secteurs se développent 
de manière complémentaire. > 

Cette conviction, les responsa- 
bles de Parafrance video l’ont ac- 
quise sur le terrain en ouvrant 
dès décembre 1981 un vidéo-club 
à Paris près de la gare Montpar- 
nasse. L’occasion de faire une 
étude de marché en vrai gran- 
deur sur les comportements du 
consommateur et les démarches 
des différents éditeurs. C'est là 
qu’ils ont appris que, si l'édition 
vidéo bénéficiait de la notoriété 
acquise par le fQm dans les salles, 
son succès commercial dépendait 
de l’impact des campagnes publi- 
citaires. D'oü l'intérêt de délais 
rapprochés. 

Mais Parafrance video pousse 
encore plus loin le principe de 
complémentarité entre cinéma et 
vidéo : en incitant les exploitants 
de cinéma à ouvrir leurs propres 
vidéo-clubs. Une première expé- 
rience va débuter le mois pro- 
chain à Limoges et Poitiers dans 
des salles du réseau Parafrance. 
« La profession ne doit pas adop- 
ter l’attitude malthusienne vis- 
à-vis des nouvelles technologies, 
explique Alain Siritzky, prési- 
dent de Parafrance. La vidéo 
existe parce que les consomma- 
teurs en au décidé ainsi. Le phé- 
nomène est incontournable, il 


faut savoir l’investir. Cela vaut 
aussi pour la quatrième chaîne, 
le satellite ou les câbles. Pour 
nous qui sommes détenteurs des 
droits des films, ce sont autant 
de moyens pour toucher les spec- 
tateurs. Pour la vidéo, notre ex- 
périence dans le domaine du ci- 
néma nous démontre clairement 
que nous avons tout Intérêt à in- 
tégrer les trois grands secteurs 
du système : édition, distribution 
et exploitation. » 

Ce réseau de vidéo-clubs per- 
mettrait à Parafrance vidéo d'in- 
fluer sur la logique économique 
de la commercialisation. Après 
avoir examiné tous les systèmes 
adoptés par les différents édi- 
teurs, la société a décidé de ven- 
dre ses vidéocassettes au tarif de 
800 F avec une liberté totale 
d’exploitation. Alain Siritzky 
pense que la location a encore de 
beaux jours devant elle, et que le 
parc des magnétoscopes, qui de- 
vrait atteindre, selon loi, quatre 
millions d’appareils dans trois 
ans, assurera un marché sans ris- 
ques. D'ici là, les tarifs de loca- 
tion se seront également stabi- 
lisés. • Il ne faut pas descendre 
au-dessous du prix de la place 
de cinéma, précise Olivier Che- 
nard, car même en louant la cas- 
sette tous les jours, je vois mal 
comment le détaillant peut s’en 
sortir. C’est le conseil que nous 
donnons à tous les vldéo<lubs 
qui s’adressent à nous. » 


Parafrance, distributeur ciné- 
matographique, jouera-t-il un 
jour le jeu de l'édition spécifique 
pour la vidéo ? « A partir du mo- 
ment où il passe sur support vi- 
déo. un film devient un produit 
spécifique, répond Alain Si- 
ritzky. Il y fait une carrière plus 
longue que dans les salles et 
peut-être plus en profondeur. De 
toute façon, il nu pas le même 
public. Je connais des films qui 
n'ont eu aucun succès en salle et 
qui font une carrière fort hono- 
rable en vidéo. Cela conduira 
sans doute Parafrance à acheter 
des droits exclusivement pour 
l’édition vidéo. Mais on peut en- 
visager des produits plus spécifi- 
ques. M. Spielberg a bien réalisé 
une deuxième version de Ren- 
contre du troisième type en y 
ajoutant une séquence de cinq 
minutes. C’est une voie intéres- 
sante pour l’édition vidéo II y en 
a bien d'autres. » 

En attendant, Parafrance vi- 
deo continuera à exploiter ses 
droits cinématographiques sur vi- 
déocassettes en sortant six titres 
tous les deux mois. Parmi les der- 
nières nouveautés, citons Paradis 
pour tous. Tir groupé. Moi. 
Christiane F et l’Honneur d’un 
capitaine. Plusieurs sont des 
foins fort récents... Il est vrai que 
les décrets d'application de la kû 
concernant la protection des 
f ilms vis-à-vis des nouveaux sup- 
ports ne sont pas encore sortis. ■ 
JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


C était inévitable : dés que ie 
paie de magnétoscopes serait 
suffisant, les éditeurs s'intéresse- 
raient à l'opéra, tsi domaine dans 
lequel la vidéo apporte au 
consommateur une dimension 
dont le disque les a toujours frus- 
trés. Et. aujourd'hui,, la première 
cassette est là avec — à tout sei- 
gneur, tout honneur — la Flûte 
enchantée, de Mozart. 

Alors que l'Opéra de Paris 
vient d'annoncer un accord avec 
la société Cméthèque ffe Monde 
du 1" octobre) at qu* Armand Pa- 
nigel preptte chez R.C.V. une col- 
lection d’opéras, c’est un petit 
éditeur, le Vktéophfta, qu arrive 
le premier sur le marché avec des 
productions réaSsées en RépubS- 
que démocratique allemande. Di- 
sons tout de suite aux mélo- 
manes que ta distribution réunie 
par r Opéra de Leipzig, sous la «B- 
rsebon de Gert Bahner, n'a pas la 
qualité des gran de s é di tion s «Re- 
cographiques du. cheW ouvre de 
Mozart. Elle n'a ni la perfection 
iraracuteuse de la version d’Her- 
bert von Karajan ni r enchante- 
ment de celle de Georg SoltL 
Mais elle est bien plus homogène 
que la distribution réunie pour le 
fêm d'Ingmar Bergman. 

Son principal mérite est d'être 
scéniquement crétfibla. Pas de té- 
nor bedonnant ni de pri mé donna 
vieillissante ; les interprètes des 
rôles de Pamina, Tamino ou Pa- 
pegeno sont jeunes, alertes et in- 
carnent leurs personnages avec 
une conviction qui emporte 
l'adhésion. Du coup, les longs 
passages dlalogués, insupporta- 
bles au disque. retrouvent, même 
sans sous-titre, tout leur intérêt 
dramatique, et la Flûte enc ha ntée 


PRATIQUES 


VIDÉO 


Vidéo-dub 
pour enfants 

Après l’explosion des vidéo- 
clubs, c’est peut-être r heure de la 
spécialisation. C'ast ainsi que 
s'ouvre dans le seizième arrondis- 
sement de Paris une boutique 
consacrée aux programmes pour 
enfants. Sas promoteurs annon- 
çant un catalogue de six cents ti- 
tres comportant des films, des 
dessins animés et das séries télé- 
visées. L’abonnement est de 
500 F per en et le location de 
20 F per cassette et par jour. 
Club 16 : 79. avenue Mozart. 
75018 Paris. 


LaP&Judw 
en location 

La Paluche, c’est cette célèbre 
caméra vidéo miniature mise su 
point par la société grenobloise 
Aêton. L’ensemble de prise de 
vues (tube et objectif} est de le 
taille d’une lampe de poche et se 
tient à ta main comme un rmero. U 
est relié à un petit écran de 
contrôle et à un boîtier de com- 
mande immature qui peuvent se 
fixer sur une Centura. 

Outre sa mamabifaté exception- 
nelle. La Pafuche offre une défini- 
tion et une senstoiité bien supé- 
rieures è celles des camé ras vidéo 
traditionnelles. Seuls inconvé- 
nients : l’image est en non- et 
blanc et le prix de vente est à la 
mesura des performances prof es - 
sionnelles de r appareil. Pour re- 
médier è ce de rn ier obstacle, la 
société Vidéo-cmé-trec loue dé- 
sormais la caméra au pnx de 
2 000 F par semaine O 500 F 
pour les associations). Vtdéo- 
ané-troc organisera aussi das 
stages de manipulation autour de 
la caméra Aston dès mare 1983. 

* Vidéo-ciné-troc : 15, pasnge de 
b Main-d’or, 7501 1 Paris (téL : 806- 
55-001. 


Rencontres 
autour de rmfbrnmtion 
d'entreprise 

L’Association pour l’audiovi- 
suel et l’entreprise (2 AE) Orga- 
nise ses deuxièmes rencontres, è 


Nantes, du 24 au 27 novembre 
prochain. B les seront consacrées 
aux différantes possibStée «futS- 
ser l'audiovisuel dans r informa- 
tion d'e n trep ri se : communication 
interne, in form ati on sociale et 
économique, accueil du personnel 
et entraînement des < forças ds 
venta ». Six atefiers travaffleront 
autour de programmas vidéo, cfia- 
positives et films. 

* Renseignements auprès de 
2 AE : I, avenue de b Source. 
94130 Nogent-sur-Marne. 

J.-F.L 


Pieds grand pubfic 
chezGitzo 


De nombreuses entreprises 
françaises commercialisent — et 
partais fabriquent — des acces- 
soires vidéo, mais, pour Gitzo. on 
ne peut pas «Sra que l'audiovisuel 
est tsi domaine d’activité entière- 
ment nouveau. Au service de la 
photographie et du cinéma depuis 
1917. la firme parisienne s'était 
déjà mise au diapason en élargis- 
sant sa production è ta vidéo pro- 
fessionnelle. Tout récemment, ta 
panoplie s’est enrichis de pieds 
amateurs. Utilisant, en l'allé- 
geant. te robuste technique qui a 
fait la renommée mondiale de ta 
marque, les tripodes amateurs 
sont équipés, pour le hsut de 
gamme, d’une crémaillère desti- 
née è rehausser ta colonne cen- 
trale. Cette-d peut recevoir soit 
une embase à rotation fluide, au- 
torisant un panoramique de 360*. 
sans ta moindre è-eoup ; toit une 
plate-forme è choisir parmi trois 
modèles plus ou moins sophisti- 
qués. 

Plusieurs rotules possèdent un 
système de compensation qui 
permet ta réglage de ta flukfité 
des mouvements en fonction du 
partis de ta caméra utilisée. Préci- 
sons que les pieds Gitzo sont tfie- 
tribués par un rés e a u de conces- 
sionnaires exclusifs, ce qui, pour 
la marque, est une garantie d'un 
service après-vente de qualité. 


Nouvelle caméra 
haut de gamme chez J.V.C. 


Dans sa sombre beauté et avec 
ses nombreux réglages, ta GX- 
S 9 S vise une clientèle exigeante, 
qui considère avant tout ta vidéo 
comme un moyen de communica- 


tion et une activité créatrice. Son 
aspect et sas caractéristiques ré- 
solument pro fsas ionnete permet- 
tent è la pratique anstar <f accé- 
der A un niveau de qualité 
exceptionnaL Cette caméra offre 
tout d'abord une grande stabilité 
lors de ta prise de vues, grêce à 
son port sur r épaule et à sa poi- 
gnée è triple positionnement. 

Le bloc optique comporta un 
zoom A deux vitesses pour une fo- 
cale allant de 12,5 à 75 mm 
(6:1), une ouverture h f/1.6 et 
une position macropho to gr a phie. 
Le diaphragme automatique peut 
aussi se commander à ta main ou 
se verrouiller sur la position 
c EE » pour répondra i des condi- 
tions d’éclairage «fifficSes ou pour 
provoquer des eff e t s spéciaux. A 
ce propos, on trouve sur ta pan- 
neau latéral regroupant toutes tas 
commandes un système de fondu 
très complet qui permet de choisir 
ta vitesse de reflet (lent ou ra- 
pide). ta lumière (fondu au noir ou 
blanc) et ta variation simultanée 
du niveau de ta bonde sonore. 

Le tube image se devait d’être 
è la hauteur de cas perfor ma nces. 
C’est un saticon de 17 mm, beau- 
coup plus performant que le vidi- 
con utilisé dans les caméras bas 
de gamme. I) est moins sujet à la 
rémanence — traînée lumineuse 
sur l’image — et è ta saturation. U 
est soutenu en cela per un circuit 
d'optimi sa tion du faisceau qui 
supprime tac effets « en queue de 
com è t e s » provoqués per un sujet 
brûlant et mobile. La haute sensi- 
bifité du tube peut ainsi s'exercer 
en limitant tas effets secondaires. 

Le réglage de la température 
de couleur comporta trois ni- 
veaux. et ta bal a nce daa blancs 
s’étalonna grâce à deux com- 
mandes de gain agissant sur les 
composants rouge et bleu du si- 
gnal vidéo. Le visaur électronique, 
outra son utilité p remière dans le 
cadrage du sujet et le vnéonne- 
ment de ta bande, informe r opé- 
rateur sur tas fonctions en service 

at les réglages effectués par Hn- 

terméefiaira de sept indcateurs 
nettement différenciés : lignas et 
barras superposées è l'image, 
efcxfes étactroiumlnasoa ma s. 

La partie son a été pensée en 
fonction d'un enregistrement sté- 
réophonique. La caméra est pour- 
vue d’un microphone électrostati- 
que unidirectionnel monté sur 
parchette et mixable avec une 
deuxième sou rca sonore par l'in- 
termédiaire d'une commande si- 


tuée è r arrière de l’ appareil. La 
griffe porte-accesso ir es peut ac- 
cueillir plusieurs types de micros, 
dont ta MZ 230 è directivité varia- 
ble couplée au zoom. 

Enfin, la GX-S 9 S peut s' enri- 
chir d’une série d’accessoires op- 
tionnels : une télécommande per- 
mettant è r opérateur de contrôler 
toutes les fonctions d" un magné- 
toscope compatible, è partir de la 
caméra ; deux compléments opti- 
ques augmentant soit ta champ 
angulaire, soit la puissance du té- 
léobjectif ; ou un casque léger 
pour la vérification de la prise de 
son. Le tout forme un équipement 
très performant, pensé è ta fois 
pour le plaisir et r efficacité. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


HI-FI 


STAGES SON 

L’école Louis-Lumière organise 
trois stages plus particulièrement 
axés sur le son. Tout d’abord 
« sensibiRsation aux métiers du 
son » aborde les diverses mani- 
pulation* concernent ta prise de 
son dans tes domaines de ta ra- 
dio. du cinéma, de r enregistre- 
ment musical sur magnétophone 
mufti-pistes et en vidéo. L’ensei- 
gnement insiste plus particulière- 
ment sur ta qualité et le fini du 
produit et se déroule en partis 
dans des studios profe ss ionnels. 

L'enreg is tremen t musical est 
taie session de perfectionnement 
qui appro f ondit les techniques de 
studio muttiptstes et aborde les 
théories de r électro-acoustique. 
Enfin. « prise de son cinéma » est 
con sa cré A rtfab oration d’une 
bande sonore film è partir d'un 
scénario de court métrage et in- 
siste plus partieufièrement sur ta 
synchronisation, les bruitages et 
le mélange. 

Dates et prix auprès de r école 
Louis-Lumière. Centre de forma- 
tion continue, 8, rue Rollin, 
75005 Paris. Tél. : 329-51-23 

Ph. P. 


RADIOS 


Eisa n'a pas 
réponse à tout.. 

Pionnière et associative, la sta- 
tion parisienne Ici et Maintenant 


mérite sans doute, par sas recher- 
ches sur rutifisation de rordina- 
teur au service de la radio et de 
ses auefiteurs, l’étiquette d* « ex- 
périmentale ». Equipés désormais 
de deux ordinateurs Oli- 
vetti M 20, reliés à des terminaux 
installés prochainement dans cha- 
cun des sept stuefios de ta station, 
les animateurs travaillent i don- 
ner à r instrument informatique de 
nombreux développements, lui in- 
venter de nouvelles utiRtés. 

L’une d’elles, connue des fi- 
dèles de ta station depuis plu- 
sâeura mois, est le pro g ram m e 
conversationnel Elise, interlocu- 
teur avec lequel les audfreurs peu- 
vent «fialoguer au téléphone et qui 
est capable d’identifier environ 
deux mille concept s de ta langue 
courante. * Ce n'est pas une ban- 
que de données, précise un res- 
ponsable d'ici et Maintenant. 
Eûse n’a pas réponse i tout, mais 
sait manier le langage pour que la 
conversation aille toujours plus 
avant. » Une convers a tion dont le 
vocabulaire s’affine sens cesse, 
puisque ERsa, qui a débuté avec 
une centaine de concepts, en est 
aujourd'hui è sa septième version. 

L'ordinateur peut également 
rendre de nombreux autres ser- 
vices: ta gestion de la station 
avec tenue du fichier des adhé- 
rants, ta comptabilité de l’entre- 
prise, r organisation d'un fichier 
de la tfiscothèque permettant tas 
recherches thématiques et la 
confection de programmes, ta 
mise à jour d* une liste des disques 
passés è r antenne et bientôt né- 
cessaire A ta SACEM, l’assistance 
des animateurs i ta console ou 
l’interrogation par téléphone de 
banques de données extérieures. 

Une technique utilisée dans la 
plupart des radios américaines; et 
d'autant plus utile lorsque le nom- 
bre des membres de ta station est 
minime et sas revenus très 6- 
mrtés. Reste un inv estiss e m ent de 
départ que peu de radios privées 
locales peuvent encore se per- 
mettra mais qui. à terme, pourrait 
s’imposer : environ 42 000 F 
pour l'ordinateur. 6 000 F pour 
un terminal. 

Ici et Maintenant : Tél. : 292- . 
28-38. 

ANNICK COJEAN. 


• redevient, comme Pavait voulu 

Mozart, un «singspiel» popu- 
laire traversé per la ferveur initia- 
tique. 

La production, réafisée pour la 
télévision, respecte r espace scé- 
nique et ses conventions: les 
images sont d'excellente quafité. 
Resta le problème du son : 3 est 
certain que la vitesse de défile- 
ment d’une bande vidéo ne peut 
rendre aujourd’hui la perfection 
de la haute fidélité. La dynamique 
est réduite et les aigus de te reine 
de la nuit posent de douloureux 
problèmes. Mais la qualité sonore 
d'un récepteur de télévision étant 
des plus médiocres, le mélomane 
ne souffrira pas plus que lors de 
la retra ns m i ssion habituelle d'in 
opéra. 

•k La HCrte enchantée, de Mo- 
zart. édition . le Vidéophile, 24 
avenue Philippe-Auguste. 
75011 Paris. 


Histoire de la monnaie 

Expliquer les fonctions de la 
monnaie à travers son hi st oi re 
dans un film de quatorze mi n u tes 
destiné è das élèves, allant du 
coure moyen i la classe de troi- 
sième, créa peut sembler une ga- 
geure. Mais P information écono- 
mique étant l'une des faiblesses 
du système éducatif français, le 
pari valait d’être tenté. L’initiative 
est d’autant plus intéressante 
qu'elle émane d'u ne banqu e po- 
pulaire fiée è ta Fédération de 
l'éducation nationale, la 
CASDEN-B.P., qui se lance dans 
ta production audiovisuelle édu- 
cative avec le concours de mem- 
bres du Syndicat national des Ine- 
tituteurs. 

Le film com me nce en prises de 
vues réallas dans une fêta sco- 
laire organisée au profit de la 
coopérative, où la vente des tic- 
kets va permettra d'aborder très 
simplement les notions de 
moyens de paiement et d’espace 
monétaire.. K sa poursuit an ani- 
mation i travers r histoire écono- 
mique. du troc jusqu’au paiement 
électronique. Un Ivret pédagogi- 
que accom pa gne cette produc- 
tion intelligenta et riche, et per- 
met de mieux cerner toutes ses 
poss ê iiUtBs d’exploitation. 

■k La Fêtai Fécole ou la Petite 
Histoire de la monnaie, réalisée 
par Michel Gauthier. Produit et 
diffusé par la SAVEC. DisponUe 
en cassette V.H.S. ou. en fflm 
16 mm. 


FILMS 


Films français 

Le Juge Fayard. d'Yves Bois- 
set. avec Patrick Dewsere. Au- 
rore Clément et Philippe Léotard. 
Edité par Polygram vidéo et dis- 
tribué par Topod». 

Diva, de Jean-Jacques Ber- 
ne». avec WDbrémenia Wiggins 
Fernandez et Frédéric Audraô. 
Ecfité par Polygram vidéo et dis- 
tribué par Topo dis. faux pro- 
fondes. de Michel Deville, avec 
Isa batte Huppert et Jean-Louis 
Trintignant. Collection c Série 
noire», édité et distribué par 
C.C.R. Le Choc, de Robin Davis, 
avec Alain Delon et Catherine De- 
neuve. Edité et distribué par Su- 
per vidéo productions. Pkm Sud. 
de Luc Béraud, avec Patrick De- 
waare et Cfio Goldsmith. Edité et 
distribué par Proserpine éditions. 


Films étrangers 

L'Enigme de Kaspar Hauser. 
de Warner Herzog, avec Bruno S. 
et Walter Ladengast, édité par 
A.M. vidéo et «Rétribué per R.C.V. 
La Femme tatouée, de Yoichi Ta- 
kabeyashi. avec Tamisa buro Wa- 
ksyama et Masato Utscnomiya. 
Edité par A.M. vidéo et distribué 
par R.C.V. 

Car Batloo. d'Elliott Sihrer- 
stein, avec Jane Fonda, Lee Mar- 
vin et Michael Cailan. Edité et 
«Rétribué par G.C.R. 


Pour les enfants 

Le MSracfe des loups, d’André 
Hun abetle, avec Jean Marais. Ro- 
ger Hanta et Jean-Louis Barreuit. 
Edité et distribué par lee produc- 
tions «lu tigre. 

Les Trois Mousquetaires, 
d'André Hunebelfe. avec Georges 
Marchai et Bourvü. Edité et distri- 
bué par les Productions du tigre. 

La Ballade des Dation, dessin 
animé de Morris et Gosckiny. 
Edité par Dargaud Vidéo et distri- 
bué par R.C.V. - 


J.-F. L 
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LES MOTETS 
DERAMEAU 
parPHUPPEieREWEGHE 

Rameau n'était pas un chrétien 
rigoureux, et, vaguement déiste, H 
n'avait assurément rien d'une 
âme mystique. Pourtant, dans tes 
dnq Motets qu'il nous a laissés 
(et dont trois sont enregistrés icft, 
fl adhère pleinement à la spiritua- 
fité de son siècle qui prescrivait 
pour r église des chants dégagés 
« du tumulte des passions- hu- 
maines » et propres r à représen- 
ter b majesté de Celui à qui 3s 
s'adressent a. 

Ces Motets de jeunesse sont 
révélateurs de la personnalité de 
leur auteur, avec une découpe du 
récitatif ou de Fair soliste typique- 
ment baroque, quant aux phrasés 
et A la rythmique. L'homme de 
théâtre perce déjà sous les traits 
des fl Cries et violons dans Fair 
Converte Domine de Vin conver- 
■ tando (page dont on est certain 
qu'elle était composée en 1713) 
comme dans les accents des 
chœurs homoryth iniques, où le 
discours est dicté t par un évi- 
dent souci de rhétorique ». 

Dans une perspective moins 
spectaculaire que la motet versaib- 
lais A la manière de Delalande, le 
créateur qui s'exprime l& est un 
très grand musicien, sûr de son 
gérée comme de sa vérité esthéti- 
que. et qui s'attache au sens et à 
b valeur du mot, et aussi b l envol 
de la prière, avec cette touche 
gallicane caractéristique de notre 
école des dix-septième et dix- 
huitième siècles. 

K faut souligner combien r in- 
terprétation est à la mesure de la 
musique. Renouvelant sa réussite 
de Fan passé dans les Motets de 
Du Mont, Philippe Herreweghe. à 
la tète des solistes, chœurs et or- 
chestre de la Chapelle Royale, 
montre une approche frémis- 
sante, une vision éprise de'perfeo- 
•pon -formage, macrs u i to ut s nm- 
pve as trassaSBement intérieur et 
qui nous bit rencontrer un Ra- 
meau que nous ne pensons pas 
carmarire, un musicien de l'âme 
habitant tes œuvres de son exi- 
geante présence et adhérant fina- 
temanr aux mêmes certitudes que 
te croyant Bach. 

Et que dire de te justesse du 
travail musicologique du chef 
belge, travail vivant (les interven- 
tions instrumentales où parie déjà 
la passion du compositeur pour 
l'orchestre) et non hypothèse 
d'esthète — le premier en tout 
cas A nous renvoyer au style et à 
l’exacte pratique musicale du 
temps, avec cette plasticité mélo- 
dique et cane dynamique tout en 
pleins « déliés, qui sont ici è F ori- 
gine d'un bonheur sonore in- 
tense ? (Harmonie Mundi. HM 
1078.) 

ROGER TEU-ART. 


LE CHEVALIER 
DE SAINT-GEORGES 

La marque Arion a entrepris de 
ressusciter un petit maître très at- 
tachant du dix-huitième siècle 
français, violoniste, chef _ d'or- 
chestre et compositeur très en 
vogue à la fin de F Ancien Ré- 
gime : Joseph Boulogne, chevalier 
de Saint-Georges (1739-1799). 
personnage fort romanesque. Rs 
d'une femme noire et du contrô- 
leur général de la Guadeloupe, fl 

vint très jeune à Paris et se cfistèv 

goa d’abord par un prodigieux ta- 
lent d' escrimeur et de nom- 
breuses aventures amoureuses. 
Egalement doué pour la danse, 
réputation, la comédie, et. dit- 
on. pour r espionnage... il opta 
pour ta musique, fut l'élève de 
Gossec pour la composition, peut- 
être de Leclair pour te wolon, où, 
nés vite. H excella. 

Directeur du fameux Concert 
des amateurs pendant une dizaine 
d'années, a séjourne en Angle- 
terre lorsque la Révolution éclate, 
rentre en France en 1792 et lève 
une légion de hussards mulâtres. 
Injustement emp ri sonné par J» tri- 
bunal révolutio nn a ir e, il est libéré 
et va prêter main-forte à 
Toussamz-Louverture à Saint- 
Domingue. puis revient i Paris 
pour diriger tes concerts du Cercle 
de r harmonie avant de mourir. 

On lui doit tes premiers qua- 
tuors écrits en Frana, une dou- 
zaine de concertos et treize sym- 


phonies concertantes, mettant te 
plus souvent son instrument en 
valeur, comme ce brillent 
Concerto opus Vil n* 2(1777) qui 
-ressemble à s’y méprendre, du 
moins au début, è un concerto de 
Mozart- Saint-Georges ne man- 
que pas de souffle ; l'allure est 
hère, la virtuosité ailée et dan- 
sante, les développements nourris 
et pleins d'imagination, et le largo 
d'un accent tendre devait faire 
pâmer tes belles auditrices, d'ail- 
leurs conquises d'avance par te 
beau chevalier. 

Les deux Symphonies op. XI 
(1779) sont plus anotfines, sans 
doute écrites comme ouvertures 
pour des opérae^comiQues. Mais 
on- y retrouve la grâce du jeune 
Mozart, une gaieté légère et l'élé- 
gance parfaite, quoiqu'un peu 
mièvre, de cette fin de siècle. 

Excellente exécution de l'Or- 
chestre de chambre de Versailles 
dirigé par Bernard Wahl, avec en 
soliste une violoniste de charme, 
Anne-Claude Villsrs (Arion, 
38 676 ; la même marque a pu- 
blié quatre autres concertos par 
J.-J. Kantorow. ARN 38 253 et 
38 346). 

JACQUES LONCHAMPT. 


LES QUATUORS 
A CORDES 
DE MENDELSSOHN 


On ne donne guère au concert 
tes Quatuors à cordes de Men- 
detssohn, qui sont pourtant au 
nombre de sept. Ils couvrent 
toute la carrière du compositeur, 
puisque 1e premier date de 1823 
(le compositeur avait quatorze 
ans), tandis que le dernier 
' (op. 80) hit achevé l'année même 
de sa mort (1847), et ont rare- 
ment fait l’objet d'enregistre- 
ments. Les plus connus sont les 
trois de F opus 44 (1837-1838). 
dont celui en ré majeur, particuliè- 
rement séduisant, fait parfois 
songer A la Symphonie italienne. 
Mais le plus impressionnant reste 
Fopus 80, en fa mineur, avec no- 
tamment les tragiques trémolos 
de son premier mouvement. Sur 
ta huitième face figurent quatre 
pages isolées, dont deux provien- 
nent sans doute d'un quatuor ina- 
chevé. 

En écoutant cette musique, on 
ne manquera pas de noter cer- 
taines influences ; ainsi te début 
du Quatorzième Quatuor de Bee- 
thoven semble avoir marqué Men- 
delssohn lorsque, en 1827, il 
composait la Fugue en nv bémol. 
Ken que n'atteignant pas la diver- 
stté de celles de Schumann, ces 
œuvres d'une admirable qualité 
d’écriture témoignent d'une inspi- 
ration soutenue et sans début, 
dans F interprétation superbe, 
dense et pleine d'élan, du Qua- 
tuor Melos de Stuttgart (4 d. 
D.G.. 2 740.267). 

MARC VKàNAL. 


«ERNANi» DEVERDI 

Heureuse surprise que cet Br- 
naru. On pouvait craindre, en ef- 
fet, que cette initiative largement 
hongroise (le chœur et l'orchestre 
de F Opéra d'état, te chœur de 
l'armée populaire, la troupe de 
Budapest) ne souffre de la com- 
paraison avec te seul enregistre- 
ment existant au catalogue, si ita- 
lien de ton et de manières. Or. si 
Fon excepte la direction bien rou- 
tinière de Lamberto Gardelti. qui 
n'offre pour originalité que de fan- 
taisistes changements de tempo, 
mais qui, en bon routier, sait jouer 
des ensembles, on va de décou- 
verte en découverte : celle du té- 
nor G. Lambero, d'une généreuse 
santé vocale et qui possède une 
école évidente (même si elle ap- 
pelle encore certains raffinements 
stylistiques) ; Lajos Miller, qui fait 
oublier son timbre s> peu latin par 
une solidité et une ardeur 
convaincantes ; Syhria Sass, en- 
fin, dont 1a voix reposée trouve ici 
un emploi idéal (avec, bien sûr, 
ses défauts coutumiers : un large 
vibrato, certaines approximations 
dans ta coJorature et quelques dé- 
sagréables notes de passage dans 
les joues). 

Les puristes souligneront avec 
raison la raideur martiale des 
chœurs et l'outrance inutile de 
certains contrastes. Les oppo- 
sants irréductBïles de l’opéra ita- 
lien trouveront dans la convention 


de cette œuvre de jeunesse de 
quoi conforter leur ironie. Mais 
pour ceux qui aiment Verdi jusque 
dans sas facilités, oui, vraiment, 
voilé une heureuse surprise 
(3 d. Hungaroton, S.L.P.D. 
12 259/81). 

ALAIN ARNAUD. 


CASALS AU FESTIVAL 
DEPRADES 

Régulièrement réédités, les en- 
registrements réalisés aux tout 
premiers Festivals de P rades (et 
Perpignan), de 1950 A 1952, res- 
tant d'extraordinaires témoi- 
gnages de Fart de Pabto Casais et 
de l'atmosphère unique créée au- 
tour de lui par te rassemblement 
de grands artistes du monde en- 
tier dans cette petite vflle des 
Pyrénées-Orientales. 

Des réussites inégales sans 
doute dans ces t instantanés a 
pris au cours des concerts, mais 
aussi des moments ds grâce ja- 
mais obtenus en studio : le su- 
blime Quintette en ut de Schu- 
bert. le Premier Trio de 
Schumann, le Sextuor en si bémol 
de Brahms, deux Sonates de 
Bach, où Fon retrouve l'inimitable 
son de Casais, 1s Concerto pour 
deux vidons de Bach, te Sympho- 
nie concertante pour violon et alto 
de Mozart... Et quelles rétribu- 
tions : Myza Hess. Horszowski. 
Primrose, Schneider, Sarfcin, le 
plus grand Stem, Tabuteau, Tor- 
telier, .avec un chef d'orchestre 
surprenant, mais souvent génial : 
Casais lui-même (6 d. C.B.S., 
79 602 ; offre spéciale). 


CLIFFORD BROWN-MAX ROACH 
tPUREGENRJSi 


Commençons par le commen- 
cement. Il y a sur te pochette Bt 
sur l'étiquette une interversion de 
titres. La plage initiale c'est 
What’s New et non ni Remember 
April qui le suit. Parlons de l'ini- 
tiale, avec ('introduction où Clif- 
ford joue seul, articulant son im- 
provisation sur les deux premières 
notes du thème exposées en 
mouvement contraire sur la domi- 
nante du ton. D'emblée, une gé- 
nérosité. une profondeur d'émo- 
tion, éclatent qui ont souvent fait 
défaut & ses successeurs. 

L'épilogue vaudra 1e prologue : 
après une alternance de pi- 
rouettes et de traits en valeurs 
longues vient une phrase conclu- 
sive sur les deux notes de début 
de thème encore, exploitées en 
variation et émises en différente 
registres pour aboutir dans le 
grave. 

Toutes ces actions promptes 
ont l’allure de méditations, toutes 
ces réflexions posées le charme 
de sentiments fugaces. En cela 
réside te génie de Clifford Brown. 

n Remember April, joué à 
bride abattue, s’ouvre, comme de 
coutume, en un rythme latin, au 
service duquel Max Roach four- 
rage, fourgonne parmi ses usten- 
siles - en simple apparence, car 
rien n'est plus précis, plus volon- 
taire que les gestes qu’il fait. 
Brown et Rollins, tour à tour, ex- 
posent les périodes du thème, et 
le groupe, orgueilleusement, fes- 
toie dans les passages où tes so- 
listes se panagent le gâteau, de 
huit en huit mesures, et, du reste, 
tout au long de ce morceau de 
bravoure déroulé è plus de deux 
cent cinquante noires i la minute 
en une sorte de « super Tiger 
Rag». 

Permettons-nous une remar- 
que au sujet de Rollins : sa maî- 
trise des tempos d* enfer semble 
toujours dépasser en fermeté hau- 
taine l'assurance de ses pairs. De 
toutes ses qualités, à notre idée, 
c'est la plus éminente, celle qu’on 
n'a pas suffisamment vantée. Elle 
éclate ici dans l’évidence. 

Typique aussi de Clifford 
Brown est Dahoud. où les notes 
détachées dans une netteté par- 


ELV1S COSTELLO 
< Impérial Bedroom a 


Ils sont uns poignée de song- 
writers. de ces musiciens qui ont 
saisi 1a nature, l’essence de cet 
art populaire et immédiatement 
accessible qu’est la chanson. Ils 
possèdent cane faculté incompa- 
rable de raconter en trois minutes 
une histoire qui défile comme un 
roman, imagée, évocatrice, scé- 
na risée, expéditive. 

Oui, ils sont une poignée et, 
parmi eux, le seul, le vrai, l'uni- 
que, il y a r El vis, ce cabot tei- 
gneux et toqué qu a eu te su- 
prême culot de faire graver en 
toutes lettres son nom sur le 
manche de sa guitare. Parano. 
mégalo, inattendu, excentrique, 
anglais, revanchard, écorché, le 
petit binodard nerveux au regard 
malicieux a les qualités de ses dé- 
fauts, ceux-là mêmes qui sont les 
compagnons inséparables du gé- 
nie. 

Pendant longtemps mal distri- 
bué en France à cause d'un pro- 
ducteur aussi paranoïaque et mé- 
galomane que lui, Ehôs Costello 
est méconnu ici. Tout au dus une 
légende, parce que l'homme est 
porteur de mythes, qu'il joue bvbc 
son public au chat et A la souris, 
qu'il entretient à plaisir un mys- 
tère autour de lui et que son œu- 
vre est un jeu de pistes è l’inté- 
rieur duquel il envoie des signes 
qui se complètent avec chaque al- 
bum. Six 33 tours et plusieurs di- 
zaines de 45 tours déjà derrière 
lui, un créateur incroyablement 
prolifique de chansons toujours 
aussi riches, aussi denses, aussi 
particulières et inédites. 


Après deux albums paren- 
thèses, de rhythm'n blues (Ger 
Happy ) et de country (Almost 
Blue). Imperia I Bedroom est sans 
doute son disque te plus commer- 
cial, le plus beau et le plus abouti 
aussi. Un disque qu'il a structuré 
différemment des précédents, là 
où il réalisait les morceaux en 
fonction d'une ligne directrice dé- 
finie è l'avance, ce sont tes mor- 
ceaux construits séparément qui 
donnent son identité et son dimat 
à l'album, de même que sa diver- 
sité. 

Pour ta première fois, Bvis 
Costello a fait imprimer les textes 
de ses chansons sur la pochette 
intérieure, pour la première fois (à 
l'exception du cas partieufier cf Al- 
most Blue, enregistré è NashvHIe), 
Gecrff Emerick a succédé à Nick 
Lowe à la production. 

Si vous dépliez le poster qid fi- 
gure dans te double album blanc 
des Beatles, sur le verso en bas 
vous pourrez tire son nom en pe- 
tits caractères auprès de ceux de 
George Martin, Ken Scott et Chris 
Thomas (la crème des produc- 
teurs), alors il vous sera facile 
d'étabfir ta liaison avec les violons 
majestueux et les hautbois luxu- 
riants. 

Ce disque est un frisson de 
passions dévorantes et d'élans 
définitifs. Un disque de référence. 
Et cette voix suave vous servira 
de guide pour pénétrer l'intimité 
de ta c chambre è coucher impé- 
riale», celte du King, Bvis, te 
seul, le vrai, l'unique (Ariola. 
203324). 


faite n'ont pourtant rien à voir 
avec un acerbe c staccato » , em- 
portées qu'elles sont par le ly- 
risme vibrant de la phrase. 

Merveilleux, enfin, apparaît Lo- 
ver Man. joué an fa (d'ordinaire il 
est en do), impliquant un discours 
sombre que contestera le batte- 
ment doublé de Max Roach sous 
le solo de trompette et 1a longue 
coda primesautière de Brown en 
réaction à une tristesse qui pou- 
vait devenir trop convenue, à une 
atmosphère de fin du monde è la- 
quelle tes gens du jazz ne s’aban- 
donnent jamais sans sursaut. 
(Etektra MUS 52 3 B8. Distribution 
Wea.) 


ROYELDRIDGE: 

«THEEARLYYEARS» 


Non pas élève studieux mais fi- 
bre disciple d’Armstrong, tel ap- 
parut, dans les années 30, David 
Eldridge. fantasque, ardent, doté 
d'un inextinguible souffle. L'al- 
bum qui paraît cette saison en 
France comble un vide : la disco- 
graphie du Littie Jazz d'avant- 
guerre et de l'immédiat après- 
guerre n'était pas ici 
particulièrement abondante. 

Le double tome regroupe une 
vingtaine d'œuvres qui s'échelon- 
nent sur deux décennies et vont 
de 1935 è 1949, 

Eldridge rentra dans New-York 
à dix-neuf ans, sa trompette sous 
le bras. A vingt-quatre ans, en 
1935 justement, il était devenu la 
coqueluche du « Savoy », te so- 
liste acrobatique de Teddy Hill. 


Nous F entendons fulgurer en Here 
cornes Cookie, ds cette époque- 
là, aux côtés de Chew Berry et de 
Dicky Wells. Wabash Stomp, 
c’est déjà autre chose : la matu- 
rité, la complète nouveauté. Chez 
Armstrong, toutes les notes 
étaient fortement attaquées. Roy 
oublie ce jeu héroïque et adopte 
un phrase « legato » qui servira 
désormais de modèle. 

Sa souplesse étonne. Il se pro- 
mène dans tous les registres : at- 
taque dans les cimes, descente 
vertigineuse dans te grave, re- 
montée d* une mime aisance sou- 
veraine. Et la seconda version de 
Wabash. inédite, vaut bien te pré- 
cédente, avec, au milieu d'une 
phrase véfoce, et en prime, un 
comre-fe,jeté de façon désinvolte, 
comme dans Heckler's Hop. un 
peu plus loin. Partout, dans Flo- 
rida Stomp, dans After you've 
go ne, ce sont les mêmes bonds, 
du médium à l’aigu, la même faci- 
lité, la même précision qui lais- 
sent pantois. 

On ne saurait tout commenter. 
Nous insistons sur tes plages gra- 
vées à Chicago avec Zutty Singte- 
ton. à notre sens Jes meilleures. Il 
faudrait signaler tout de même 
quelques plages new-yorkaises, le 
What sha/l > say. fait avec Teddy 
Wilson et Billie Holiday. ou encore 
le Rockin'Chair, interprété chez 
Gene Krupa et qui eût pu âcre irré- 
prochable sans son épilogue cro- 
quignolet. 

Dans l’ensemble, quelle musi- 
que ! Roy Eldridge verse le 
feu.(C.B.S. 88 585.) 

LUCIEN MALSON. 
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Inscrit dans 

"PARIS PAS CHER" 

Fabricant vend directement 
ses brjoux au poids. 

Cours du 27 septembre : 
chaîne de cou . 1 74 F le gr 

alliance 209 F le gr 

bracelet bébé . 2 19 F le gr 
médaifie .... 298 F le gr 

sautoir 224 F le gr 

gourmette . . . 204 F le gr 
chevalière . . . 229 F le gr 

Choix en bagues, boucles 

d'oreilles, alliances brillants. 

Achat vieux bijoux. 

LE BIJOU D'OR 

1 rue Saulnier (9el 1er étage 
'Mo Cadet. T. 248.46S6 
Catalogue sur demande 


DOGS 

« Too Much Cfess 
For the Neîghborhood » 

Riffs en mitraille et rythmes en 
saccade, les compositions des 
Dogs sont autant de rafales por- 
tées au cœur d’un rock tonique et 
salvateur. Quatre Français de 
Rouen qui ont traîné leurs instru- 
ments et forgé leur image, là, 
juste au coin de la rue. Un t ga- 
rage band t instantané et sen- 
suel, qui pratique te rock à brûle- 
pourpoint, sauvage, sans 
maniérisme mais avec élégance. 
Too Much Oass... Ces chiens-là 
ont acéré leurs crocs à coups de 
rhythm'n blues pointu et de 
rocfc'n roil tranchant. 

Le résultat est éloquent : la 
scène leur est une seconde nature 
(ils effectuent actuellement une 
tournée française de qua- 
rante dates) et le disque ressus- 
cite la magie des années 60. Sans 
nostalgie. Et sans compromis- 
sions. 

Les Dogs se sont battus et ils 
ont tenu le coup, leur terrate de 
combat se situait en première li- 
gne, directement en prise avec te 
public, te frime rangée dans tes 
étuis de guitare, sans l'appui des 
médias ni même, pendant long- 
temps, de ta compagnie discogra- 
phique. Aujourd'hui, Hs sont peut- 
être le plus rock des groupes 
français de ce côté des Ffesh- 
tones ou des Flamin’ Groovies, 
fun et électricité à discrétion. Ils 
ont du panache et de la subs- 
tance, suffisamment pour faire la 
nique aux étiquettes. 

Français, ils le sont mais sans 
s’attarder, leurs textes sont en 
anglais et leurs compositions en 
instantanés universels. Des chan- 
sons gavées de soûl qui vont à 
F essentiel en un temps record, 
une voix nerveuse et provocante 
qui galvanise des mélodies acidu- 
lées, des guitares gorgées de jus 
et cinglantes qui tombent pile au 
bon moment, un harmonica qui 
dérape ou une basse qui se tré- 
mousse. les Dogs ont l’urgence 
d'un grotte pour qui le rock n'est 
pas une idée mas une manière de 
vivre. Vite et fort. (CBS, 85741). 

THE LORDS 
OF THE NEW CHURCH 

Avec un nom pareil, il n'est pas 
difficile de savoir à quels saints sa 
vouer. Les Lords de 1a Nouvelle 
Eglise ont été élevés au sacerdoce 
du rock « destroy ». Stiv B alors 
était le chanteur des Dead Boys, 
Brian James le guitariste des 
Damned. Nicky Turner le batteur 
de Sham 69- et Dave Tregurma te 
bassiste des Desperados. 

Côté look, le cuir noir est de ri- 
gueur. Med Max en toile de fond, 
la Nouvelle Eglise n’invente rien, 
on connaît te recette, il suffit de 
passer à la caisse d'un rock ven- 
geur. trépidant de guitares vindi- 
catives, de riffs iconoclastes, de 
batterie martelante et de voix fa- 
rouches sur des sonorités de tôles 
froissées. 

Sens être d’une inspiration mé- 
dite ni d'une technique impo- 
sante. c'est exécuté (dans tous 
les sens du terme) avec détermi- 
nation, violent, ébouriffé, impla- 
cable. énergique en diable et, en 
somme, pas très catholique. 
(CBS. IIP 25008). 

JOHN CALE 
«Music 

for a New Society» 

Des chansons déchirées, bri- 
sées, pas loin du désespoir. Une 
voix perdue dans la solitude d’une 
mélodie fatale, une voix tragique, 
à l'agonie, qui parie, qui déclame. 
qui marmonne, qui s’élève, impé- 
rieuse, et qui chante, sur un orgue 
lointain, une cornemuse qui 
pleure, un violon strident, ou une 
batterie aveugle. Des instruments 
à peine effleurés qui sont là, en 
référence, pour souligner ou ponc- 
tuer les intonations, les expres- 
sions de la voix. 

Après Paris 1919 ou Helen of 
T roy, MusiO for a New Society 
vient s'ajouter à la panoplie de ce 
diantre paranoïaque du Velvet 
Underground qui laisse derrière lui 
des disques immortels pour quel- 
ques fanatiques. Un disque triste 
et lent, irréversible et beau 
comme une plainte sans fin. (Pho- 
nogram, 6313416). 

ALAIN WAIS. 
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I L avait le foulard oeuf de son 
anniversaire, qui était très, 
très jaune, et lui couvrait le 
cou connue une grande ser- 
viette en provenance du 
Ritz. II n’allait nulle part 
sans sot foulard jaune. Il 

■ l’avait acheté dans une bou- 
tique pour hommes, dans 
une rue nommée Pierre- 
I"-de-Serbie. I] tomba amou- 
reux de oe Pierre de Serbie et 
dépensa ce qui lui restait d’ar- 
gent pour une inutile serviette 
jaune cent pour cent soie. 
C’était son anniversaire, et il 
avait décidé d’étre bon avec lui- 
même. Mais maintenant il ne 
pouvait pas payer sa note d*hô- 
tei, et il avait à peine assez de 
monnaie en poche pour prendre 
un sandwich dans La rue. 

11 était venu à Paris décro- 
cher la lune. Un producteur 
français lui avait envoyé assez 
d'argent pour rester une se- 
maine; il était censé travailler 
sur un script concernant nn 
loup-garou d’Algérie qui tue des 
prostituées dans le bois de Bou- 
logne. Le producteur ne sem- 
blait pas avoir d’adresse fixe, et 
3 ne se matérialisa jamais pour 
Andrew, qui avait eu nn tout pe- 
tit succès en Amérique à écrire 
des canevas pour films d’hor- 
reur. 

Et 2 était donc coincé dans 
son petit hôtel de la rue Pascal, 
où 3 devait pisser dans l’évier. 11 
n’avait pas un seul ami à Paris. 

! Le seul à lui avoir souri c’était 
l'épicier arabe qui lui vendait 
du jus de pamplemousse à 2 dol- 
lars la bouteille. Andrew devait 
le boire tout doucement, comme 
si c’était une sorte de lait doré, 
et maintenant le jus de pample- 
mousse était tout parti, et An- 
drew errait comme un loup- 
garou dans son bois de Boulogne 
Moi. 

Il s’arrêta dans un salon de 
thé sur un grand boulevard dont 
il ne se soucia pas de relever le 
nom. Il aurait pu être à Saigon 
ou à Singapour. Ses chaussures, 
sa chemise, étaient minables, 
mais il avait son foulard jaune, 
et il lui donnait l’air d'un 
homme qui n'a laissé la correc- 
tion le quitter que sur un point 
très secondaire. U s’assit avec sa 
serviette jaune, but un thé ci- 
tron, en se demandant dans 
combien d'autres salons il pour- 
rait entrer avant que la monnaie 
dans sa poche n’ait disparu. 

II y avait quelque chose de 
spécial dans ce salon. Il était 
peuplé d'autres hommes à fou- 
lard jaune. Leurs chaussures 
étaient plus pointues que celles 
d’Andrew, et leurs vestes 
étaient eu velours, mais ils sem- 
blaient échoués dans le salon, 
comme d’imparfaites poupées. 

Et puis les poupées se mirent 
1 frissonner et i trembler. Une 
femme entrait dans le salon, un 
bout de fourrure autour du cou. 
Ç'aurait pu être la queue d’un 
gros lapin. Elle fît reflet à An- 
drew d'une belle grand-mère. 
Son regard traversa te salon, et 
Andrew se demanda si elle cher- 
chait un neveu ou une nièce. 
Elle fit le tour des tables, de 
poupée en poupée, et puis elle 
s’arrêta à sa table et dit dans un 
anglais parfait : * Puis-je m’as- 
seoir ? • 

Il fat d'abord surpris, mais 3 
était quand même assez malin 
pour ne pas repousser cette 
grand-mère. 

« Vous êtes nouveau, dit-elle. 
Je ne vous ai jamais tu » 

Il hocha la tète, sans se com- 
promettre. 

« Eteswous un acteur ? 

- Nat. m'dame. dil-ii. en es- 
sayant d'être mystérieux. 

- Alors, que faites-vous 
quand vous itVres pas ? 


.£> HïonJe 




le foulard jaune 


Par JÉROME CHARYN 


- Je spécule, dit-il. 

- Ah. un agent de change. 
dit-elle, en se mettant à sourire. 
Mais n’étes-vous pas un peu 
loin des opérations ? Ou aimez- 
vous venir de Wall Street tous 
les après-midi prendre votre thé 
ici ? - 

fl acquiesça, et le sourire ue 
partit pas. 

Son thé arriva, n vint avec un 
assortiment de petits gâteaux, et 
elle invita Andrew & tes essayer. 
II tenta de ne pas montrer sa 
faim à la dame. Il en prix six ou 
sept, en faisant attention de ne 
pas mettre de miettes sur son 
foulard jaune. 

• Vous êtes joli garçon, dit- 
elle, mon petit agent de 
change. - 

Elle paya son thé et le sien et 

puis die prit Andrew par le 


coude et le conduisit hors du sa- 
lon. Les hommes aux autres ta- 
bles le dévisagèrent et puis leurs 
yeux s'enfoncèrent dans leur 
crâne, comme s’ils devaient 
tomber dans te coma pour te 
reste de l'après-midi. 

La belle grand-mère avait 
une voiture qui l'attendait près 
du salon ; Andrew monta dans 
la voiture avec elle, et c'était 
comme de s’asseoir sur un divan 
splendide, le domaine d’une 
reine. La grand-mère ne se pré- 
senta jamais. ne laissa filtrer au- 
cune allusion â son nom. mais 
agrippa la main d’Andrew. El 
ils roulèrent de cette façon. An- 
drew et la belle grand-mère très 
étroitement enlacés. 

C’était la plus charmante pro- 
menade de sa vie. Les boule- 
vards se coulaient hors du 
néant, les maisons bondissaient 


au-dessus de sa tête comme des 
châteaux au coin d'une rue. 
C'étaient tes cheminées qu’il ai- 
mait le mieux. Elles faisaient 
des cachettes parfaites pour ce 
loup-garou algérien sur lequel 3 
était censé écrire. 

La belle grand-mère lui de- 
manda où il vivait fl eut honte 
de citer cet hôtel pourri de la 
rue Pascal. Là, dit-il, en dési- 
gnant un hôtel à marquise bleue 
et petite rangée d'étoiles sur la 
porte. 

Elle fit courir sa main le long 
de son foulard. - Etoffe su- 
perbe ». dit-elle. Sf* doigts 
étaient comme de doux joyaux 
sur la poitrine d’Andrew. Elle 
fît tomber une liasse dans sa 
chemise. La liasse était tenue 
par une petite épingle. 

- Puis-je vous revoir -, 
demanda-t-il. Il ne savait com- 


ment s’y prendre avec cette 
belle grand-mire. 

« Ça dépend, dit-elle. 

— Dépend ? demanda-t-il 
avec dépit Dépend de quoi ? 

— De l’heure et du lieu où 
vous prenez votre thé. » 

A NDREW fonça à travers 
Paris dans son foulard 
janne. Il u’osait pas 
compter son argent dans 
la rue. Mais il défit la pe- 
tite épingle quand 3 fut à 
l’hôtel et compta dix bil- 
lets de 500 francs, avec 
un portrait de Molière se 
tenant le visage. La belle 
grand-mère sans nom lui avait 
donné dix Moüères. 

Soudain, Andrew eut un fort 
sentiment de magie. Sa bonne 
fortune lui était venue d’une ser- 
viette jaune et de Pierrc- 


I “^do-Serbie. Il devait chercher 
d’autres rues à nom royal. Il prit 
son dîner dans un restaurant 
cambodgien, loin de son hôtel. U 
traversa Paris en taxi. Il acheta 
trois bouteilles de Tropicana à 
son épicier arabe, et il n’avait 
pas encore dépensé un Molière. 

II eut du mal & se rappeler le 
boulevard au salon de thé où 3 
avait trouvé la grand-mère; 
c’était comme ri la cité de 
Pierre-pt-de-Serbie se prenait 
dans sa propre toile d’araignée. 
Et puis Q tomba dessus. Les 
mêmes hommes poupées étaient 
assis avec leur foulard jaune. 
Mais ils ue furent pas aussi pas- 
sifs quand ils virent Andrew 
pour 1a deuxième fois. Ils lui 
parlaient en français la voix sif- 
flante. Puis les hommes-poupées 
délibérèrent, et l’un d’eux vint 
lui parler en anglais la voix sif- 
flante! 

« Dehors, putain : tu dégueu- 
lasses la place avec ta crasse. 
Trouve-toi un stand à toi / » 

Il avait neuf Moüères en po- 
che. Il n'avait pas à répondre 
aux hommes-poupées. 

Mais te garçon ne lui servirait 
pas son thé. Il restait assis pen- 
dant que les autres vidaient 
leurs théières. 

Différentes grand-mères en- 
trèrent dans le salon, mais au- 
cune d’elles ne négociait avec 
Andrew. 11 ne s’en sondait pas. 
Il attendait SA grand-mère. Il 
dut passer trois après-midi an 
salon. Finalement, â son . qua- 
trième après-midi sans théière, 
elle entra. Andrew lui fit signe 
le plus discrètement possible. 
Elle portait une cape rouge. Elle 
regarda Andrew un moment, 
mais elle n’avait rien pour lui. 
Elle aurait pu être n’importe 
quelle grand-mère sortant d’une 
forêt de capes rouges. 

lise mit à traîner après ça, in- 
capable de prendre un avion, 
même avec tous ces Moüères en 
poche; c’était comme si cette 
putain de ville le retenait par 
des fils en folie, fl était Gulliver 
en foulard jaune, piégé sur une 
Qe de rues pavées où d’autres 
Gulüvers le saluaieot â peine. II 
n’avait que son épider arabe et 
son trésor de jus de pample- 
mousse. L’écharpe finissait par 
être sale au bout d’un mois. Les 
Moüères diminuaient dans sa 
poche. On le mit à la porte de 
son hôtel II marchait dans la 
ville avec sa dernière bouteille 
de jus de fruit 

Il se pariait tout seul, se tra- 
mait un complot pour retourner 
en Amérique. Puis 3 découvrit 
la grand-mère sans nom rue Bo- 
naparte. 

* Vous ne pouviez pas dire 
bonjour?, cria-t-il. Ce n’était 
pas ma faute s’ils ne voulaient 
pas me donner de théière. - 
Mais cette grand-mère avait 
dû oublier son anglais. Elle refu- 
sait de comprendre. Andrew la 
suivît jusqu’au fleuve. Elle 
n'avait pas sa cape rouge. Elle 
portait un filet à provisions. 

Andrew lui toucha l'épaule. 

« Ecoutez-moL - 
La grand-mère hurla. Des 
hommes se mirent à tomber sur 
Andrew, G uHivers aux faces 
rouges et chemises bleues. Ils 
lui enlevèrent son chiffon jaune 
du cou. fl criait et ruait ; iis 
s’occupaient toujours de lui 
quand il ferma les yeux, s’instal- 
lant dans le sommeil magnifique 
des rois de Serbie. ■ 

-CopyrijlB (Q 1982 by Jérome Gaiya 
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